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ED 1ER mon ouvrage à mit 
Patrie , c'efi le confacrcr tout enfemhie 
m roi qui en ejl le père ; aux miniftres 
pii en font les adminijlrateurs , à tous les 
Ordres de fEtnt qui m font les mem- 
bres ; a tous les François qui m font les 
enfans. Eh ! puijje-t-on un jour rendre 
à ce fiant nom dé Patrie toute fa fignifi- 
cation iS fin énergie ; en faire le cri de 
la nation , le ralliement de tout ce qui 
compofe rEtat ! Puijjént à la fois le 
mtâtre S? les fi jets , les grands (^ les 
Tome I. a 
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petits 5 s^ honorer du titre de citoyens y 
s^unir , s^ appuyer 5 s^ aimer par lui ! Cette 
confédération de tous les cœurs &? de tou- 
tes, Us forces , rendra la France aujji 
beureufc que je k de/ire. 

y^ entreprends de tracer le tableau po- 
litique 6? militaire de ? Europe. Je 
m^attacherai plus particulièrement à 
r examen des Etats qui intéreffent ma na- 
tion ; je m^ arrêterai enjuitefur elle ; je 
confidérerai ^Jous ce double point de vue 
fa conjiitution 5 fes moyens 5 fon génie ^ 
la Jituation de fon militaire ^ qui fera 
mon objet principal. J^ ofraï parler de 
fon admini/îr/ition 5 dévoiler fes abus , 
en chercher les remèdes , élever enfin 
P. édifice (Pune conjîitution ^^ a la fois po- 
litique &? militaire ; (l''une dtfcipline na- 
tionnale ; d-^urie taHique compktie ; me 
Jçrvant poux cela de tous lés matériaux 
qui exift eut y fouillant dans, les débris 
de tous lesftficles j ^ .dans Tes connoif 
fonces aauelks de tous les peuples. 

La vérité conduira ma ^ilwné: Sans 
la vérité i que fèroient' les-, hftmms? 



Elk ejl à r univers moral , ce qi^ejl h 
Joltil à runivers phyfiqm. Elle le fé- 
cmic (f r éclaire. Sans elk , le génie 
lit jette qu'une flamme incertaine éî' 
trmipeufe. Sans elle , les rois , les mi- 
iii/lres, les écrivains ne font /jue cCillu- 
Jim «veugles. Je lui dévoue mes tra- 
vaux. Je parlerai avec la liberté i]u''clle 
infpire ; & , fi quelquefois je fuis forcé 
de tnimpofer filencefur elle , du moins 
je protefte de ne rien dite volontaire- 
ment qui la bhffe. 

Loin de nom ce préjugé qui nccufe 
h pbilofopbie d'' éteindre le patriotifme. 
Elle Venmhlit. Elle V empêche de dégé- 
nérer en orgueil. Eclairé par elle , le 
citoyen s'attache à fa nation fins fa- 
nalifme , (f il ne hait , ou ne méprife 
pas les outres peuples. Il dcfire la prof- 
périté de fon pays i Ê? il gémiroit d: la 
voir s'élever far ïefclavage 6? fur h 
■ malheur des pays voifms. Il chérit tous 
les hommes comme Jes femblabks , fe? 
s'il porte à fes compatriotes un fcnti- 
ment de prédiledion, c'efl celui qu'un 
a 2 



frsre a pour fes frères. Ammr de la 
patrie , c^eft lànfi que tu te fms Jentir 
à mon cœur ! Je pourrai donc être utile 
h mes citoyens , £?* ne pas déplaire aux 
étrangers. Je pourrai écrire pour la 
France , If être lu du rejle de V Eu- 
rope. 

Je ne rr^ effraye , ni de Pimmenjité 
de mon projet , ni de mon âge , ni de 
la foihlejfe de mes talens. Ainfi Co- 
lomb , partant pour découvrir un nou- 
veau monde , ne recula point a la vue 
de l'Océan if du frêle vaiffeau qui de- ' 
voit le porter. J'aifa hardiejfe , je n'au- 
rai peut-être pas fon fuccès. Mais fi je 
m'égare , fi j'embrûffe quelquefois la 
chimère du mieux impojfihle , qu'on me 
plaigne , È? qu'on me pardonne. Le dé- 
lire d'un citoyen , qui rêve au bonheur ' 
de fa \patrie , a quelque chofe de rejpe- 
Ûable. 



DISCOURS 

PREMIERE PARTIE. 

Télemt de îa Politique oâuel/e ; fort parai- 
kk avec celle des anciens; fes vices ;ol/- 
Jlacks qu'elle apparie à fa profpériîé Êjf* 
à îa grandeur des peuples. 

Ul Ton entend par Politique , l'art de 

négocier, ou plutôt d''intriguer; celui de 

/omenter fourdcment quelque révolution , 

de lier ou de rompre > dans robfcuritâ des 

cabinets , quelques traités d'ailiance , de 

pais, de mariage ou de commerce ; nous 

fommes, fans doute, à cet égard , fupc- 

rieurs aux anciens; nous y apportons plus 

de tineire &plus d'efprit qu'eux. Mais llla 

politique ell la fcience valte 6c fublime de 

régir un Etat , au-dedans &; au dehors î de 

diriger les intérêts particuliers vers Tinté- 

rêt général ; de rendre les peuples heureux , 

& de les attacher à leurs gouvernemens : 

convenons qu'elle eft totalement inconnue^ 

à nos adminiilrateurs modernes , que nos 

Richelieu, nos Colbert , nos d'OITat, nos 

d'Eftrades , ne peuvent fe comparer aux 

a 3 



VI DISCOURS 

Licurgiie, aux Périclès, aux Numa , aux 
grands hommes d*état de la Grèce & dé 
Rome. Convenons que le fénat Romain , 
dans le temps de fa fplendeur , nous rap- 
pelle cet Atlas fabuleux , qui foutenoit le 
fardeau du monde ; tandis que nos gouver- 
nemens ne font que desmacliincs frêles & 
compliquées , auxquelles la fortune &: les 
circonftances impriment des mouvcmenS 
irréguliers, incertains & paflagcrs comme 
elles. 

Je ne fuis point admirateur aveugle des 
anciens. Je fais ce qu'une longue fuite de 
liècles , les ténèbres de Pignorance , le 
prellige de l'Iiilloirej la prévention de nos 
eiprits, leur prêtent de coloflal»Si: de mer- 
veilleux. Je fais que , de même que les 
afires voillns de l'Jîorifon fe peignent plus 
grands à nos yeux, que quand, plus rap- 
prochés de noua , ils s'élèvent fur nos têtes , 
les héros, les évèneraens que nous apper- 
cevons dans le lointain de l'antiquité , ac- 
quièrent, à nos regards junegrandeur que 
n'ont jamais les objets contemporains. For- 
tifié contre cette illufion , je ne juge pref- 
que' jamais les chofes telles que Philtoire me 
les repréfente. Je ne me peins point des 
hommes au-dcffus de l'humanité. Je rabail- 
fe les héros à la meliire poflible de perfec- 
tion que le cœur humain comporte. Je 
cherche à démêler , dans les évcnemens , 
l'influence que tehafard a pu avoir fur eux. 
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PREL IMINATR E . vu 

les refforts , & quelquefois lesiils im|)er- 
ceptibles qui en ont. été Jcs caiilès. Ainfi 
je n'ai point une vénération enthoiifiaile 
poiirle gouvernement de l'ancienne Rome. 
Je ne prétends point qu'il ait été parfait. 
IlnePétoit point, pui^ju'ila eufesfecouP' 
fesj h décadence, & fa iln. Il ne pouvoît 
pas l'être , puifqu'il étoit l'ouvrage des 
hommes. Mais fi ce gouvernement impri- 
ma, pendant cinq cents ans, un caractère 
de vigueur & de majefté , au peuple qui 
vécut fous lui; s'il y fit germer plus de 
citoyens & de liéros , que le relie de la ter- 
ren'en a peut-ctre porté depuis; fi même, 
dans le temps de fa corruption , les vices 
de ce peuple eurent quelquefois une gran- 
àcaz & une énergie qui forcent à Téton- 
nement ; fi ce peuple enfin devint le maî- 
tre da monde ; je dois alors attribuer des 
effets aulTi grands, anHi foutenus , à des 
caufes puilTantes & conilantes. je puis , 
iàns me tromper, affurer que ce gouverne- 
ment étoit plus vigoureux; que fa politi- 
que étoit plus varte , plus profonde que 
celle de tous les Etats qui s'offrent à moi. 
j'admire donc la politique des Romains 
dans leurs beaux jours , lorfque je la vois 
fondée iiir un plan fixe ; lorlque ce plan 
a pour bafe le patriotifme & la vertu; lorf- 
que je vois Rome naiffante, n'être qu'une 
colonie foible & fans appui , devenir rapi- 
dement une ville , s'aggrandi r fans ceffe , 
a 4. 



vin DISCOURS 

vaincre tousfesvoïfins qui étoientfes enne- 
mis; sV'n faire des citoyens ou des alJiés ; 
fe fortifier ainfi en s'étendant, comme un 
fleuve fe groffit par les eaux qu'il reçoit 
dans fon cours. J'admire cette politique j 
quand je vois Rome n'avoir jamais qu'une 
guerre à la fois ; ne jamais pofer les armes, 
que l'honneur du nom Romain ne fbit fa- 
tisfait ; ne pas s'aveugler par fes fuccès ; ne 
pas fe lailTer abattre par les revers ; deve- 
nir la proie des Gaulois & des flammes , 
&L renaître de fes cendres. J'admire Rome 
enfin, quand j'examine fa conititution mi- 
litaire, liée à là conftitution politique; les 
loix de ià milice ; Téducation de fa jeunef- 
fe ; lès grands hommes, paffant indifférem- 
ment par toutes les charges de l'Etat, par- 
ce qu'ils étoient propres à les remplir tou- 
tes ; fes citoyens fiers du nom de leur pa- 
trie 5 & fe croyant fupérieurs aux rois qu'ils *■ 
étoiL-nc accoutumés à vaincre. Je dis que 
peut-être il y a eu , dans quelque coin de 
l'Univers, une nation obfcure &l paifible , 
dont les membres ont été plus heureux ; 
mais que certainement jamais peuple n'a 
eu autant de grandeur, autant de gloire , 
& n'en a autant mérité par fon courage & 
par fes vertus. 

Maintenant quel tableau oiFre , en op- 
pofition, l'Europe politique , au philofo- 
phe qui la contemple f Des adminiftra- 
tions tyranniquesj ignorantes, ou foibles ; 



FRELIMINMRE. ix 

les forces des nations étouffées fous leurs 
vices ; les intérêts particuliers prévalant 
fur le bien public ; les mœurs , ce fupplé- 
luent des loix fouvent plus efficace qu'el- 
les , négligées ou corrompues ; TopprefTion 
des peuples réduite en fyftême ; les dépen- 
fes des adminiftrations plus fortes que leurs 
recettes, les impôts au-deffus des facultés 
'des contribuables ; la population peu nora- 
brçufe & clairlèmée; les arts de premier 
befoin négligés 5 pour les arts frivoles ; le 
luxe minant lourdement tous les Etats ; 
les gouvernemens enfin indifFérens au fort 
des peuples , & les peuples , par répréfailles, 
iûdifférens aux fuccès des gouvernemens. 
Fatigué de tant de maux^ fi le philofo- 
pht trouve à repofèr fa vue fur des objets 
plus conlblans 5 c'efl: fur quelques petits 
Etats qui ne font que des points dans TEu- 
Tope; c'eft fur quelques vérités morales & 
politiques, qui, filtrant lentement à tra- 
vers les erreurs , fc développeront peu à 
peu, parviendront peut-être un jour aux 
hommes principaux des nations , s'afîiéront 
fur les trônes, & rendront lapoftérité plus 
heureulè. 

Tel eft particulièrement Tétat de mal* 
•aifè & d'anxiété des peuples , fous la plu- 
part des gouvernemens , qu'ils y vivent 
avec dégoût & machinalement ; que, s'ils 
avoient la force de brifer les liens qui leâ 
attachent , ils fe donneroient d'autres loix 
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X DISCOURS 

& d^aiitres adminiftrateurs. On verroit alors 
la moitié de l'Allemagne chalTer les petits 
princes fous leiquels elle gémit; la Caftille, 
i'Arragon, Hrlande rappeller fes rois ; U 
Tofcane, les ducs (Oî la Flandre, fes com- 
tes ç tant d'autres Etats, leurs anciens fou- 
verains qui vivoient au milieu d'eux fans 
luxe , & du revenu de leurs domaines. On 
verroit prefque toutes les provinces fe fé- 
parer de leur métropole ; prelque tous 
les gouvernemens le difToudre , ou chan- 
ger de forme. Mais que dis-je ? Telle efi: 
en même temps la foiblelTe des peuples , 

âue, mécontens, ils murmurent & relient 
îns la même fitiiation. lis y font enchaî- 
nés par l'iiabitude & par les vices. 

Cette fermentation impuiffante efl une 
des plus grandes preuves de la mauvailè 
conftitution de nos gouvernemens. Car , 
d'une part, les peuples fotiffrent &:fepIaU 

fnent , de l'autre ils ont perdu toute efpèce 
e relTorc. Chacun vit pour foi, cherchant 
à fe mettre à couvert des maux publics, à 
en profiter , ou à s'étourdir fur eux. Au 
milieu de cette foIblelTe générale , les gou- 
vernemens, foibles eux-mêmes; mais , par 
là , féconds en petits moyens , étendent 
leur autorité , & l'appefantiflent. Ils fem. 

CO Depuis que ceci ell écrie elle les a retrouvés dans ie 

^une Sonveram qui régne fur elle. Il ell occupé de la vivi- 

^'iT, delà rendre lifcurcure. Saifiironsl'occafion douce & rare 

; rendre hommage à un Prince qui feut le pris du Èon- 

i^ïeui 8c de l'amour des hommes. 



PRELIMINAIRE. xi 

blent être en guerre fecrette avec leurs fu- 
jets. Ils en corrompent une partie pour 
dominer l'autre. Ils craignent que les lumiè- 
res nes'étendent, parce qu'ils faventqu'eU 
les éclairent les peuples fur leurs droits j 
& fur les fautes de ceux qui les gouvernent- 
Ils fomentent le luxe , parce qu'ils favent 
que le luxe énerve les courages. Coram^ 
ils ont dans leurs mains prefquc tout l'op 
des Etats , ils font de For le grand reiforb 
deTadminillration ; ils en font le moyed 
delà confidération & de l'avancement dcÉi 
particulierSj'lafolde du vice qu'il augmente?' 
la récompenfede la vertu qu'il avilit ; l'ob^ 
jetde la cupidité de tous les citoyens. lia 
repompent enliiite, par des opé/ations ftfej 
caJeSjcet or que leur prodigalité a répandu ?■ 
circulation funelle , -Scdont l'effet eft de ruia 
nerune partie des nations, pour enchaîner 
l'autre. C'eft entin cet art malheureux de 
divifer , d'affoiblir , de dégrader , pour 
raieux dominer, d'opprimer fans révolter, 
<lu'on appelleya^wf de gouvernsment dans 
^3 plupart des cours. 

Le philofophe fera-t-il plus fatisfait , 
liiand il jettera les yeuxfur l'Europe mi- 
litaire? Il y verra toutes les conftitutions 
fervjlement calquées les unes fur les autres; 
les peuples du Midi ayant la même difci- 
;pline que ceiix du Nord ; le génie des n; 
tions en contradiétion avec les !oix de leui 
milice j la proleilioa de foldat abandonnée 
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W à ]a clafle la plus vile & la plus miférable 

■ des citoyens; le foldat, fous fes drapeaux 
I continuant d'être malheureux & méprifé; 
I les armées plus nombreufes , à proportion , 
H que les nations qui les entretiennent; oné- 

■ reulès à ces nations pendant la paix ; ne 
H fuiEfànt pas pour les raflurer à la guerre , 
m parce que le refte du peuple n'eft qu'une 
W multitude timide & amollie. Il remarquera, 

■ en palTant , qu'on a fait quelques progrés 
I iùr ia tactique, & fur d'autres branches de 
I l'art militaire ; il admirera quelques mor- 
P ceaux de détail dans nos conftitutions, le 

génie du roi de Prufle , reflbr momentané 
qu'il a donné à fa nation ; mais il fe de- 
mandera, cil eft une milice conftituée fur 
des principes folides?Oùeft un peuple guer- 
rier, ennemi du luxe, ami des travaux, & 
porté à la gloire par îes loix? 

N'attribuons en effet qu'en partie à la 
vigilance aéluelle de tous les peuples fur 
les démarches de leurs voifins , à la corref. 
pondance de toutes les cours, au fyftéme 
d'équilibre établi en Europe , l'impolllbilité 
où Ibnt les nations de s'étendre & de con- 
quérir. Elle provient plutôt de ce qu'au- 
cune de ces nations n'eft décifivement fu- 
périeure aux autres, par fes mœurs & fa 
conftitntion ; de ce qu'elles font toutes con- 
tenues dans leur fphère, par la foibleffe & 
la reffemblance de leurs gouvernemens. 

Qiie peut-il réfulter aujourd'hui de nos 
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guerres .? Les Etats n'ont ni tréfors , ni ex- 
cèdent de population. Leurs dépends de 
paix font déjà au-de(Fus de leurs recettes. 
Cependant on fe déclare Ja guerre. On en- 
tre en campagne avec des armées qu'on ne 
peut ni recruter , ni payer. Vainqueur , 
ou vaincu, on s'épuife à-peu-pres égale- 
ment. La mafle des dettes nationnales s'ac- 
ccoît. Le crédit baifle. L'argent manque. 
Les flottes ne trouvent plus de matelots ,- 
ni les armées de foldats. Les miniftres , de 
part & d'autre, fèntent qu'il elt temps de'-* 
négocier. La paix fe fait. Quelques colo- 
nies ou provinces changent de maître. Sou- 
veDtlafourcedequerellesn'eft pas fermée, j 
& chacun refte alfis fur fes débris , occupé 
à payer iès dettes ^ & à alguiiër iès ar- 
mes. 

Mais , lùppcfons qu'il s'élevât en Euro- 
pe un peuple vigoureux , de génie , dôl 
moyens , & de gouvernement; un peuplôvj 
qui joignît à des vertus aufteres , «Sjà une J 
inilice nationnale , un plan fixe d'aggran-\j 
diflèment , qui ne perdît pas de vue ce 
Même, qui fâchant faire la guerre à peu 
de frais, & fubfifter par fes victoires , ne 
fïjt pas réduit à pofer les armes , par des 
calculs de finance. On verroit ce peuple 
iùbjuguer fes voilïns, & renverfer nos foi- 
bles conftitutions , comme l'aquilon plie de 
frêles rofeaux. 

Ce peuple ne s'élèvera pas , parce qu'U 
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ne refte en îiurope aucune nation , à la fois 

puiflante & neuve. Elles s'alTlmilent & fè 

corrompent toutes, de proche en proche. 

Elles ont toutes desgouvernemens deftruc- 

,tifs de tout fentiment de patriotifme «Se de 

vertu. Lorfque la corruption a fait de tels 

, progrès, lorfquVlle a attaqué les principes 

desadminiftrations,]es admini/lrateurs, les 

cours des fouvérains , les berceaux de leurs 

enfans , il elt prefque impoflible d'efpérer 

une régénération. Les lieux d'où elle pour- 

roit venir, font le foyer du ma!. Unfeul 

peuple étoit, au commencement de ce fie- 

cle , en pofition de devenir redoutable. Son 

fouverain , qui étoit un grand homme , 

mais qu'on admire peut-être trop, n'en a 

pas profité Une fauîfe politique fut la baie - 

de fon fyftême. II fe hâta trop de polir là 

nation. Il lit entrer dans fee Etats tous les 

arts de l'Europe ; &, avec. les arts , il in- 

troduifit les vices. Il appella la Ruflie , 

dans ringrie, dans la Livonie, &en raf- 

'..femblant ainfi fes moyens à une des extré- 

' ïnités de fes Etats, il jetta dans la langueur 

le refte de fon Empire. 11 voulut jouir 

de fon vivant. 11 négligea les fruits pour 

les fleurs. S'il fe fût moins prelfé de pren- 

tdre part a la politique de l'Europe, il ,cn 

^attirant dans fon pays les arts utiles , il eût 

Lrepouilé ceux de luxe &c de molleiTe ; fi , 

'au lieu de bâtir des villes, il eiît défriché 

' ^es campagnes j li , par trop de fréquen- 
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tationavec les étrangers, il n'eût pas fait | 
perdre à fes fiijets cette âpreté fauvage y, 
avec laquelle ils euffenc f.iit de grande* 
chofes; s'il n'eût répandu furià nation que 
les lumières néceflaires pour augmenter ia ' 
force, & qu'ail eût habilement éloigné ceK 
h qui pouvoient Taffciblir ; fi, avec un' 1 
pareil plan , il eût vécu plus long-temps ^ J 
& que fet. luccefleurs fe fufient conduits ' 
par les mêmes principes , la RuITie feroit au-, 
joard'hui bien plus menaçante, & plus re-; j 
doutabie pour l'Europe, De ce vafte Em-iJ 
pire fuffent peut-être forties de nos jours j 
des peuplades endurcies & invincibles, qui 1 
auroient changé la face de nos contrées y j 
ainfique des rèfervoirs du Nord, ferépan- 1 
(Jirent autrefois ces flots de barbares qui| 
inondèrent l'empire Romain. Ces peupla-. 1 
deseuflent paru, avec un langage, des han 1 
bJlîemens , des armes , des mœurs , uno J 
manière de faire la guerre , qui , en toufrl 
ou en partie, n'auroient pas été les nôtresji 
&cet appareil nouveau eût , fans doute»J 
Wntribué à fes vidoires. 

Si TEurope n'a plus à craindre ces tor- 
rens dévaftateurs, qui la couvrirent autre- 
fois de fang & de ténèbres ; fi les vices , qui 
niinent tous fes gouvernemens , femblent 
mettre une forte d'équilibre entre eux^les 
nattons de cette partie du monde , toutes ■ 
foibUs, toutes corrompues qu'elles font, 
n'en jouiilent pas de plus de tranquillité. Car 
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telle eft leur miférable politique , que desj^ 
haines nationnales , des intérêts ill ufoires de 
commerce, ou d'ambition , les divifent fans, 
ccfle; que même, par les traités qui les, 
pacifient, il refte toujours entre elles deS[ 
germes de difcuflîons , qui , après une trêve, 
périodique, les arment de nouveau l'une- 
contre l'autre ; que , fi leurs pliantômes 
politiques ne leur fournifTent pas d'occa- 
fions de rupture , les fantaiiies des rainiftres, ■ 
les vaines étiquettes , les petites intrigues, 
dans lefquelks confillent aujourd'hui les 
négociations, en font bientôt naître des 
prétestes. Tel eft enfin le genre de guerre 
adopté par toutes ces nations, qu'il con-; 
fume leurs forces , fie ne décide pas leurs 
querelles; que, vainqueur ou vaincu, clia^ 
cun , à la paix , rentre à-peu-près dans fès 
anciennes limites; que de-là les guerres , 
effrayant moins les gouvernemens, en de- 
viennent plus fréquentes. Ce font desathle- 
tes timides , couverts de plaies, & toujours 
armés , qui s'épuifent à s'obferver &: à le 
craindre ; s'attaquent de temps en temps , 
pour s'en impofer mutuellement fur leurs 
forces : rendent des combats foibles com- 
me eux : les fufpendent quand leur Jàng 
coule : &: conviennent d'une trêve , pour 
effuyer leurs bleffures. 

Entre ces peuples, dont lafoiblefleéter- 

nife les querelles , il fe peut cependant qu'un 

jour il y ait des guerres plus décillves , & 

qui 
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qtf ébranlent les Empires. La corruption, 
répandue fur la furface de TEurope , ne 
fait pas par-tout des procures cj;aux. Les 
différences quiexiftent encre les gouverne- 
mens, font que, chez les uns, elle fe déve- 
loppe plus lentement: & chez les autres, 
avec plus de rapidité. Le mai devient en- 
fuite plus ou moins dangereux , en raifon 
des qualités des hommes qui gouvernent. 
Ici, de bonnes inftitutions , un fouverain 
éclairé , un miniftre vigoureux , fervent 
de digue contre la cornif.jtion , remontent 
lesreltbrts du gouvernement, & font ré- 
trograder l'état vers le haut de la roue. Là, 
gouvernement, fouverain ,miniftres, tout 
eftfoible ou. corrompu: par conféquent 
font fe relâche, fe détend , & TEtat , ei 
traîné avec une vîtefle que fa raaiTe mul _ 
tiplie , defcend rapidement vers fa ruine.' 
Snppofons ces deux Etats voilîns l'un de 
Tautre : que le premier ait à fa tète plu- 
lîeurs grands hommes de fuite : que le lè- 
condait fuccelïïvemcnt deux ou trois fou- 
verains foibles : que le règne de ces fou- 
verains, malheureux comme celui de Ch; 
les VI, foit long comme celui d'Auguftt 
ce dernier Etat, chancelant, avili, démem-^ 
brépar fon voifin, n'attendra plus qu'un 
orage qui détermine là chute : enfin , par 
une confcquence de la fuppoiitioii établie 
ci-deffus, dans la décadence générale, ou 
le luxe & les erreurs politiques mettent 
I Tome I. b 
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toutes les nations, celles qui parcourront 
le moins rapidement la ligne; de leur dé- 
clinaifon : celles qui s'arrêteront, qu ré^ 
trograderont le plusfouvent dans cette fu- 
nefte marche, auront fur les autres Tat 
cendant de vigueur que la jeunefle a fur 
la maturité , la maturité fur la vieiilelTej 
la vierllefle fur la décrépitude pour s'affoi- 
blir à leur tour, décliner, & faire place à 
des Etats mieux conftitués, ou parce quei 
quelque révolution les aura régénérés , ou 
parce qu'ils feront moins avancés dans leur 
carrière, ou parce qu'enfin, formés récem-« 
ment des débris de quelqu'Etat anéanti, 
ils auront pour baJê le courage & les ver- 
tus qui font profpérer les nouveaux Em-s 
pires. 

Dans cette fituation, quel devroit êtct 
le. but de la politique des peuples ? Celd 
de le fortifier au-dedans , plutôt que d^ 
chercher à s'étendre au-dehors; de fe ref^ 
lèrrer même s'ils ont des poflefiions trop' 
étendues : & de faire, pour ainfi dire, eil' 
échange, des conquêtes fur eux-mêmes, 
en portant toutes les parties de leur adrai-- 
niftration au plus haut point de perfec-- 
tion : celui d'augmenter la puilfance pu-' 
blique, parles vertus (les particuliers, de 
travailler fur les loix, fur les mœurs, fur 
les opinions : celui en un mot de changer^ 
ou de ralentir le cours funefte qui les en- 
traîne vers leur rume. 
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S^ileftune nation, fur-tout, à laquelle 
convienne cette fage politique, & qui doive 
fe hâter de Tembrafler , c'eft la mienne 5 ^ 
qui heureuferaent affifè au milieu de TEu- 
rope, fou5 la plus belle température, fur 
le fol le plus généralement fertile : entou- 
rée, prelque par-tout , de limites que la 
nature femble avoir pofées ; peut êtreaflez 
puiflante pour ne rien craindre & pour ne 
rien defîrer. Ceft la mienne , parce que , 
11 j'ofe le dire , c^eft elle qui déchoit main- 
tenant avec le plus de rapidité. Son gou- 
vernement ne la foittient pas ; & les vices, 
qui par-tout ailleurs ne fe répandent que 
par imitation , nés chez elle , y font plus 
invétérés, plus deftruâifs, & doivent la 
dérorer la première. 

Conmie le plan de cette régénération 
eft le but de mon ouvrage , j'y reviendrai 
avec toute Tattention qu'il mérite. Ache- 
vons de peindre tout ce que la politique 
moderne a d'erroné , & de contraire à là 
profpérité des peuples. 

Toutes les parties du gouvernement ont 
entre elles des rapports immédiats & né- 
ceffaires. Ce ' font des rameaux du même 
tronc. Il s'en faut bien cependant, qu'el- 
les foîent conduites en conféqucnce. Dans 
prefque tous les états de l'Europe , les dif- 
îercntes branches d'adminiftration font di- 
rigées par des miniftres particuliers , dont 
les vues & les intérêts fe croiient & fënui- 

h 2 
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fent. Chacun dVnx s'occupe exchifivement 
de fon objet. On diroic que les autres 
départemens appartiennent à une nation 
. étrangère. Heureux encore les Etats où 
j^ces miniftres , jaloux l'un de l'autre , ne 
i iè traitent pas en ennemis. 
l Du peu de relation quiexifte ain fi entre 
L les différens départemeiis d\me adminîf- 
L tration , s'enfuivent ces projets, avanta- 
» geux fous une face, & défavantageux fous 
[ les autres ; ces encouragemens de cora- 
I jîierce, qui découragent Tagriculture : ces 
[ édits financiers qui remplilTent le fifc pen- 
^ dant quelques années, &; ruinent les peu- 
L pies pour un fiecle : ces fyllièmes morce- 
I lés: ces édificrs politiques quin'ont qu'une 
t fîiçade &: point de fondemens ; ces demi- 
\ moyens, ces palliatifs, dont chaque minîf 
L tre "va plâtrant les maux qu'il apperçoit 
i dans fon département, fans calculer fi ces 
f remèdes ne feront pas funeftes aux autres 
' branches. 

Jettons les yeux fur l'Europe , & obfer- 

vons plus en détail ces effets funeftes. Les 

niiniftres Espagnols chaflent les Maures. Ils 

[ oublient que ce font des hommes, tSc que, 

I fans une population nombrcufe, un état 

) -ne peut profpérer. Ils envahirent le nou- 

, veau monde, y ouvrent des mines, & ne 

s'apperçoivent pas que l'Efpagne refte en 

iricbc. Ils tyrannifent les Pays-Bas, & ne 

.prévoyent pas qu'ils vont les révolter. 
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qu'ils ne pourront pas les remettre fous le 
joug. Faute de calculer , qu'au-delà de 
certaines bornes , la grandeur d'un état 
n'eft que foiblefle , faute de favoir fa^e- 
ment fe borner à ce qu'on peut vivifier & 
défendre , ils veulent tout embrafler , Pays- 
Bas 5 Franche-Comté , RoulTiUon , Italie , 
PortXïgal , & tout leur échappe. 

Rapprochons-nous de nos temps. Ils ne 
font pas plus fages. Richelieu veut éten- 
èe le pouvoir oe fbn maître , ou plutôt 
le fien. 11 veut abattre les grands , & dé- 
truire ces prérogatives ^ qui en faifoient 
les vaflaux plutôt que les fujets des rois. 
Qtfil fe fût fervi pour cela de moyens vi- 
; gooreux ; qu'il eût ouvertement attaqué , 
ce que les prétentions de la noblelFe pou- 
voient apporter d'entraves à la force & aa 
bonheur de la monarchie ; qu'il eût étendu 
Pautorité par l'autorité même , j'admire- 
rois 5 je bénirois fon génie. Mais pour 
ttieux détruire cette noblefTe, il la cor- 
rompt , il la dégrade , il lui fait quitter 
fes châteaux : parce qu'il fent que fa pau- 
vreté & fa fimplicité entretiennent fa vi- 
gueur ; il l'attire à la cour où il prévoit 
Qu'elle fe ruinera par le luxe , & qu'elle 
dépendra enfuite du fbuverain ^ par les 
Craces qu'elle fera réduite à mendier. Ce 
runelle fyltême eft fuivi par Louis XIV. 
& par fes miniftres. Les mœurs de la na- 
tion changent. La dégradation de la no- 
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blefle entraîne Tefclavage du peuple. Le 
fardeau de cette nobleffe foudoyée & cor- 
rompue retombe ftir ce peuple gémilTanc , 
qui devroit être foutenu par elle. JI ne 
refte bientôt plus , ni efprit nationnal , ni 
énergie , ni vertus : & c'eft-là ce Riche- 
lieu , dont le maufolée décore nos tem- 
ples ; dont le lycée de notre éloquence 
répète fans ceffe l'éloge menfonger ; & 
l'hiltoire qui devroit être rafyle de la vé- 
rité , qui devroit prouver que les flatues 
& les panégyriques font prefque toujours 
les monumens du préjugé ou de l'adula- 
tion 5 riiilloire éternife cette injufte répu- 
tation : elle appelle fublime la politique de 
cet ambitieux qui énerva fa nation , croyant 
fortifier le gouvernement : comme i\ un 
bon gouvernement , au lieu d'abaifTer fa 
nation, & de peièr fur elle, ne devoit 
pas, au contraire , chercher à relever, en 
s'élevant du même mouvement avec elle 
& au-dcflus d'elle. 

Colbert , avec du génie, s'égare furies 
vrais intérêts de la France. li en fait un 
état mercantile : il a vu la Hollande s'éle- 
ver du Jcin de fcs marais , &; jouer un rôle 
en Europe. Il fe dit : „ l'or &: le commer- 
„ ce font les mobiles de la profjîérité pu- 
„ blique. Je fuis miniftre des finances , 
,, c'eft à moi d'enrichir TEtat ". Auiïï-tôt 
iesfgreniers fe changent enmanufaétures, 
nos laboureurs en arcifans. Une branche de 
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ridmioiilration fe ranime & fleurie ^ tandis 
que le corps de Tarbre languit & fè def^ 
fèche. 

Louvois veut la guerre , parce que Col- 
bert veut la paix , parce que Tintérêt du 
minillre de la guerre eft d'embarraffer le 
miniflre des finances. Il échauffe Pambi- 
tion de fon maître 5 il lui dit que la Fran- 
ce n'a befoin que d'armées de terre 5 qu'au 
moyen d'elles l'Europe pliera Ibus fes loix. 
Bientôt la marine elt négligée , les ports 
fc ferment 3 toutes les autres parties de 
radminiflration font facrifiées à la ^len- 
deur d'un feul département. 

Louis XIV. vient d'ajouter quelques 
provinces à la France. Il croit , que parce 
que fon royaume a augmenté de furface , 
il s'eft accru en puiffance. Il prend pour^ 
fignes d'abondance & de richeffe les étof* 
fes de fes manufadlures^Sc l'or de fes com-. 
merçans. Il s'élève à un luxe de puiffance, 
plus fort que iès moyens ; croit que 5 nou- 
veau Cadmus , fes ordonnances d'augmen- 
tation font fortir de terre les hommes tout 
armés ; met tout fon peuple en campa- 
gne : épuife la France dans le temps de fes 
viétoires ; la met à deux doigts de fa perte 
dans fes malheurs : meurt, & ne laiffe après 
lui que dettes & mifere , avec un genre de 
guerre , moins décifif & plus ruineux. 

Voyons à l'époque de ce prince , & 
comme entraînés par fon exemple, tous 
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les gouvernemens de l'Europe , forcer de 
moyens ; grolUr leurs armées, augmenter 
iturs impôts, étendre, à Tenvi, leurs poP- 
feniîons , appeller Jes campagnes dans les 
villes , les provinces dans les capitales, 
Jes capitales dans les cours, prendre l'en- 
flure pour la puifTance, le luxe pour la ri- 
cheiïe, l'éclat pour la gloire; faire enfin 
gémir les peuples , pour atteindre à un 
aggrandiffement funefte ; politique mal- 
heureufe, & qui rappelle ce chevalet fur 
lequel Bullris allongeoit ks vidiraes , en 
leur brifant les membres. 

Les puilTances maritimes donnent dans 
imQ épidémie de commerce , qui n'ell pas 
moins funefte. £lies veulent embrafler les 
deux pôles, naviger fur toutes les mers, 
arborer leur pavillon fur toutes les côtes. 
Il s'élève entre elles une politique incon- 
nue jufqu'alors , & digne d'un fiecle bar-i 
bare. Elles fe ferment réciproquement leursi 
ports, ou ne les ouvrent qu'à de certai-, 
nesdenrées,&ibus de certains droits. Elles 
oublient que le genre humain n'eft qu'une 
vafte famille , lubdivifée en plulîeurs au-. 
très, appcUées Françoile, Angloilè, Hol- 
laiidoiiè , Eipagnolc , ^c. dont aucune 
ne peut être pleinement lieureufe & puif- 
iante, làns une libre &c entière correlpon- 
dance d'échanges, defecours, de bienfaits,^ 
&c de lumières. . 

Ce feroit un tableau bien intérelfant &«j 
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bien inflrucUf, que celui de toutes les fau- 
tes qui ont été faites, depuis quelquesfie- 
cles, contre les principes de la faine poli- 
tique. En s'accoutumant aînfi à examiner 
l'influence que ces fautes ont eu fur les 
événemens ; & les fautes nouvelles dont 
cesévénemens ont été lafourceàleurtour; 
en apprenant à démêler la trame de cet 
eachaînement fatal , on trouveroit la folu- 
tion de la plupart des faits, (i mal expli- 
qués par les mots vagues de hazard & de-^ 
fortune , trop prodigués dans nos hjftoirefl. 
Une caufe qui, dans la plupart desgouJ 
vernemens , contribue encore à rendre la 
politique li imparfaite , c'eit la mobilité con- 
tinuelle des miniltcres. Eh ! Comment les 
lumières politiques pourroient- elles s'y 
perpétuer <Sc s'y étendre ? L'intrigue &: 
lehalard placent (Se déplacentles miniftres. 
Elevés à ces portes, ils fongent plus à les 

»coRferver qu'à les remplir. Fatigués par 
la cabale & l'envie, il ne leur relie ni la 
force, ni le temps de corriger les vices de 
J'adminirtration. Le fyftème de leur pré- 
'^'{celfeur n'eit jamais le leur. Suppolbns 
ïnêjne ces miniftres avec du génie. Us font 
t'oJUmes, il faut qu'ils fe forment des fous- 
*^^»*es,des principes, un plan. Calculons 
j^°Oc ; tant de fautes par leurs erreurs : 
,r leurs paflions : tant par les erreurs 
pallions de leurs employés. Snnt- 
lans génie ; Ils ne trouvent rien qui les 
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înftruife , ou les appuie. L'Etat n'ayant 
point defyftême, ils n'y favent pas fup- 
pléer. Ils gouvernent comme . ils vivent , 
du jour à la journée- Au lieu de maîtrifer 
les événemens, ils font ;naîtrifés par eux. 
Les détails les abforbent. Ils tiennent dans 
leurs mains quelques fils de Tadminiftra- 
tion, & en laiflent aller les grands reflbrts. 
L'hiftoire nous fait voir des rois qui ont 
gouverné leurs Etats eux-mêmes, ou des 
miniftres qui ont gouverné leurs maîtres , 
procurer à leurs nations quelques fuccès 
éphémères. Richelieu fit de grandes choies. 
Louis XIV eut fes éclairs de bonJieur. 
Alberoni parut un moment ranimer VEf- 
pagne. La Pruffe , élevée au-deffus de fa 
fphere , par les talens de fon roi , étonne 
aujourd'hui TEurope. Mais remarquons-le: 
jamais nation n'a eu de profpérité réelle 
& durable, que quand, par la nature de 
fon gouvernement , il y a eu un corps per- 
manent , chargé de recueillir les lumières , 
de réduire les intérêts de Tétat en fyftême , 
de prendre confeil du paffé pour l'avenir ^ 
de faire , en un mot , fur le tillac de TE- 
^ tat, ce que fait le pilote à la ^ poupe du 
vaiffeau 9 obfer ver la bouflble 5 les nuages , 
les vents, les écueils, & tenir route en 
conféquence. C'eft avec ce corps , que les 
dépofîtaires de la puiffance exécutrice, 
rois, miniftres, diétateurs, confuls, gé- 
néraux , doivent venir fe raccorder , con- 
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fulterlç fyftême général de TEtat, & pren- 
dre des délibérations. Ainfi étoit confti- 
tuée Tancienne Rome. Ainfi Teft, à quel- 
ques égards , l'Angleterre par fon parle- 
ment : image bien parfaite d'ailleurs de la 
majefiié & du fénat Romain. 

Ceci me conduiroit à examiner quelle 
eft la forme-de gouvernement la plus pro- 
pre à l'exécution d'un plan de grande & 
fàine politique ; mais c'eft une queftioa 
que je ne veux pas approfondir. Mes le- 
cteurs jugeront fuifilàmment par l'expofé 
que je ferai ci-après de ce que devroit être 
la politique , fi un plan qui doit embrafler 
toutes les parties de l'adminiftration , la 
gloire publique , & la félicité particulière, 
le bonheur de la génération préfente , & 
celui des générations futures ; qui doit être 
conduit à fa fin , fans relâche & à travers 
les événemens de plufieurs fiecles , peut 
être raifonnablement confié à un gouver- 
nement qui efl: entre les mains d'un (cul 5 
^ dont par conféquent les principes doi- 
yent varier, non-feulement à tous les chan- 
gemens de régne ; mais même à tous les 
changemens de minifi:ere , à toutes les ré- 
volutions qui fe font dans les caraélères , 
les paflTions , l'efprit , l'âge , la fanté des 
fouverains , & de leurs miniftres ; à un 
gouvernement qui 5 par conféquent , tour- 
à-tour^ vigoureux , foible , éclairé , igno- 
rant , doit tour-à-tour s'élever , s'abaiffer, 
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fe relever , décliner , & finir enfin , dans 
toutes fes fecoufTes convulfives & irrégii- 
lieres , par perdre fon reflbrt , fe brîfer & 
s'anéantir. 

La politique, telle qu'elle s'offre k mes 
idées , eft l'art de gouverner les peuples , 
&;, envifagée fous ce vafte point de vue , 
eft la icicnce la plus intéreflante qui exifte. 
Elie-doit avoir pour objet de rendre une 
nation lieureufe au-dedans , & de la faire 
relpeder au-dehors, De-lk , elle fe dïviiè 
naturellement en deux parties: Politique 

INTERIEURE , & POLniQUE EXTERIEURE. 

La première fert de baie à la féconde. 
Tout ce qui prépare le bonheur & la puif- 
fance d'une fociété , eft de fon reJTort ; loix , 
mœurs , coutumes , préjugés , efprit na- 
tionnal , juftice , police , population , agri- 
culture, commerce, revenus de la nation, 
dépenJès du gouvernement, impôts , ap- 
plication de leur produit : il faut qu'elle 
voie tous ces objets avec génie & réftexion: 
qu'elle s'élève au-defTus d'eux, pour apper- 
cevoir les rapports généraux &; l'inHuen- 
ce qui les lient les uns aux autres ; qu'elle 
s'en rapproche enfuite, pour les oblèrver 
&en fiiivre les détails ; qu'elle ne s'occu- 
pe d'aucun exclulivement aux autres , parce 
qu'en politique , ce qui fait fleurir trop , 
ou trop tôt , une branche , épuife fouvenC 
& fait languir le rameau voifin , ou une 
autre brandie éloignée. Il faut, en un mot, 
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qu'elle conduife de front toutes les parties 
de radminiffration ; &;, pour cela, qu'elle 
fe forme un fyrtême général : qu'elle l'ait 
fans ceiTe devant fol , portant tour-à-tour 
les yeux fur lui , pour tlcterminer les opéra- 
tions qu'il exige; fur le produit de ces opé- 
rations j pour voir s'il concourt ù l'exécu- 
tion du plan général. 

Tandis que la politique intérieure pré- 
pare atnfi & perfedionne tous les moyens 
du dedans , la politique extérieure exami- 
ne ce que le réfultat de, ces moyens peut 
donner à l'état , de force & de confidéra- 
tion au deliors ; & elle détermine fur cela 
fon fyftême. C'ell à elle à connoître les 
rapports de toute efpece , qui lient fa na- 
tion avec les autres peuples; à démêler les 
intérêts illufoires & apparens j d'avec les 
intérêts réels ; les alliances qui ne peuvent 
être que paflageres & infruétueulès , d'avec 
ces liaifons utiles & permanentes que di- 
dent la pofition topographique , ou les 
avantages relpeétifs des contraétans. C'eft 
à elle à calculer enfuite les forces militai- 
res dont TEtac a befoin pour en impofer à 
fes voifins , pour donner du poids à fes 
négociations. Cefl: à elle à conftituer fes 
forces militaires relativement au génie & 
aux moyens de la nation ; à les conftituer 
fur-tout 3 de manière qu'elles ne foient pas 
au-delfus de ces moyens , parce qu'alors 
elles épuijent r£tat , & ne lui donnent 
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qu'une puiffance faftice & ruineufe. Cefl: 
à elle à y introduire le meilleur efprit , 
le plus grand coura/je , la plus favante 
difcipline , parce qu'alors elles peuvent 
être moins nombreufès , & que cette ré- 
duftion de nombre eft un foulagement 
pour les peuples. Il me femble enfin en- 
tendre la politique intérieure , quand 
elle a préparé le dedans de Tétat , difant 
à la politique extérieure : ,, Je vous remets 
35 une nation heureufè & puiflante : fes 
,5 campagnes font fécondes : fes denrées 
35 font plus que liiffifàntes à fes befoins : la 
35 population y eft nombreufe & encoura- 
35 gée : les loix y font refpeftées 5 les mœurs 
,, y font pures : le vice s'y cache , la ver- 
5, tu s'y montre 3 & n'attend que d'être 
,3 employée. Achevez mon ouvrage : fai- 
35 tes confîdérer au-dehors ce peuple que 
55 je rends heureux au-dedans. Mettez à 
55 profit ce patriotifme que j'ai fait naître 
33 dans tous les cœurs 3 ce« vertus guer- 
53 rieres dont j'ai fécondé le germe : formez 
35 des défenfeurs à ces moiflons : que leur 
33 produit 5 qui n'eft point abforbé par 
3, mes impôts , ne foit point dévoré des 
35 armées étrangères : appeliez les étran- 
35 gers dans fès ports. Ouvrez des débou- 
5, chés à Ion commerce. Rendez fon al- 
55 liance précieufe. Faites redouter lès ar- 
,5 mes 5 & jamais fon,ambition ". 
La politique intérieure ayant ainfi pré- 
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paré une nation , quelles facilités ne trouve 
pas la politique extérieure, à déterminer 
le fyftême de fes intérêts vis-à-vis de Té- 
tranger, à former une milice redoutable! 
Qii'il eft aifé d'*avoir des armées invinci«* 
blés 5 dans un état où les fujets font ci- 
toyens 5 où ilschériffent le gouvernement, 
où ils aiment la gloire , où ils ne craignent 
point les travaux ! Qu'une nation devenue 
puiffante par fes reflburces intérieures , 
doit en retirer de confîdération au dehors ! 
Qu'alors fes négociations diminuent de 
complication , & acquerent de poids ! Que 
la manière de les conduire , peut devenir 
franche & ouverte ! Ceft la foiblefle de 
nos gouvernemens qui met , dans leurs 
négociations 5 tant d'obliquité & de mau- 
vaifè foi, Ceft elle qui fomente la divifioa 
entre les peuples , qui tache de corrompre 
réciproquement les membres des adminif. 
trations. Ceft elle qui fait que toutes les 
nations s'elpionnent entr'eltes; que les 
unes foudoient les autres; qu'elles achè- 
tent la paix ; qu'elles fe fufcitent mutuel- 
lement des troubles & des embarras. Ceft 
elle qui diète ces rivalités , en tout genre, 
baffes & nuifîbles ; cet empiétement perpé- 
tuel du commerce d'une ûation fur le com- 
merce de l'autre ; ces loix prohibitivigs ; 
ces droits qui repouffent l'étranger*; ce» 
traités qui favoriicnt une nation , au pré- 
judice des autres ^ cci calculs chimériques 
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de balance d'exportation & d^importatîon : 
moyens miférables & compliqués , qui , 
au bout d'un llecle, n'onc rien ajouté à la 
. puiflance du gouvernement qui les a le 
plus adroitement employés. Ceft la foi- 
oleiTe de nos gouvernemens, en un mot, 
qui craint la profpérité des autres nations; 
qui voudroit toutes les affoiblir, ouïes cor- 
rompre ; politique femblable à celle qui 
leur fait affoiblir ou corrompre leurs pro- 
pres fujets : politique bien différente de 
celle d'un bon gouvernement qui , fana 
chercher à contrarier le bonheur & la puif- 
fance de fes voifins, tâcheroit de s'élever 
au-deffus par fa vigueur &; par fes vertus. 
Ceft de même la foiblefle de nos gou- 
vernemens, qui rend nosconftitutions mi- 
litaires fi imparfaites & fi ruineufes. C'eil 
elle qui, ne pouvant faire des armées ci- 
toyennes , les fait fi nombreufes." C'eft elle 
qui, ne fâchant les récompenfer par l'hon- 
neur, les paie avec de l'or. C'eft elle qui, 
ne pouvant compter fur le courage 6c la 
fidélité dés peuples, parce que les peu- 
ples font énervés & mécontens, fait ache- 
ter au-deJiors des milices Ibpendiaires. C'eft 
elle qui hériife les frontières de places. 
C'eft elle entin qui eft occupée à étein- 
dre les vertus guerrières dans les nations, 
à ne pas même les développer dans les 
troupes , parce qu'elle craindroit que de- 
là elles nefèrcpandilfent: chez les citoyens, 
& 
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&ne lesarmaffent un jour contre lesab^s 
qui les oppriment. Je reviendrai , dans l'in- 
ftant, fur ce qui concerne les conftitutlons 
militaires , cette partie de la politique fi 
importante &: fi négligée. Achevons de dire 
ce qui empêche nos gouvernemens de fe 
conduire d'après les principes de la fdencc 
vafte & intérelFaHte que je viens de définir. 

Cette fcience , envifagée fous le point 
de vue que j'ai préfentè , n'cft traitée 
dans aucun ouvrage. Elle n'eil l'objet de 
l'éducation d'aucun homme principal ; 
peut-être pas même celui des recherches 
d'aucun particulier. De-là tous les hom- 
mes que la fortune porte à la tête des ad- 
miniftrations , ne font pas des hommes 
d'état, lis ont tout au plus étudié quel- 
ques parties de l'adminiAration ; les au- 
tres leur font inconnus. Us les dirigent au 
hafard, & félon la routine établie. L'é- 
tude qu'ils ont faite ds quelques parties 
de l'adminiftration, devient même funelïe 
aux autres parties ; parce qu'alors celles 
qu'ils connoiflent, font à leurs yeux Jës 
feules importantes, les feules privilégiées. 
Ils s'en occupent , à l'exclufion de celles 
qu'ils ne connoilfent pas ; & ces derniè- 
res font abandonnées à àss fous-ordres. 

On objectera peut-être, qu'il ellimpof- 
Cble que Tefprit d'un feul homme em- 
braife toutes les parties d'une fcience autH 
valle. Comment faifoieut donc les Romains 

Tomi I c 
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qui paffoîerit fuccefiivement par toutes les 
tliarges de la république ? Comment faî- 
ïbient ces iiommes , tour-à-tour édiles , 
quefteiirs , cenlèurs, tribuns , pontifes , 
confuls 5 généraux ? Ayons des gouver- 
nemens qui le veuillent, qui le rendent 
ïiécefTaire , qui dirigent en conféquence 
réducation publique ; nous aurons de ces 
efprits fupérieurs & univerlèls , qui font 
la gloire & les deftins des empires. D'ail- 
ïeurs eft-ce un homme feul, qui doit coni. 
dulre tous les détails de radminiftration 
d'un peuple ? Plufieurs concourent à cet 
important ouvrage. Ils s'attachent chacun 
au détail d'une partie. Ils les approfon- 
dirent , ils les perfedionnent. Du con- 
cours des connoiflances , répandues fut 
chaque branche, fe forme ainfi , peu-à-peu,! 
cette mafle de lumières, qui éclaire toutoi 
radminiftration. Au milieu de ces hom- 
mes, il fufîît qu'il s'élève, & il ne peut 
manquer de s'élever quelque génie vafte. 
Celui-la s'empare, fi je peux m'exprimer 
ainfi, des connoilfances de tous, crée, ou 
perfeélionne le fyil:ême politique, fe place 
au haut de la machine, & lui imprime le 
mouvement. Pour diriger l'enfemble de 
radminiftration 5 il n'cll pas nécelTaire qu'il ] 
ait approfondi les détails de toutes les par- ] 
ties. 11 fuffit qu'il connoiffe ceux des par- J 
ties principales, le réfultat des autres, la 1 
Telation que chacune d'elles doit avoir avec 
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le tout. 11 fliffit que, quand il aura befoia 
de defcendre vers les détails d'une partie , 
pour éclairer les fous-ordres qui en font 
chargés, ou pour la raccorder au fyftême 
général , il ait ce tadl fublc & précieux , 
qui voit & qui juge. Ainfi, dans la va (le 
carrière des mathématiques, chacun s'at- 
tache à un objet, & pourfuic la vérité par 
des chemins différens. Les Newton, les 
Leibnitz , les d'Alembert , s'élèvent au 
faîte de la fcience, planent fur elle , fe 
réfervent l'étude des parties les plus diffi- 
ciles; mais, cliemin faifant, ils voient les 
progrès des autres branches , ils fixent 
les opinions, répandent leur méthode & 
leur génie fur la fcience entière. Ainfi, 
pour me fervir d'une autre comparaifbn 
plus va/le, & qui réponde à l'importance 
de la fcience du gouvernement , dans la 
hiérarchie de ces intelligences que la my- 
thologie de quelques peuples fait veiller 
fur l'univers, il y a des génies inférieurs 
qui font chargés chacun d'un élément, & 
le grand être , le génie univerièlj les do- 
mine & les dirige. 

Il faut obferver que la politique , en de- 
venant plus parfaite , deviendroit moins 
difficile. L^imperfeétion d'une fcience ajou- 
te prefque toujours à fa difficulté. Les té- 
nèbres de l'ignorance , les fophifmes des 
préjugés , en enveloppent alors les prin- 
cipes. On les complique, on les multiplie. 
e 3 
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On croit par-là fupplcer à leur infuffifàn- 
ce. La baie de toutes les opérations étant 
fauiïe . , les confèquencet: erronées s'ac- 
croiflent chaque jour: elies s'embranchent 
les unes fur les autres. Bientôt s'cleve une 
théorie d'erreurs , mille fois plus com- 
pliquée Se plus difficile à faifir , que ne 
le feroit l'enchaînement des vérités, qui 
forme la fcience. C'efc fur-tout dans la po- 
litique que les déviations ont ces fuites ra- 
pides & funeAcs. Q_iiand cette fcience fera 
redreflce , quand elle portera fur des prin-- 
cipes sûrs & immuables , comme la jultice' 
& la vertu , elle deviendra fimple & lu- 
mineulè. Elle rejettera tous ces moyens de- 
détail, cesfuppléraenSj.cês palliatifs, dont. 
,1a foiblefTc a furciiargé & corrompu toutes! 
les,parties de fadminift ration. En propor*, 
tion de ce qu'un état fera mieux conftitué^, 
de ce qu'il aura plus de puilTance réelle ,,* 
il deviendra plus facile à gouverner. Les 
Etats foibles Se mal conltitués , font iàns! 
ceffe le jouet des circonftances & de la for-' 
tune. Ils craignent les agitations du de- 
dans j &c les attaques du dehors. Entraî- 
nés par la politique de leurs voifîns , ils 
font prefque toujours obligés de fe mou- 
voir en fens contraires à leurs véritables 
intérêts. Ce n'eft qiCii force de tyrannie , 
d'adreffe, de petits moyens, d'obliquité , 
de mauvaife foi, qu'ils confervent une exi- 
ftance précaire & languiilante. Ils reflem- 
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blent à ces foibles bàtimens , hafardés fur 
le vafte fein des mers. Obligés fans ceflc 
de louvoyer , de changer de manœuvre , 
de tenir une route oppofée à leur but , de 
lefpeâer tous les . vaifleaux qu'ils rencon- 
trent 5 recherchant leur compagnie 3 tâ- 
chant de fè mettre dans leur fîllage ; un 
nuage les allarme 3 une vague petit les 
couvrir ^ un écueil les brifer. 

Il n'en fera pas ainfi d'un état bien con- 
ftitué & réellement puiflTant ; je dis , réel- 
lement 3 parce qu^il faut bien diftinguer la 
puiflkncè véritable y fondée fur la Donne 
proportion & conftitution d'un état , d'a- 
vec l'apparence de la puiffance ^ fondée 
fur une trop grande . extenfîon depoflef- 
fions 3 fur des "triomphes momentanés , 
fur les talens d'un gfaiid' homnie^^ eii un 
mot , fur tout ce qui peut rie .'pas durer ; 
un tel état fera facile à gouverner , fa po- 
litique, extérieure pourra être uniforme & 
ftable^j II ne craindra rien de'fès vpifîns^ il 
ne toudra rien entreprendre fur eux/ Au 
dehors 3 il aurà'la" confîdération qii'idfj)i- 
rerit la modération Se la force. Sûr fés 
froatiéres veillera une milice redoutable '& 
citoyerih'é. Au-dedans prolpérera un peli- 
.ple.abondant & vertueux. Q^ie lui impor- 
teront les intrigues dès autres puilTances', 
^es pafliôns des hommes qui les goiiver- 
^^ixt^ les guerres qui les déchiren^t/ Il ne 
.fera pas jaloux dé lêàr^rich^ffjè* *li rie le 
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ièra pas de leurs conquêtes. Il n'ira pas les 
troubler dans leurs poiTeffions lointaines. 
Il fait que trop s'étendre, c'eft s'afFoibliri 
que des colonies éloignées , fi elles four- 
nirent à un commerce de luxe, entretien- 
nent les vices de la métropole ; que , fi 
plus heureulès elles peuvent tout tirer de 
leur fein , elles fe fortifient & iè détachent, 
tôt ou tard , de cette injufte métropole 
qui veut trop les affervir. Il n'empiétera 
pas fur leur commerce. Il n'aura befoin , 
ni de réglemens , ni de traités , ni de cal- 
culs de prétendue balance. Il fait que les 
denrées appellent les échanges ; que , pour- 
vu qu'on leur applanilTe des débouchés , 
elles s'y portent d'elles-mêmes , & fans 
avoir befoin d'encouragement. A l'entrée 
de fes ports , aux barrières de fes frontiè- 
res , feront infcrits ces mots qui formeront 
tout le code de fon commerce ; Liberté', 
Surete', Protection. Ces avenues tou- 
jours ouvertes , ne fe fermeront que pour 
le luxe & les vices ; & il ne craindra pas 
que ces poifons funeftes s'introduitènt en 
fraude. 11 ne fe fait de contrebandç , que 
quand il y a des acheteurs , que quand 
les objets font prohibés par la tyrannie 
du gouvernement , ou par l'avarice du 
fjfc ; que quand le gouvernement , incon- 
féquent & foîble , tonne contr'elle , & 
la tolère , oxi la favorilè en fecret. Mais 
ici la politique intérieure fera vigilante 6c 
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ferme ; elle aura profcrit, dans l'opinion 
publique , le luxe & les vices. L'alTenti- 
menc unanime de la nation les regardc^ra 
comme les tlcaux de fa profpérité. Où iè 
cacheroient-ils dans cette terre , qui leur 
eft étrangère ? Dénonces par tous les cir 
toyens , pourrui%'is par le gouvernement , 
ils n'y trouveront point d'afyle. 

Cet état'aura rarement à négocier avec 
iès voillns. Prefque tous les intérêts des 
autres nations lui feront indifférens. Il aura 
ea l'art de rendre fa proJpéritc indépen- 
dante d'elles. Peut-être n 'entretien dra-t- il 
foint d'AmbafTadcurs. Mais en revanche, 
il fera voyager des hommes éclairés , non 
pour aller épier les moyens de nuire à fes 
Toifins , pour lever le plan de leurs côtes 
& de leurs places j pour elpionner leurs 
démarches , les fecrets de leurs cours , 
pour corrompre les membres de leur gou- 
vernement ; mais pour étudier , à vifà- 
ge découvert , les hommes , les fcieur 
*es , les mœurs , les abus , le bien & 
le mal ; pour donner par-tout une idée 
avantageufe de la nation , pour s'y mon- 
trer fimples j inftruits , vertueux ^ pour 
apporter enfuite , à la patrie , le produit 
de leurs connoilfances , comme les abeilles 
^ngénieufes rapportent Je fuc des fleurs à 
leur ruche. 11 accueillera à fon tour les 
■étrangers , & il les recevra , fans jaloullcj 
* Jansfoupçon. Une crEiindra pas qu'ils viû- 
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tent fès arfenaiix , fes ports , fss places , 
fes troupes. 11 n'y a que la foibiefTe ou 
l'ambition qui cache fes moyens. Un gou- 
vernement puiffant & modéré , laifle voir 
les fiens , Hms méfiance & fans oftenta- 
tion. 11 les laiffe voir , comme fes chemins, 
lès villes , fes campaj;nes , fes peuples : 
sûr que le fpedlacle de Tes reffources fera 
defirer fon amitié , & redouter fes armes. 

L'état dont je parle , aura des poflef- 
iGons fi ralTemblées , û proportionnées à 
^s moyens de défenfe, qu'il ne craindra 
point rinimitié de fes voifins. Dans un 
tel état, on ne diflinguera, ni le centre, 
ni les extrémités ; toutes les parties fe- 
ront également floriffantes & vigoureu- 
fcs. Toutes auront entre elles une commu- 
nication fi facile , un rapport fi grand 
«d'intérêts, que , la où fera le danger, là 
fe raffembleront bientôt toutes les forces. 
Il aura une milice nerveufe , fupérieure à 
. celle de fes voifins , des citoyens heu- 
Tçux , intérelfés à la défenfe de cette prol^ 
périté. Eft-ce avec des ftipendiaires , avec 
des troupes confl:ituées comme le font au- 
jourd'hui toutes celles de l'Europe , qu'on 
"tiendra attaquer de tels hommes? Quelle 
■différence leS ' motifs & les préjugés ap- 
porteront dansle courage des deux partis ! 
'.Si enfin ',^ malgré ft modération, il efl: 
'offenfé dans fés' fujets , dans- fon terri- 
*tbire , dansifoh honneur-, il ferais gucr- 
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re. Mais lorfqu'îl la fera , ce fera avec 
tous les efforts de fa puiirance ; ce fera 
arec la ferme réfoliicion de ne pas pofer 
les armes 3 qu'on ne lui ait donné une ré- 
paration proportionnée à roiFenfe. Son 
genre de guerre ne fera pas même celui 
que tous les états ont adopté aujour- 
d'hui. II ne voudra pas conquérir, pour 
garder fes conquêtes. 11 fera plutôt des 
expéditions , que des établifTemens. Ter- 
rible dans fa coiere , il portera cliez fon 
ennemi la flamme &c le fer. Il épouvan- 
tera, par fes vengeances , tous les peuples 
qui pourroient être tentés de troubler 
ion repos. Et qu'on n'appelle pas barba- 
rie, violation des prétendues loix de la 
guerre , ■ ces repréfaîlles fondées fur les 
loix de la nature. On eft venu infulter 
ce peuple heureux & pacifique. Il fe fou- 
leve, il quitte fes foyers. Il périra, juf- 
qu'au dernier, s'il le faut ; mais il obtien- 
dra iàtisfaétion , il fe vengera, il afTurera, 
par l'éclat de cette vengeance, fon repos 
•■futur. Ainfi la juftice , modérée , attentive 
à prévenir le crime , fait quand le crime 
"Cft commis , fe rendre inexorable, pour- 
■fi-iivre le coupable, appéfantir liir lui le 
glaive des loix, tSc ôter, par l'exemple, 
^ux médians commencés , la tentation de 
■devenir criminels. 

• Cet Etat , vigilant à réprimer fes inju- 
res, ne fera ,:par fa politique , l'allié d'au- 
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cun peuple ; mais il fera l^ami de tous. 
Il leur portera, fans cefle, des paroles de 
paix. Il fera , s'il le peut, le médiateur de 
leurs querelles, non par des vues intérêt 
fées , non pour mettre à profit fa média- 
tion, non par rapport à des calculs clii- 
mériques de balance de pouvoir. J'ai déjà 
dit combien toutes ces combinaifons de 
politique moderne lui feroient indifféren- 
tes. 11 offrira fon arbitrage, parce que ]»■ 
paix eft un bien , & qu'il en connoît le, 
prix ; parce que la guerre interrompt li 
communication qui doit exifter entre le; 

geuples,& qu'à cet égard, elle efl nuili--- 
le aux états qu'elle avoifine. De mêmes 
les tremblemens de terre font fentir leur* 
contrecoups, hors des limites de leur foyer_ 
11 dira à fes voifins ! „ O Peuples ! ô mes 
5, frères ! pourquoi vous déchirer? Quelle 
„ faulTe politique vous égare ? Les na- 
„ tions ne font point nées ennemies, El- 
„ les font les branches d'une même famille. 
„ Venez, mettre à profit le Jpectacle de 
„ ma profpérité. Venez recueillir mes lu- 
„ mieres , apportez-moi les vôtres. Je ne 
„ crains point que mes voilins deviens- 
„ nent heureux & puîflans.Pius ils le de- 
„ viendront , plus ils s'attacheront à leur 
„ repos. C'ell de la félicité publique que 
„ naîtra la paix univerfelle. " 

Enfin l'Etat , que je peins , aura une 
adminillration fîmple , folide , facile à gou- 



TRELI MIMA ÏRE. xliïi 

verner. Elle refTcrablera à ces vaftes ma- 
chines qui , par des reflbrts peu com- 
pliqués , produifent de grands effets : la 
force de cet Etat naîtra de fa force , ia prof 
périté de fa profpérité. Le temps , qui dé- 
truit tout j augmentera fa puifTance. il dé- 
mentira ce préjugé vulgaire qui fait ima- 
giner que les empires font fournis à une 
loi irapérieufe de décadence &: de ruine. 
Si Ton jette les yeux fur riiiftoire , cette 
loi femble exifter. Elle eft écrite fur les 
débris de tant de trônes , fur les tom- 
beaux de tant de peuples ; mais elle n'ell 
point irréfiflible. Elle ne fait point partie 
de ce fatalifme qui fans ceffe détruit & re- 
produit funivers. Qu'un bon gouverne- 
ment foit la bafe d'un empire , qu'il fachu 
maintenir fes principes , l'Etat s'élèvera 
toujours jufqu'à ce qu'il ait atteint le point 
(le fon afcendanee , où eft fa plus grande 
force. Si ce gouvernement eft allez habile 
pour démêler ce point , par de-là lequel 
fe_n élévation ne feroic que l'affoiblir ; s'il 
^t l'y arrêter , s'il fait toujours l'y foutu- 
[î^ir 5 l'Etat fixe à ce faîte de puifTance , & 
[*Oébranlablement affermi fur la mer ora- 
feeufe des deftins , pourra voir les événe- 
.*taens & les fiecles fe briler à fes pieds. 
I O ma patrie ! ce tableau ne fera peut- 
i être pas toujours un rêve phantaftique. Tu 
j^peux le réaiifer ; tu peux devenir cet Etat 
fortuné. Un jour peut-être , échappant aux 
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vices de fon fiecle & piacé dans des cir- 
conftances plus favorables , il s'élèvera fur 
ton trône un prince qui opérera cette gran- 
de révolution. Dans les écrits de quelques- 
uns de mes concitoyens , dans les miens 
peut-être , il en puifera le defir & les 
moyens. îl changera nos mœurs , il re- 
trempera nos amcs ; il redonnera du ref- 
fort au gouvernement : il portera le flam- 
beau de la vérité dans toutes les parties de 
Tadminifiration : il fubftituera , à notre 
politique étroite & compliquée , la fcien- 
ce vafie & fublime que j'ai tenté de pein- 
dre. Alors s'évanouiront ces faulfes lumiè- 
res qui nous égarent; ces, petits talens que 
nous honorons du nom de génie; ces pré- 
jugés que nous appelions des principes. 
Alors s'écroulera le fyftème monftrueux & 
compliqué de nos loix , de nos finances , 
de notre milice. Alors s'anéantiront devant 
cet liomme fupérieur , les réputations de 
ces fouverains qu'on a encenfés , de ces 
miniftres qu'on a crus des hommes d'état. 
Il rendra la nation ce quelle peut devenir. 
Enfin, ayant mis le comble à fa profpé- 
rité , ne pouvant plus y ajouter , qu'en 
la rendant durable , il changera lui-même 
la forme du gouvernement. Il appellera 
sutour du trône fes peuples devenus fes 
enfans. 11 leur dira ; „ Je veux vous ren- 
„ drc l)eureux_ après moi. Je vous remets 
jj des drpitstrop étendues, dont je n'ai 
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„ point abufé , & dont je ne veux pas 
„ que mes fticcefletirs abufent. Je voua 
„ appelle à partager avec moi le ^ouver- 
5, nement. Je me réferve les honneurs de 
35 la couronne , le droit de vous propoler 
-yy des loix làges , le pouvoir de les faire 
„ exécuter , quand vous les aurez rati- 
„ fiées ; l'autorité abfÔlue , la diclature 
„ dans toutes les crifes qui menaceront 
3, l'Etat.- Voici les ftatuts de cegouverne- 
„ ment nouveau , voici Tes loix : je ne 
5, vais plus régner que félon elles & par 
5, elles. Que mafamille, qui va jurer avec 
„ moi 5 me fuccéde à ces conditions. Re- 
„ cevez nos fermens comme nous allons 
3j recevoir les vôtres. Si de part ou d'au- 
„ tre il y a des infradeurs j les loix feront 
5, leurs juges ". 

Qiielle politique , que celle qui dicleroic 
à un roi tout puifTant , cette rélblution 
"magnanime ! Eh ! croit-on que ce roi & 
fes fuccefTeurs en fulTent moins heureux , 
en euffent moins d'autorité ? Ce premier 
créateur d'un peuple nouveau ièroit adoré 
de fon ouvrage. Ses fuccefleurs, tant qu'ils 
Tcroient vertueux, régneroient par le fou- 
venir de leur ancêtre , par l'évidence du 
bien , par le deipotifme des loix : le feul 
qui affermilTe les trônes , qui ne dégrade 
■pas les peuples ; le ièul qui foit fait pour 
"les jours de lumière &c de philofophie, qui 
commencent à fe lever i\xi nos têtes. 
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SECONDE PART 

Tableau de PArt de la Guerre , di 
commencement du monde. Situation aduelk 

. de cette fcience en Europe. Son paraUeL 
avec ce ^elle fut autrefois. NéceJJité 
rapport des conftitutions militaires a\ 
les confîitutions politiques. Fices de t& 
nos Gouvernemens modernes Jur cetohji 
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_L efl trille d'imaginer que le premii 
art qu'aient inventé les hommes , ait éi 
celui de fe nuire , & que, depuis le col 
mencement des fiecles , on ait combà 
plus de moyens pour détruire ^llumaIli^ 
que pour la rendre heureufe. Ceft cepq 
dantune vérité bien prouvée par l'Iiilloii 
Les pafTions naquirent avec le monde. I 
les enfantèrent la guerre. Celle-ci prodî 
fit le defir de vaincre , &: de fe nuire av 
plus de fiiccès , l'art militaire enfin. D' 
bord foibleàfa naiflance, il ne fut , d'hoi 
me à homme, que le talent de tirer parti 
de fon adrefTe Se de fa force. Il fe borna 
dans les premières familles , à la lutte ^ 
pugilat, ou à l'eicrime de quelques armi 
groflleres. Eientôt il s'étendit avec ks * 
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ciétés, il combina plus de moyens & de 
forces, il ralTembla une plus grande quan- 
tité d'hommes. Il fut alors à-peu-près ce 
qu'il eft aujourd'uui chez les peuples alia- 
tiques , un amas de connoiffances iî infor- 
mes, qu'on ne peut guère flionorer du 
nom de fcience. Il s'éleva fur la terre des 
ambitieux; & cet art, perfectionné par 
eux, devint rinftmmenc de leur gloire. Il 
fit, dans leurs mains, ledeftin des nations. 
Il détruifit ou conferva les empires : il pré- 
céda enfin, chez tous les peuples , les arts 
& les fcienccs, & y périt, à mefure que 
celles-ci s'étendirent. 

Suivons l'art militaire dans fes révolu- 
tions. Nous le verrons parcourir fuccelfi- 
vement différentes parties du globe, por- 
tant tour-à-tour gloire & fupériorité aux 
peuples qui le cultivèrent; fuyant les na- 
tions riches & éclairées ; s'arrêtant , de 
préférence, chez les nations agreftes & 
pauvres, parce que les âmes y ont plus de 
courage & d'énergie. Nous remarquerons 
particulièrement cmq ou iix grandes épo- 
ques, qui font à proprement parler, fes 
âges & les temps, où il s'ell fait de grands 
changemens dans les principes. 

Ceft chez les peuples d'Afie, chez les 
Perles fur-tout , que fart de la guerre 
conTmença à prendre quelque confiltance. 
■Les Egyptiens, amis des fdences & de 
la paix , y firent toujours peu de progrès. 
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l Excepté fous Séfoftris, iJs ne furent ja, 

■ niais conquérans. Après la mort de Cy- 
i tus , le luxe lui fit quitter la Perfe , & il 
■".palTa chez les Grecs. Ce peuple îngé-; 
tjiieux & brave , le perfectionna, & le ré* 
1 duific en principes. Alexandre vint, l'é^ 
Étendit encore, & conquit l'Afie qui eq 
fcavoit été le berceau. A cette époque, ij. 
• parut au plus haut point defplendeur, 5ç 

■ ia phalange fut réputée la première oç*. 
fc-donnance de l'univers. 

L '- . Pendant ce temps-Iu , quelques Troyens, 

liiigitifs &c errans 3 s'établïlToient fur le^ 

tcôtes de FAufonie. Ils apportoient avec 

fcaeiix les principes de taétique (échappés des 

ktnines de Troie, & ceux que leiu" avoient 

Rappris les funeftes fucccs des Grecs. Les 

Kiabitans du pays , repoulTés par leurs ar* 

fenes, finiffoient par s'unir avec eus. Des 

pavanturiers , defcendans de cette colonie, 

Pèàtiffoient un hameau à quelques lieues 

' id'elle. Des brigands fe joignoient à eux,. 

■Se ce hameau devoit un jour être la capi- 

■tale de l'univers. En fongeant aux téner 

bres répandues fur l'origine de Rome, à. 

fes étrangers fondateurs , à fes grande^ 

deftinées ,. on fe rappelle ces fleuves qui 

ne font quelquefois, à leur fource, que des 

ruiffeaux ignorés. Tullus Holtilius, uo. 

des fouverains de cet état naiJfant j lui 

créoit des loîx , une milice, une tacU- 

ijue ; 6c aînii , tandis que les Grecs ip 

croyoieat 
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croyoient le premier peuple militaire du 
monde , il s'cievoit à deux cents lieues 
d'eux, une nation nouvelle, une ordon- 
nance totalement oppolce à la leur, qui 
devoit enfin les vaincre & les faire ou- 
blier. 

Les Romains , ambitieux & guerriers 
par leur conltitution, profitant des lumiè- 
res & des fautes de tons lesfiecles, durent 
bientôt prendre l'afcendant fur tous les 
peuples connus. L'Italie divifèe plia fous 
le joug. Cartilage lutta quelque temps. 
Mais les talens d'Annibal ne purent la 
dtfendre conti-e les vices de fon gouver- 
nement, & h fupériorîté de celui de fa 
rivale. Elle eut le fort des nations riches 
'& commerçantes. Elle fut vaincue. Les 
Grecs en éprouvèrent autant, &: rclifte- 
rent encore moins. Amollis par le luxe & 
par les riclieffes , ils tendirent les mains 
aux fers des Romains. Contens, po ^rvu 
qu'on les lailfàt écrire , peindre Sa Iculp- 
ter , ils fe confbloient baflement en ré- 
gnant, par les arts, iiir un peuple qui 
leur cnlevoit l'empire des armes. 

Dans le dernier âge de la république, 
Rome ic vit maîtrefTe du monde. 11 n'y eut 
plus alors , dans l'univers connu, qu'une 
;^u!e puiffance, qu'une feule tattique. Tou- 
"<e8les inltitucions militaires étoient anéan- 
'^ieSjOti fondues dans celles des Rom.uns. 
i'art de la guerre parut donc, une fe- 
Tome I, d 
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KMnde fois , au plus haut point de fà fplen- 
dcur. Mais ce moment ne ponvoit pas 
durer. Pour qu'une fcience , &c celle-là 
particulièrement, fe foutienne tSt sVtende, 
il faut que plulieurs nations à la fois s''y 
attachent, & la cultivent. II faut qu'elles 
y foient excitées par l'ambition & la né- 
ceflité. Les Grecs étoient devenus guer- 
riers par leurs divifions inteltines , par 
l'ambition de leurs gouvcrnemens, par le 
befoin d'oppofer du courage &c des prin- 
cipes aux invafions des Perfes. Les Ro- 
ïïiains s'étoient de même formés en défen- 
dant leurs foyers , en attaquant leurs voK 
fins ; voifins quelquefois , comme les Sanft 
rites, pauvres & redoutables; en combatj 
;tant liir-tout de grands Iiommes, AniUl 
■bal & Pyrrhus , qui les inftruiiîrent à forçjf 
de les vaincre. Mais, quand Rome régaîi 
-paifiblement fur l'univers, quand ellen*'eid 
■ plus d'ennemis quefesricheires (Sclès vice^ 
îadifcipline dégénéra; l'art militaire ne fMJ 
plus qu'une étude de théorie &c deipécw 
'Jation, abandonnée à quelques Icgionna? 
Tes oblcurs 6c mcprifés. Les Parthes , les 
Gaulois , les Germains , attaquoient de 
toutes parts les frontières de l'empire. Left^ 
légions , jufqu'alors invincibles , étoiej -" 
fouvent vaincues. Mais ces guerres loi 
-taines n'allarmoient pas encore l'Italie. ' 
■empereurs, affoupis lur leur trône, poi 
-toitnc à peine leurs regards aux extra 
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tés de l'empire. Ils ne voyoient pas l'abâ- 
tardiOement de leur milice, & Je préci- 
pice qui fe creiilbiC fous leur grandeur. 

Vefpafien , Titus , Trajan & quelquea 
autres princes, remédièrent pafUigéroment 
à ces maux : ils rétablirent ]a difcîpJine 
dans les troupes ; ils firent la guerre eux- 
mêmes , & ils la tirent-avec fuccès. Mais, 
à ces grands hommes fuccédoient des prin- 
ces foiblcs , ou des tyrans. Les relforts 
du gouvernement fe rtlàchoient de nou- 
veau , les plaies politiques devenoient plus 
profondes & plus incurables. Les Lgions 
vendoient Tempîre , au lieu de le défen- 
dre. Rome ne put furvivre à tant de cor- 
ruption. Des eifains de Goths , de Iluns , 
de Vandales , attaquèrent l'empire : ils 
vinrent avec le nombre & le courage j &c 
on ne leur oppofa , ni le courage qui li.ip- 
plée quelquefois ii la difcipline , m la dif- 
cipline qui peut iuppléer au courage. L^cm- 
pire ne fut plus , pendant un fiecle & de- 
mi , qu'un colofle languilTant & abattu j. 
dont chacun s'arracha les dépouilles ; &: 
ce qu'il y eut de remarquable , cVft que 
ces Romains avilis appelloient ■ barbares ,, 
les peuples qui les fubjuguoicnt ; étrange 
aveuglement d'une nation qui n'a voit con- 
ièrvé que l'orgueil de fes ayeux, j & qui 
faifoit confifter fa grandcqr flans ion luxe; 
& fes théâtres.! ; ■:.,,, , i ,, , 

H ne retU plus bientôt a funiye^Si.q^ft 
d z 
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» ie foiivenir de cette puiffance qui Tavoit 
[enchaîné. Les papes s'aiïîrent fur le trône 
i-de Rome : les Turcs fur celui de Conftan- 
^i tinople. L'art militaire , déjà prefqu'ignoré 
pi^ ^ans la décadence du Bas-Empire , le per- 
dit entièrement fous fes ruines , & ne re- 
parut en Europe que trois ou quatre fie- 
cles après. Pendant tout cet intervalle, & 
pendant les fiecles qui le précédèrent , 
l'Europe fut fans tactique , fans difcipline, 
& prefque fans troupes réglées. L'anar- 
■•chie des goiivernemens , la tyrannie des 
Ip. -Seigneurs féodaux , l'ignorance générale, 
l'oppofition fpirituelle qu'exerçoit le Cler- 
gé 5 empêchoient les arts de renaître. Tous 
ks livres des anciens étoient entre les mains 
des prêtres ; & ces prêtres avolent intérêt 
de maintenir l'Europe dans les ténèbres. 
Elles faifoient leur grandeur. 

Qu'offre à nos yeux fiiiftoire des- pre- 
miers liecles de notre monarcfiie , &c de 
tous les états aétuels ? Des émigrations 
de Gotlis , battues par Clovis , ou par Mé- 
rouée , qui alloient au-devant d'elles avec 
des laboureurs raflembléspour quinze jours 
feulement ; des Germains & des Saxons 
fubjugués par Cliarlemagne , parce qu'il 
étoit plus brave & plus puiJfant qu'eux ; 
les incurfions des Normans , héritiers du 
courage &c de l'indifcipline des Vandales 
leurs aycux ; par-tout des armées fans or- 
dre & Ikns fcicnce j des batailles gagnées 
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par le hafard , ou par la valeur , & jamaiç J 

■ par la difcipline ; des conquêtes rapides J 
comme des torrens , &c fur-tout déva- a 
ftatrices , comme eux. Un prince qui au- 1 
roit paru alors avec du génie & de bon- 1 
nés troupes , auroic foumis l'Europe. OnJ 
n'a qu'à voir ce que fit Guftave avec vingt- j 
cinq mille Suédois , dans un temps où elle 1 
EDtrevoyoit déjà le crépufcule de la renaiC- 1 
liince des arts. J 

La découverte de la poudre ne perfe- '■ 

■ ftionna pas l'art militaire. Elle ne fît que 1 
'_ fournir de nouveaux moyens de deftru- 9 

ftion J & porter le dernier coup à la che- 1 

Valérie : inftitution que nos fiecles de lu-fl 

miere doivent envier à ces temps d'ignOf ^ 

rance ! Les armes-à-feu retardèrent même 4 

vraifemblablement le progrés de la tafti-. j 

que, parce qu'alors les armées s'approche-*! 

rent moins , & qu'il entra encore plus de M 

liafard & moins de combinailbns dans le^ m 

batailles. . J 

Guftave & Nafiau parurent enfin. L'uij J 

combattoit pour la liberté de fon pays ^^ 

i'autre pour l'amour de la gloire. Tou^ j 

iïeux étudièrent l'antiquité. Tous deu3Ç^ 

cherchèrent , dans les débris des Gecles , m 

îcs velUges épars de la tadique & de la*! 

t^ifcipline. Peut-être , admirateurs outrésj 

^ns anciens , en appliquerent-ils trop feri-j 

vilement les principes au temps où Us vé-ï 

curent , & aux armes en ufage alors. Peut- -^ 

d 3 



Liv DISCOURS 

être retarderent-ils par-là nos prdgrès , 
parce que leur autorité fut long-temps dé- 
cifîve , pour le fiecle fuivant 5 parce qu'elle 
foutint long-temps le préjugé des piques 
& de Tordre de profondeur. Mais ce qu'il 
y a . de certain du moins , c'eft que fous 
eux Tart militaire reprit naifTance ^ & que 
l'Europe étonnée dut crier au miracle - 
quand elle vit les troupes , les camps & 

les fuccès de Guftave. 

f _ 

" Après fa mort 5 Bannier 5 Gaffîoh , Vei- 
mar 5 Turenne 5 Montecuculi , combatti- 
rent d'après fes principes. L'art militaire 
fit, fur quelques points encore y 'de nou- 
veaux progrès. Ce fut le temps des grands 
;énéraux , command.ant de petites armées, 
z faifant de grandes chofes. Mais' la ta- 
dique refta dans l'enfance* Il fembloit qu'on 
n'ofoit perdre de vue les premières infti- 
tutions. On craignit de s'égarer en s'é- 
cartarït de l'ordonnance des anciens. On 
côpferv^ les piques. On continua de croire 
que la* force de Tinfanterie confiftoit dans 
la denfité de fon ordre , & dans ^n im- 
jltilfion; On cira toujours les aridens, & 
oh «e' s'apperçut pas qu'il y avoit deux 
îiîîHe ans entre les anciens & nous 5 qu'il 
falloit 'd'autres principes, parce <j«e les 
armes , les conftitutiôns , & fur-tout la 
trempe des âmes *3 n'étoient plus les mêmes. 
Le dix- feptieme fiecle & le commence- 
ment de celui-ci' éclairèrent de plus en plus 
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l'Europe fur quelques branches de laguer- 
re : mais fur d'autres ils la lailTerent , ou 
iarejetterent dans les ténèbres. Coliorn tSc 
Vauoan perfectionnèrent l'attaque des pla- 
ces. Nous fùmescréateurscn ce genrej&, 
quoiqu'on en dife ,, bien fupérietirs aux 
anciens. L'art de la défenie ne fit pas les 
mêmes progrès ; foit parce que Iccouraçe 
avoit baifTé, & que c'eft le courage qui 
ell le véritable rempart des places ; foie 
parce qu'on ne réfléchit pas allez qu'il 
n'y a de bonne défenfe , que celle qui elt 
offenfive, & qui multiplie les obitacles fur- 
ies pas des afliégeans. M. de Cliarailli dé- 
fendit Grave fuivant ce principe, & il a 
eu peu d'imitateurs. 

II fe Ht en même temps , à d'autres égards, 
des changcmens bien mal-entendus, bien 
funeftes à l'Immanité & à la perfechonde 
la fcience militaire. On eut, par exemple, 
des armées beaucoup plus nombreufes; 
on multiplia prodigieulènient l'artillerie. 
Louis XIV, qui en donna l'exemple , n'y 
gagna rien. Il ne lit qu'engager l'Europe 
à l'imiter. Les armées, moins faciles à mou- 
voir & à nourrir, en devinrent plus difïï-- 
ciles à commander. Condé, Luxembourg,' 
Eugène, Catinat, Vendôme, Villars, par 
l'afcendant de leur génie, furent remuer 
ces maffes ; mais Villcroi, Marlin, Cum- 
berland & tant d'autres , relièrent écrafés 
fous elles. Eh ! comment les auroient-U.^ 
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conduites ? Les grands hommes dont je 
viens de parler , n'introduifircnt dans les 
armées , ni organifatlon , ni taétique. Ils 
ne laiflerent point de principes après eux. 
PeuC-ètre même , Jofe le dire, agirent-ils 
fouvent par inftind , plutôt que par mé- 
dication. De-là, il ne pou^oit pas fè for- 
mer de généraux fous eux : de-là, quand 
le génie de ces hommes privilégiés nemar- 
choic plus à la tête des armées, on tom- 
boit dans la nuit de l'ignorance. On ac- 
cufoic alors la fortune , la nature, la déca- 
dence du fîecle , de la rareté des bons gé- 
néraux. Il falloit bien qu'on s'en prît à 
ces caufes chimériques. On regardoit preC- 
qu'entièrement la fcience du commande- 
ment , comme un don inné, comme uni 
préfent du cîel. On imaginoit à peine que.i 
l'éducation & fétude fuflent néceffairea/* 
La fcience de la guerre n'étoit dévelop-» 
pée dans aucun ouvrage, d'une manière' 
lumineufe. La taftique fur-tout étoît une. 
routine étroite & bornée. Le maréchal de 
Puyfégiir avoit pofé quelques principes j 
au milieu de beaucoup d'erreurs j mais il 
s'étoit bientôt arrêté , ou égaré dans ia 
théorie. C'eft au roi de PrulTe qu'étoit ré- 
fervée l'invemion de l'art de divifer une 
armée, de fimpiifier les marches, de dé- 
pJoyer les troupes , de manier cent mille 
hommes aulTi facilement que dix mille. 
JI y avoit alors un grand fcifme 
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les opinions des militaires. La découverte 
des armes à feu devoit-elle changer la 
ta(î:lique ? Devoit-on rejctter l'ordonnance 
des anciens, à caufe de fa profondeur & 
de l'effet de l'artillerie ? Toute l'Europe 
fut divifée fie Hottante entre ces opinions. 
On écrivoit de part & d'autre, &; les dif- 
culTions n'cclaircirent rien. Follard pro- 
pofa les colonnes , il en faifoit l'ordon- 
nance fondamentale &i prefqu'exclufivede 
l'infanterie. Et telle étoit alors l'ignoran- 
ce, qu'il eut beaucoup de partifans. On 
vit le moment que toute Tinfanterie alioit 
reprendre la pique &: fe former en pha- 
lange. La guerre de fucceflion & celle de 
173 3 ^^ firent dans cette incertitude, les 
itataillons combattant tantôt à quatre , 
tantôt à fix; les anciens officiers récla- 
mant toujours les piques que Vauban leur 
avait fait quitter ; la cavalerie n'ayant en 
France que de la valeur & point d'or- 
dre ; chez les étrangers , de l'ordre & 
point de légèreté ; combattant chez nous 
à la débandade ; chez les autres, en maffe; 
incertaine fi fa force étoit dans fon choc, 
ou dans ià vîtelTe ; ayant cru , pendant un 
temps , qu'elle devoit fe fèrvir de l'aélioa) 
du feu. Les généraux, plus indécis euxnr 
mêmes, parce qu'ils avoient moins réflé- 
chi fur ces difculfions , qu'ils regardoient 
comme odieuiès &c fubalternes, n'établi- 
rent de principes fur rien. La tadlique ne 
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les ocaipoit pas. Ils fembloient la regar-' 
der comme indifférente au fuccès de ia> 
guerre, & ce vice ne s'appercevoit pas, 
parce qu'alors perfonne en Europe n''étoiC'« 
plus éclairé. ' 

On touclioit cependant au moment des 
fortir de ces ténèbres. Le Nord ofFroiC 
une féconde fois le phénomène d'une ar-^ 
mée aguerrie & difciplinée. Charles X1I_ 
combattoit à la tête des Suédois encore 
animés de Pefprlt de Guftave. Son infan- 
terie étoit prerqu"'aufl'i infatigable , aufîîl 
dilciplinée que celle des légions Romai- 
nes ; chargeoit , comme elles , l'épée à I; 
main , avoit d'exceliens officiers généraux,' 
& quelque connoiffance des déploiement _ 
modernes. Peut-être enfm Charles XII.;; 
eut-il perfe(5tionné l'art militaire , ainfi que! 
ion ayeul Tavoit rétabli ; peut-être eût-ili < 
été le Frédéric de fon temps. Mais il vé-J; 
eut trop peu. Avoit-il au refte aflez dd 
connoiiïances j & alTez d'étendue dans 1® 
génie ? Ses premiers fuccès furent rapides,: 
ainfi que' le feront toujours ceux d'une ar-' 
mée difciplinée , fur une multitude igno-^: 
rante. Il débuta comme Ale.xandre , fe con-: 
duifit enfuite en avanturier , & tinit com-i 
me Guftave. Après fa mort les Suédois dé-i 
générèrent , & les RulTes , qui les avoient' 
vaincus fans les égaler , ne devinrent paa:ï 
plus éclairés. 

Ce fut toujours le deftin du Nord de 
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faire les révolutions militaires de l'Euro- 
pe, comme celui du Midi de faire celles de 
TEurope favante. Un royaume venoît de 
s'clever fur l'Oder & fur la Sprée. Ces 
nouveaux fouverains , ne pouvant avoir 
ri commerce ni marine , s'attachèrent à 
former une armée , & bientôt ils firent 
poids dans la balance générale par leurs 
pr£-tentions & leurs foldats. Frédéric Hl. 
parvint au trône , & il acheva ce qu'a- 
voient ébauché Tes pères. Prince habile & 
plein de l'étude des anciens , il y déploya 
le génie le plus vafte, Jl doubla fes trou- 
pes par le nombre , & plus, encore par la 
aifcipline ; créa Une taflique prcfque noii- 
VÊlIe : fe forma des généraux : fut Uii-mê- 
me le plus habile de tous : conquit une 
province meilleure que Jbn royaume : lutta 
Contre autant d'ennemis que LoiiisXIV', 
avec moins de moyens & pUi^ de gloire^ 
?c fe fit enfin , avec peu de revenus , peii 
^éc population , peu de facultés dans fes 
'fujets , la puilTance la plus militaire & la 
plus furprenante de l'Europe. Le régne de 
:ce prince fera un des ùges rêniafq'uables de 
*là icience de la guerre, cortime œbû d'Au- 
gufte & celui de Louis XIV. font des âges 
'principaux dans l'hiftoire des lettres. 
'■ Tel eft l'empire de fJiabitude & des prêt 
f'Jjugés chez les peuples , que le roi de Prulfô 
'formoic des troupes (Se créoit une tactique, 
'fana qu'aucune autre iwtion fongeàt a (è 
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mettre à fa hauteur. II avoit cependant 
battu pUifieurs fois les Autricliiens dans la 
guerre de J740. Il leur avoit enlevé la 
Siléfie. Ces fuccès avoient été le fruit de , 
fes travaux. Pendant la paix , qui (uivic 
cette guerre, il formoitdes camps àSpan- < 
dau & àMagdebourg. U y perfeétionnoit 
ce que l'expérience lui avoit fait trouver 
de vicieux dans fa taâlque ; il y intro- 
duifoit ces déploiemens favans & avanta-1 
geux ; cette célérité incroyable & décifi- 
ve , devenue fi néce/Taire par rapport % 
nos armées nombreufès & à leur grand 
front. Mais perfonne.ne rélléchilToit au- 
tour de lui. L'Autriche reftoit afibupie 
dans fa routine. La France croyoic que j 
parce qu'elle avoit vaincu avec fa conllitu- 
tion , elle devoit vaincre encore. Les vir 
ftoires de Flandres entretenoient cette fév*! 
curité malheureufe. Tout le refte de l'Eu- 
rope , moins militaire que la France âç" 
rAutriclie , parce qu'il a moins d'intérêt' 
à l'être , étoit dans le même engourdilTe* 
ment. Ce fut dans cette iituation que com^ 
mença la dernière guerre. ,j 

Depuis la guerre de fucceflign, on n'a** 
voit pas vu tant d'armées en campagne 3 
& réunies contre un fcul prince. Sa fcien-r 
ce & leurs fautes furent le contrepoids dé ' 
tant de forces. Jamais guerre ne fut pluSI 
infiruélive & plus féconde en événemens. 
U s'y lit des aétions dignes des plus graad?"' 
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capitaines , & des fautes dont les Marfin 
auraient rougi. On y vit quelquefois le 
génie aux prifts avec le génie ; mais plus 
fouvent avec l'ignorance. Par-tout où le 
roi de PrufTe put manœuvrer , il eut des 
fuccès. Prefque par-tout où il fut rcduil 
ï fe battre , il fut battu : événemens qui 
prouvent combien fes troupes étoient fu- 
pcrieures en taftique , fi elles ne l'étoient 
pas en valeur. Daun le conduifit avec lui 
en conféquence. Il évita les plaines, reçut 
les batailles dans des poftes , n'en livra 
que lorfqu'il put furprendre , ou ne pas 
être obligé de manœuvrer. 11 rétablit en- 
fin les affaires de l'Autriche , comme Fa- 
bius rétablit celles de Rome vig-à-vis d'An- 
nibal. Les Autrichiens difent de lui , com- 
me les Romains difoient de Fabius , qu'il 
fut circonfpeél & timide; mais pouvoient- 
iis Tun & l'autre fc compromettre à ma- 
nœuvrer avec des armées neuves & fans 
taélique , contre des armées inftruites & 
jnanœuvrieres. 

On vit dans cette guerre la quantité 
d'artillerie s'accroître jufqu'à l'immenfité. 
Les Ruifes en traînoient avec eux jufqu'à 
fix cents pièces. Le roi de Pruife & les 
Autrichiens , jufqu'à trois ou quatre cents : 
mais on vit en même temps tomber le pré- 
jugé qui attachoit le même honneur à la 
prife d'un canon , qu'à celle d'un drapeau: 
On vit 3 grande leçon pour les généraux,* 
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les armces du roi de PnifTe ne pas être ap, 
pefanties par cet attirail : faire desmarcheç. 
forcées : perdre des batailles , avec la plus 
p"ande partie de leur canon , tSc s'arrêter î^, 
deux lieues du terrein où elles les avoienÇ-' 
perdues. ,\ 

Le nombre des troupes légères s'accruÇ 
aulTi prodigieufement. 11 failut à des ar^. 
mées fi nombreufes , chargées de tant d'é-^. 
quipages , de vivres & d'artillerie , deg 
polltions fi étendues , des convois fi ùé^ 
quens 3 des ctablifTemens fi iiafardés , defi. 
communications fi longues , qu'on aun, 
gmenta , comme à l'envi de part & d'au^ 
tre , refpéce de troupçs delUnées à les aç*. 
taquer ik, à les couvrir. • \ 

De ces deux cliangemens, que toutes lea 
puilTances belligérantes ont adoptés en 1& 
calquant fervilement les unes, fur les autres jj 
&,dont je penfe qu'un général, homme dq 
génie , pourroit avec avantage fecouer leSr 
embarras , il s'enfuit qu'à la première guer-i 
re , les armces feront plus difpendieufès 5^ 
plus dévaftatrices , plus pefantes; que les, 
accelToires y feront plus nombreux que IBv 
principal. J'entends par ce dernier , le^ 
troupes de lignes , celles qui gagnent leS; 
batailles. Il s'enfuit que les guerres feront 
encore moins^ccifîves; & pourtant plus 
funeftes à la^ population & aux peuples: 
car c'eft toujours fur cette humanité mal-,' 
heureufe &- gémiiFinte, que retombent. " 
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inventions nuifibles & tous les faux cali 
culs , militaires ou politiques. 

Tel eft enl^in aujourd'inii l'art militaire 
en Europe , qu'à le comparer à ce qu'il fut 
dans les fîecles pafTés , dans les temps les 
plus éclairés de l'antiquité , il efl devenu 
bien plus vafte & plus difficile. Chez les 
anciens on ne connoilToit m la fcience de 
rartillerie , ni celle des mines , fcîences 
fondées lur des fpéculations abftraites & 
profondes ; la théorie de leur baliluque , 
le feuillage des Beces & des Daces ( i ) 
étoient , en comparaifon , des arts infor- 
mes & groOiers. La fcience de fortifica- 
tion des anciens , celle de leurs fiéges ne 
fe mettra certainement point en parallèle 
avec les connoiirances des Vauban & des 
Coliorn. Ces dernières font fondées furie 
concours réfléchi de prefque toutes les 
branches de mathématiques. Les autres , 
dépourvues de géométrie , ctoient de mî- 
fërables routines. On n'avoit pas chez les 
anciens ces attirails prodigieux d'équipa- 
ges d'artillerie , de vivres , fi difficiles à 
mouvoir <k à nourrir. On n'avoit pas des 
armées auIR nombreufes. On connoiflbit 
■peu les chicanes de la petite guerre. Qà 
■ne s'embarraflbit prefque pas du choix des 
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'' (i) Ces peuples étoient les meilleurs mineurs, du temps 
!53es Romains ; & ou les employoïl beaucoup duns les lîe- 
Polibe & d'autres auteurs en parlent , & expliquent 
laieie dont ils conduiloicnt Icucs [nvaux. 
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pofitions. On ne voit dans le récit des 
anciens hiftoriens militaires , aucun détail 
topographique. Les armées ayant de très- 
petits fronts , refpécc des armes n'occi^ 
îionnant ni fumée , ni tumulte , les baS 
tailles dévoient être plus aifées à engagd 
& à conduire. Je compare les guerres de 
Grecs , & la plupart des guerres des ari 
ciens , à celles de nos colonies dans l'aiï 
tre continent. J'y vois cinq ou fix miU 
hommes les uns contre les autres , dé 
champs de bataille étroits, où l'œil du gé 
néral peut tout embrafTer , tout diriger' 
tout réparer. Un bon major conduiroit au 
jourd'hui la manœuvre de Leudre & dj 
Mantinée, comme Epaminondas. ' 

Je dis que la fcience de la guerre md 
derne, comparée avec celle des anciens' 
eft plus valle & plus difficile. Ce n'eft p^^ 
cependant que fur tous les points elle foit 
plus parfaite & plus lumineufe. Elle a fait 
des progrès à quelques égards; à d'autres, 
elle s'eft étendue & compliquée , aux dé- 
pens de là perfection. Nos armes à fti 
font fupérieures aux armes de jet des an- 
ciens. La fcience de l'attillerie l'emporte 
fur leur baliftique ; nos fortifications fur 
les leurs. Les places s'afllégent & fe dé- 
fendent avec plus d'art : voilà les progrès 
modernes : voila TefFet des lumières ma- 
thématiques répandues fur la fcience de la 
guerre. Mais les armées font devenues 
trop 
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• trop nombreuiès : rartUk-rie &: les troupes 
1 légères fe multiplient trop , les frontiereâ I 
I des Etats font mal-à-propos liériffces dé, I 
places, fur deux & fur trois lignes : léi I 
places font inutilement furcliargées de pi6^ J 
ces de fortifications : les fyftêmes des mX 1 
génieurs font la plupart trop exclufifs i 1 
trop méthodiques , trop peu combiné! I 
avec la taftique ; les armées devenues iml I 
menfcs , tant par l'augmentation des codii^ I 
battans j que par les attirails Se les ené». J 
barras qu'elles traînent à leur fuite , foniLI 
difficiles à mouvoir; les détails de leurfub^ 
filUnce forment une fcïence dont les ar*^ 
niées anciennes , moins nombreufes, plii%ï 
fobres & bien mieux conftituces , n'atï 
Toient point d'idée : voilà les erreurs- 55 1 
les abus qui compliquent la fcience mo-.l 
derne , qui multiplient les connoJiranceâl 
<iui la comçofent , qui rendent les grandèJ 
généraux ^y rares. Tel homme, dont l'efî»! 
prit eiit embralTé toutes les parties de Tari I 
[ militaire des anciens , qui eut bien con>-l 
\ mandé quinze ou vingt raille Grecs ou R(i*.l 
mains : tel homme , qui eût été alors oii 1 
Xantippe , un Camille , ne fuffit pas au- J 
I jourd'hui à la moitié des connoiflances qui J 
\ ïompofent la fcience moderne. 11 eft ab- 
I forbé par les détails , aveug^lé par Pim- 
fconenfité , étourdi par la multitude. Cent 
KBiille hommes dont il doit régler les mou- 
Rremens ; le foin de pourvoir à leuc fubii- 
f Tome I. e 
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Uance ; tous les obltacles produits par no» 

uauvaifes conltitutîons ; cent mille enne- 

jiis qui lui font oppofcs ; un plan de cara- 

Ijpagne à plufieups branches : les combinai- 

tfons iîms nombre , qui r(îfiiltentde la raul- 

T|iplicité des objets : tant d'attentions réu- 

Igies forment un fardeau au-de/Tus de fes 

Wbrces. 11 relie fatigué iSc accablé fous luij 

f 'pu du moinsil ne fe ^^'emue que pénibler 

1^ ment , & qu'avec une partie de les facul- 

";tés. il n'eft enfin qu'un général du fécond 

L&, idu troifieme ordre. 

f\, La fcience de la guerre moderne , en fè 

■perfeétionnant^ en îe rapprochant des vé- 

'|"^ables principes, pourroit donc deventf 

.plus fimple & moins difficile. Alors les 

armées, mieux conftituées (Se plus manœu- 

yriereSj feroienc moins nombreufes. Les 

armes y feroient, réparties, cjans une prOr 

nortion fagement combinée avec la nature 

du pays, & l'elpece de guerre qu'on vou- 

, -droit faire- Kllesauroientdes taétiques fim- 

Mples, analogues, fufceptibles de fe pUer,^ 

fjçous les mquvemens. De-Ià, Tofficier d'un^ 

ÈTarrae fauroit commander \\\\\iTii afme. On 

t ne verroitpas desofiiciers généraux, igno- 

V 'rant les détails des corps dans lefquels Us 

L n''ont pas fervi, démentir le titre qu'il§ 

'jjorteqt ; ce titre qui, en leur dqnnant le 

pouvoir de, çopimander toutes les armes, 

leur fiippoic IViniverfalité des connoiflan- 

j:es qui les dirigent. Les arpiées étant ainÛ 
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formées, elles feroïent plus faciles à re- 
muer & à conduire. On quitteroic cette 
manière étroite '& FOTrt-iniere, qui entrave 
& rapctilTe les opérations. On feroit de 
grandes expéditions. On feroit des mar- 
clies forcées^ On-.iàiiroit engager & ga- 
gner des batailles par manœuvres. On fè- 
roic moins fouvent fur la défenfive. On 
feroit moins de cas de ce qu'on appelle 
des pofitions. Les détails topographiques 
n'aiiroient plus la même importance; ils 
ne furchargeroient plus au même point la 
fcience militaire. Les embarras étant dimi- 
nués , la fobriété ayant pris la place du 
îiixe,les détails des fubliftances devien- 
tiroisnt moins compliqués , & moins gê- 
îians pour les opérations. La fcience du 
munitionnaire conlilteroit à traîner le moins 
d'attirails polllble, & à tdcher de vivre des 
moyens du pays. L'artillerie , les fortifica- 
tions , s'éclaireroient de plus en plus. El- 
les fiiivroient , dans cfiaque fiecle , les 
progrès des mathématiques qui leur fer- 
vent de bafe. Mais elles n'éleveroient, ni 
f ime ni l'autre , des prétentions exclufi- 
ves & dominantes, des fyftèmes qui mul- 
i^plient les dépenlès & les embarras. Elles 
toe tiendroient dans les armées & dans les 
■combinaiibns militaires, que le rang qu'el- 
tles doivent y avoir ; elles ne feroient, 
dans les m:uns des généraux, que des ao- 1 
ge^i res utilement employés à fortifier letj 
e 2 
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( troupes & à les appuyer. Enfin toutes Isjjf 
r branches delà fcience militaire forraeroienj|! 
L on faifceau de rayons j & c'eJl ce conr^ 
[ cours de lumières qui , réuni dans l'eiprù^ 
[■d'un feul homme ,Ieconfi;itueroit Général^ 
[c'eft-à-dire , capable, de commander def 
î armées. .j 

Il feroit intéreffant de voir la fcienc# 
militaire iè perfed:ionner ainfi en fe finii 
pliiianc, en devenant moins difficile. J'?i 
dit ci-deflus comment la même rcvolutioiï 
pourroit fe faire dans la politique. Elle aur 
roit lieu de même dans.prefque toutes leç 
iciencesj fi on dépouilloit leur théorie dej 
erreurs qui les furchargent , des faulTes mé^ 
thodes qui les compliquent. Alors leshora,. 
mes arrivant plus prompcemjnt & en plus 
grand nombre au faîte de ces fciences, ils 
pourroient en reculer les bornes ; alors I4 
brièveté de leur vie ne les empêcheroip 
plus d'en embraffer plulleurs à la fois, Sç 
de les étendre les unes par les autres. 
Alors fencyclopcdie des connoiiTancea 
humaines , devenue un affemblage de vé- 
rites, s'cleveroitSc s'atFermtroit au milieu 
des fiecles ; fembiable à un arbre vigoureux 
qui n'a aucune branche inutile, aucunequi 
lui nuilè , &; qui s'étendant &: paroiflant 
fe fortifier fur là bafe à mefure qu'il vieil- 
lit 5 répand l'ombre & les fruits fur lès 
heureux cultivateurs. 
Mais pour achever le parallèle de i'açc 
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militaire chez les anciens , avec ce qu'il efl; 
de nos jours, il y a des objets bien irhpor- 
tariR, qui Ibnc à Tart militaire ce que les 
fondt^mens font à un édifice , & llir lei- 
quelsles Grecs & les Romains nous ctoient 
fort fupérieurs. Ce font les moyens con- 
tinuels dont le fervoient leurs gouverne- 
mensj pour former des citoyens, des fol- 
dats , des généraux. Ceft la bonté de 
leur milice, la vigueur de leur diicipUne , 
J'éducation guerrière de leur jeuneffejl'ef^ 
pece de leurs peines & de leurs récompen- 
fes : c'eft ce rapport important qui lioit 
leurs conftitutions militaires à leurs conftt- 
tutions politiques. 

Aucun de ces objets ne femble intérei^ 
ièr les gouvernemens modernes. Il n'y en 
a point qui ait calculé le nombre & la 
ionftitntion de fes troupes , fur la popu- 
fction de iès états, fur la politique, iur le 
;:génie national. Il n'y en a point où la 
irofelVion de Ibldat foit honorée ; où la 
nineffe reçoive une éducation guerrière : 
lù les loix infpirent le courage, Ss. fléCrif. 
iiènt la moieffe : où la nation, en un mot, 
;foit préparée par fes mœurs & fes préju- 
gés à former une milice vigoureuiè. Dans 
cet état même que nous appelions militai- 
ire, parce que Ibn roi ell un guerrier ha- 
Ibile : dans cet état qui s'eft aggrandi p» 
les armes , qui n'exille, & ne peut feflat". '' 
conièrver fes conquêtes que par] 
d 3 
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. elles , les troupes n'y font pas plus vigQu- 
rteufèrtient conftitiiées qu'ailleurs, elles n'y 
[■font point citoyennes, elles y font, plus 
tiu'en aucun autre pays, un airemblage dé' 
tipeiidiaires , de vagabonds, d'étrangers^' 
Ijue l'inconftance ou la nécelTité amené fou»: 
; drapeaux , &c que la difcipline y ret 
I lient. Cette difcipline, ferme & vigilante 
f îîir quelques points,- y efl relâchée & mé- 
ï prifable fur beaucoup d'autres. Elle n'eft, 
► en comparaifbn de celle des Romains, 
i-'<ju'un enchaînement de chofes de forme', 
piâe demi-moyens, de correâifs, de fup- 
jplémena vicieux ; ces troupes mal confti- 
f tuées ont eu des guerres heureufes, maij^ 
•■elles doivent ces fiiccès à l'ignorance de' 
»%urs ennemis, à l'habileté de leur roi, à 
iHinefcience toute nouvelle de mouvemena^ 
r T^ont il a été le créateur. (Qu'après la mort. 
InSc ce prince, dont le génie feul foutient! 
• l'édifice imparfait de faconftitution, ilfur- 
I ■Vienne un roi foible & fins talens : on 
f -Verra dans peu d'années le militaire PruC- 
dégénérer & décheoir; on verra cette 
fcçuifîance éphémère rentrer dans la Jpiiere 
Ipque fes moyens réels lui alïignent , & 
^peut-être payer cher quelques années da 
l^loire. 

■'Bi telle eft la conilitution militaire d'un 
ïtfïlt',dbnt le fouverain eft le pIXis grand 
^Iromme de guerre, de fon fiecle, qui inf. 
"lit-fic qui commande lui-même fea ari- 
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mées , dont les armées forment, pour 
ainfi dire , toute la pompe & la cour : 
que doit être celle de ces états , où le fou- 
veraia n'eft pas militaire : où il ne voit 
pas Tes troupes (i), où il femble dédai- 
gner , ou ignorer tout ce qui y a rapport; 
où la cour, qui fuit toujours l'imprellion 
du fouvcrain , n'eft confcquemment point 
militaire : où prefque toutes les grandes 
récompenfes font furprifea par l'intrii^ue : 
où la plupart d'entre elles deviennent des 
appanages héréditaires : où le mérite lan- 
guit, quand il eft fans appui : où le cré- 
ât peut s'avancer fans talens, où faire 
fortune ne lignifie phis acquérir de la ré- 
putation, mais amaffer des ricliL-lTes : ou 
Ton peut , en un mot , être à la fois cou- 
vert de dignités & d'infamie, dégrades 
& d'ignorance : fervir mal PEtat, & en 
■polTéder les premières charges : être fouillé 
du blâme public , & jouir de la faveur du 
fouverain r 

• Mais , fans parler des vices particuliers 
que le caraélere des fouverains , & la cor- 
ruption de leurs cours peuvent imprimer 
aux conllitutions militaires de leurs états, 
comment calculer les abus fans nombre 
qui réfultent du défaut de rapport entre 



( I 5 On a vu combien k préfence du Roi dans fes ar- 
mées & dans les camps de p^Jx a excité le courage & l'é- 
' ffiulllion des troupes Françoifet< 
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l'adminiftration militaire &Ies autres bran, 
clies du gouvernement? De-là ces étata 
exclufivement marchands , ou militaires ^ 
parce que le fyllème momentané de leurs 
adminiftrateurs fait maUà-propos confiiter 
toute la force publique dans les richefles , 
ou dans les armes. Delà ces directoires 
de guerre qui n'ont pas vu d'armées , & 
règlent cependant le ibrt des armées : ces 
ordonnances militaires, faites par des gens 
de plume : ces minières qui, n'étant paa , 
généraux , contrarient toujours les deman- 
des & les opérations des généraux qui , 
n'étant pas miniftres, ignorent Tinfluence 
qu'ont les opérations de la guerre fur la 
politique, &ce qu'il en coûte a l'intérieur 
des Etats pour Ibutenir la guerre. De-là 
toutes ces conftitutions militaires mal caU 
culées, s'imitant réciproquement au ha» 
fard & fans méditation ; le nombre des • 
troupes difproportionné aux moyens des 
états ; les troupes, tantôt négligées St * 
regardées comme un fardeau prefqu'inu- 
tile, tantôt augmentées par delà les bor- 
nes raiibnnabies, & attirant, aux dépen» 
des autres branches , toute l'attention ds 
gouvernement. De-lk ces troupes fi étran- 
gement conitituées tSc employées par la 
gouvernement , qu'elles ruinent l'Etat '^ 
dont elles devroient faire la profpénté , 
en même temps que la force ; qu'elles en- 
lèvent à la population la plus belle efpec* 
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d'Iîommes ; que ces hommes y amoliffen^ 
leurs mœurs & )eurs bras, a un tel point que» 
quand ils quittent cette profcOlon, ils 
ne font plus capables que de travaux cita- 
dins &c ièdentaires : que, pendant la paix, 
on ne les occupe prefque que d'exercices 
puériles & étrangers à la guerre, qu'on 
les entalTe dans des places , comme fi l'en- 
nemi étoit aux portes du royaume; c'eft- 
à-dire, par confèquent fur les frontières, 
dans les pays où les vivres font les plus 
chers, & ont le plus de débouchés, où 
les habitans ont le plus de reflburces & 
d'induftrie ; au lieu de les difperfer dans 
tes provinces intérieures qui manquent 
ie vivification & d'efpeces, qui ont plus 
de denrées que de confommateurs: dans 
ces provinces qui font en friche , &. que 
k foldat pourroit cultiver, qui manquent 
de chemins , & que le foldat pourroit ou-i 
vrir. Dans te cours de raon ouvrage, je 
prouverai, par des détails , que ces abus 
exiftent, & qu'on peut y remédier. Faire 
le tableau des abus , fans en fournir à U 
fois les preuves &; les remèdes, c'eft s'éri* 
ger en déclamateur. C'eft reflembler à ces 
médecins barbares qui annoncent des maux 
qu'ils ne peuvent ni expliquer ïii guérir. 

Il me refte à expliquer pourquoi l'hifl 
toirede l'Univers nous repréiènte toujours- 
l'art militaire déclinant chez les peuples, ij 
proportion que les autres arts y font des pr» ' 
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grès. J'en ai moi-même fait robièrvation 
au commencement de ce chapitre. Mais 
ce n'eft point aux arts ni aux fciences , 
qu'il faut attribuer cette révolution. C'eft 
à la mal-adreffe des j^ouvernemens. Ces ef- 
fets ont été jufqu'ici contemporains, fans 
être nticeirairement \\\is & dépendans. Les 
lumières ne peuvent nuire. Lailfons ce pré- 
jugé funefte aux apologifles de fignoran- 
ce. Les lumières clmffent les erreurs, lixent 
les principes, amènent la vérité. Les fie- 
cles de lumières ne peuvent être des tempa 
de malheur pour rhumanité , à moins qu''el- . 
les n'aient fait que des demi-progrès : à 
moins qu'elles n'aient, comme chez les an-t 
ciens, porté fur les arts plus que fur lea 
fciences ; fur les connoilTances frivoles plus 
que fur les connoidances utiles : à moins 
que, comme alors^elles n'aient éclairé ung 
partie du globe, & laifTé l'autre dans \q% 
ténèbres: àmoins que,commeaujourd'I]ui, 
elles ne foient le partage d'un petit nom-j.' 
bre d'hommes, & que rejettées par le^' 
gouvernemens, elles ne mettent ' aux priJ 
lès .la vériqé avec les préjugés, la pliilofa-, 
pbie avec, l'ignorance, le defpotifme avec, 
les droits de la nature. Encore faudroitr- 
il. fe confoler des mallieurs paflagers qui 
pourroient naître du choc des lumières & 
^es ténèbres. Le crépufcule du matin éloir 
Kne la nuit , il fait elptirer le jour. Quan^. 
■ kj propagation des connoilTances fera gi" 




fera gé* 

I 
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néfale, quand elle fera répandue à la fois 
fur les i:;rands & fur les petits, fur les trô- 
nes & fur les peuples ; quand les çouver- 
nemens feront en même temps infmiîts & 
vigoureux, quand la lumière nous vien- 
dra d'eux , comme elle defcend des aftres 
qui font fur nos tètes, la terre lèra Jieu- 
reufe ; elle bénira fes gouvernemens , 
comme ces aftres bienfaifans qui la fécon- 
dent & qui l'échurent. 

Je reviens à mon objet. Ce ne font pas 
les arts & les fciences qui ont fait déclieoir 
l'art militaire chez les peuples de l'anti- 
' quité ; ce ne font pas les arts & les fcien- 
ces qui l'erapêclient aujourd'hui de faire 
des progrès. Les lumières générales de- 
vroient au contraire perfedionner cet art 
avec tous les autres. Elles devroient ren- 
dre la tadique plus fimple & plus favante, 
les troupes plus inflruites , les généraux 
meilleurs. Elles devroient mettre la mé- 
thode à la place de la routine , les combi- 
naifons à la place du hafard. Si, tandis que 
toutes les autres fciences fe perfeélionnent , 
cdle de la guerre relie dans l'enfance, c'eft 
la faute des gôuvernemens qui n'y atta- 
chent pas afiez d'importance : qui n'en 
font pas un objet d'éducation publique ; 
qui ne dirigent pas vers cette profelfion 
les hommes de génie ; qui leur lailTent en- 
trevoir plus de gloire & d'avantages dans 
des fciences frivoles ou moins utiles : qui 
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rçndent la carrière des armes une carrière 
irtgrate dans laquelle les talens font devan- 
cés par l'intrigue , 6c les prix diftrîbués par 
la fortune. 

Si enfin un peuple s'amollit , fè cor- 
rompt , dédaigne la profeiTion des armes, 
perd toute l'habitude des travaux qui y 
préparent : fi une nation étant dégradée à 
ce point , le nom de Patrie n'y efl: plus 
qu'un mot vuide de fens : fi fes défenfenrs 
ne font plus que des mercenaires , avilis , 
miférables, mal conflitués , indifFérens au 
fuccès , ou aux revers ( c'eit par ces vicea 
de mœurs &c de conftitution , qu'ont dé- 
chu toutes les milices anciennes , & que 
pèchent toutes nos milices modernes. ) 
Ceft encore la faute du gouvernement : , 
car le gouvernement doit veiller fur les ^ 
mœurs , fur les opinions , fur les préju- 
gés, furies courages. Aveclavertn, l'exem* 
pie , l'honneur, le châtiment , il peut être * 
plus puiffant que le luxe , que les abus y ' 
que les vices , que les paflions , que la cor- 
ruption la plus invétérée. Avec ces mê- 
mes lumières qu'on croit la fource deladé-- 
cadence des empires , qu'il éclaire fa na- 
tion fur le précipice où elle iè jette , qu'il 
fe mette à fa tête , il l'entraînera ; elle le-^' 
fuivra avec d'autant plus de foumiflion , 
que plus inftruite , elle fèntira mieux le 
bien qu'on lui prépare , le mal auquel on 
l'arrache , & la prolpéricé vers laquelle on 
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veut la conduire. En général les gouver- 
nemens des grands peupL-s font bien loin 
de faire & de connoître feulement tout ce 
qui eft en leur pouvoir. Ils ne fentent pas 
aifez l'étendue de leurs relfources : ils fe 
laiffent décourager par le nombre &>. Tan- 
cieoneté des abus : ils n'ofènt porter ni le 
fer j ni les remèdes , aux plaies qui les dé- 
vorent : ils s'agitent fans fuccès , comme 
des raourans dans les convulfions defago- 
nie. Ne nous laffons donc pas de leur ré- 
péter que, fi leurs vices font fans nombre, 
kurs moyens font immenfes ; qu'ils n'ont 
qu'à perfeâionner leur coniUtution , de- 
venir jufles , éclairés , nerveux , qu'alors 
ils relèveront bientôt les Etats : que , fi les 
vices corrompent rapidement , les vertus 
peuvent régénérer de même. Mettons làns 
celfe auprès du tableau effrayant de leurs 
maux , la polfibilité encourageante de leur 
guérifon. Peut-être il s'élèvera à la tête 
des nations , des hommes qui ne défefpé- 
reront pas de leur faluc , qui defireront le 
bien , qui aimeront la gloire , & à qui ces 
deux fentimens rendront tout facile. Le 
génie & la vertu peuvent naître fur les 
trônes. 

Je n'ai offert ici qu'une ébauche impar- 
faite des révolutions de l'art militaire. Ce 
tableau mérite d'être l'objet d'une hiftoire 
complette. Qu'il feroit ïntércffant d'y fui- 
vre les progrès de cet art , à travers le 
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cours des fiécles , de les fuivre particuliè- 
rement chez les grands peuples :d'y oblèr- 
ver ce qu'il étoit aux différentes époques 
progreflives de leur élévation , de leur dé-* 
cadence , de leur ruine ; ik ce qu'il étoit 
en mêtne temps chez les nations concem4 
poraines aux dépens defquelles ils s'éle- 
voient , ou qu'ils s'élevoient fur leurs dé* 
bris ! Ces reclierches inilructives ne fe bor- 
neroientpas fimplementà riiiftoire de l'art j 
elles examineroient , aux mômes époques» 
les conftitutions des milices des différeng 
peuples; les rapports qu'elles avoientavei 
leurs conftitutions' politiques, avec leurs 
mœurs. Car les fucccs militaires des nations 
dépendent , plus qu'on ne penfe , de leur 
politique, de leurs mœurs fur-tout; &c''efl: 
cet enchaînement que ne nous montrent 
jamais alTez la plupart des hiftoriens qui ne 
font communément, ni militaires, m phi- 
lofopjies , & encore moins Tun &; l'autre à 
la fois. H eft digne de notre lîécle de pro- 
duire cet ouvrage intérelfant. J'y encou- 
rage un de mes amis, qui le médite & le 
prépare depuis longtemps. Je dénonce ici 
ibn nom, fon plan, lés talens (i). Jevouf 
drois lui faire contracter vis-à-vis de fes 
citoyens, un engagement qu'il eft en état 
de remplir , & dont l'exécution fera fa 
gloire particulière , en même temps que 
rinfrruCtion publique. 

(i) M. le chîvalicr Daguttrau 
régiiTiEnt de U Couronne, 




F L A M 

D'UN OUVRAGE INTITUl É'f^ 

LA FRANCE 

POLITIQUE ET MILITÂIR^J 

I j 'o B j E T du difcoiirs précédent cft de fervir 
d'incrod lift ion à cet ouvrage. J'ai cru, pour en 
mieux développer ie plan, devoir commencer par 
donner à mes lefteurs une idée de la manière dont 
j'envifage la politique £c l'art militaire. Daas les 
grandes tntreprifes de toute efpece, les plansfont 
-prefquf toujours trop négligés. On ne le remplit 
•pas alTez de l'on objet. On ne le médite pas affei 
fous toutes les faces : on s'engage avec un projet 
^ demi conçu. On compte achever de l'afleoit 
■en l'exécutant. On k promet que les idées feront 
naître les idées. On travaille par lambeaux. De- 
tàtant d'ouvrages qui ne remplilTentpas Iturbut, 
ou qui démentent ce qu'annonce leur titre. Noa 
técrivains les plus profonds font tombés dans cet 
inconvénient. Qiiand on ouvre VEfprit da Loix, 
.on s'attend à trouver le développement dts prin- 
cipes qui ont fervi de baie à la legiflaiion ancien- 
"ne 8c moderne, On efpere que cet examen fera 
, -fuivid'un fyilêmede création Scde réforme dans 
Jes loix actuelles de l'Europe, ou tout au moins 
'dans celles de la natipn. Mais, oferai-je le diie.? 
'faute de plan, cette cfp'érance n'ell pas remplie. 
^oit que i'immorcel Monteiqiiieu , tout occupé 
' ^d^acréatioD de fes matériaux>aitdû dédaigner, 
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dans la chaleur de cette création, de les aflembler 
5c de ies polir -, foit qu'écrivant de la hauteur de fort 
génie, il lailISt à fes pieds toutes les idées inter- 
médiaires que nous demandons àfacendrej foit 
qu'il fe propoiilt de defcendre un jour vers les dé- 
tails, de nous élever par eux jufqu'àlui, d'écrire 
en un mot pour le relie des hommes après avoir 
écrit pour lui-même, Ton ouvrage eu refté un 
monument informe. On y trouve des penfées fu- 
blimes, des vérités éparles Se à demi dévoilées, 
l'ébauche ou le germe de prelque tous Its princi- 
pes politiques i mais on fent que toutes ces matiè- 
res ont beroin d'être accordées fie de former ufl 
édifice. On éprouve enfin à la lefture de cet ou- 
vrage ce mélange de plaifir & de regret qu'inCpi- 
rent ces tableaux dont on admire Its détails. Se 
qui, faute d'ordonnance, ne produifent point 
d'effet ( I ). 

Cette 



( i) Ce que je dis de \ h [prit des Ulx, i combien d'au- 
tres ouvrages célèbres je pouiroisl'appliijuer? Ub.Cprit dé 
M. Helvetius, ce livre plein do génie, ce livre écrit dti 
ftyle le plus fort 5£ le plus enchanteur , qu'annonce fiMi rifc 
tre? Quel eft fon plan? Quel fyftême, quelle chaîne cora*-. 
plette d'idées fa leâure lailTe-t-eUe dans l'imagination ! L'i^n^ 
cydopédie enfin, cet ouvrage qui feroit immortel, fî foà 
exécution répondoic à fon but, ne pouuoil-elle pas être ré- 
digée dans un plan plus vafte & plus lumineux ? Falloîtoï 
s'affujectir à h forme de diiftionnaire , forme ckflique qui'» 
uniquement faite pour les langues, ou pour des fciences de 
nooienclaiure , n'etoit paint ilu tout propre à prcfenter Ife. 
.développe m em de toutes Us connoilTances humaines, e«. 
ce que tout l'effet de l'ordre qui y eft fuîvi , eft de ptodoiiip 
la confufion ; de briferà chaque mot, les idées; d'anéan- 
dr toute efpece d'intérêt. Que diroit-on d'un cabinet d'hiP^ 
toire naturelle, où les pièces de tous les régnes, péle-mSte 
EË confondues , feroient rangées par ordre alphabétique^ 
X-'Encydopédie eût été bien plus intéreirante & plus ia- 
.(fcuftive , fi les fdences'y avoient été traitées par clafTes , 8c 
^ llles qu'elles ont dû, par le progrès de nos éfprits , s'em- 
ir iesupes furlesi&ucresi iiQD.vtotc fliivi poualejjr 
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Cette obfervaiion devroit me rendre timide. 
Mais le pilote qui reconiioîc un écucil fur fa rou- 
te, qui le voit couvert des débris d'un grand nau- 
frage, ne rentre pas dans le port. Il redouble de 
vigilance} il tâche de ranger Técueil où d'autres 
le font brifés. 

Mon objet eft d'abord d'examiner la conftjtu- 
tion politique Sc militaire delà France, &,avanc 
d'arriver à cet examen, de jetter les yeux fur 
celle de tous les Erats de l'Europe. En parcou- 
rant ainfi toutes les nations qui ont des rap- 
ports, foit prochains, foit éloignés, aveclamien- 
ne, jemepréparcraiàafleoir, avec plusde perfec- 
tion, le plan de Ta politique. Je recueillerai pour 
elle les lumières de tous les gouvernemens: je m'ar- 
rêterai particulièrement lur les chofes utiles 
qu'elle peut imiter, fie fur les erreurs qu'elle par- 
tage. Cette manière indirecte de critiquer fie de 
confeiller, ne m'empêchera pas d'ctre entendu, 
me donnera plus de liberté, fie n'indifpofera pas 
le gouvernement pour lequel j'écris. Ainli font: 
ces inftituteurs qui louent dans les autres, ce 
qu'ils veulent que leurs élevés adoptent, & qui 
' blâment fans ménagemens les vices qu'ils veulent 
'éloigner d'eux. 

Je vais parcourir l'Europe. Mais, ferablables 

,'ice voyageur, qui, d'un point élevé, s'oriente 

fie détermine la route qu'il doit fuivre, jectons 

Auparavant un regard fur l'Europe, Se traçons 



eipoJition ce tibli^au divin qui eft ï la fuite de la prétàce , 
*lle eût été alors à la fois l'école & l'archive de toutes les 
fcienccs des hoaimes. Tûlis les autres livres de l'univers 
détruits, elle auroit luffi pour conferver nos lumières. 1 
un mot, la poftente eût avec refpect appelle notre fiéde i 
le fiécie de l'Encyclopédie, comme l'époque de révânftj 
cent le plus important de le plus glorieuï pour rhumanio^ 
"Tome L f 
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notre itinéraire. Un feiitiment irréfiftible m'en- « 
traîne vers l'Italie. Elle fut autrefois fi célèbre! 
Elle eft un exemple fi frappant des viciflîtudea 
humaines! Je commencerai par elle. J'examine- 
rai fucceflivemcnt les deux Siciles, les Etats du 
Pape, Lucquesraême & S. Marin, qui ne font 
que des villes) la Tofcane, Gènes, & la Corfe 
qui lui échappe ( I )■ De-là, laiflant laSavoye à 
ma gauche, pour revenir dans un autre tempsvers 
elle, l'entrerai dans la Lombardie; j'y verrai les 
poflemons delà inaifon Impériale; le duché de 
Modene qui les groflîra un jourj celui de Parme 
qui fleurit à côte d'elles. Je rendrai compte en- 
fuite de la république de Venife. Ses établifle- 
mens le long du golfe Adriatique, me condui- 
ront à Ragufe, dans l'Archipel, & de-là à Mal- 
the. Les habitans de cette ifle font ennemis né« 
& perpétuels des Etats barbarelques. Jeparcour-- 
rai donc enfuite Tunis, Tripoli, Alger & Ma- 
roc. Ces pays, quoiqu' Africains, ont rapporta 
l'Europe. Ils font fous ta proteétion du grand 
feigneur. Cela me conduira à Conftantinople. 
J'examinerai ce colofîc de puiflance , que le def- 
potifme engourdit. Je paflerai chez les Polonois 
que l'anarchie dévore, chez les Ru (Tes , leurs 
redoutables voifins. Les provinces que ces der- 
niers ont conquifes furies Suédois, me mèneront 
en Suéde, enfuite en Dannemarck. J'entrerai 
de -là en Allemagne. Je détaillerai les deux états 
qui y dominent aujourd'hui î l'un, par le génie 
de l'on roi; l'autre, par fa puiflance réelle : la 
Prufll' 6c l'Autriche. Je parlerai de l'Empire, 
ce corps II compliqué par le nombre de fesmem- 



■ { I ) Ceci étoit écrit il y a deux ans , & la Corre fe dé- 
Êltioit alors avec les Génois pour fa liberté. 
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I bres & par la diverfité de leurs intérêts. Je m'é- 
I tendrai particulièrement fur les états qui y tien- 
I nencunrang principal, comme la Saxe, la Ba- 
vière, £3*1^. Je verrai les autres en malTe, Se pour 
dire feulement à quelle puifTance leur intérêt les 
attache. Arrivé furie Rhin, je touche àla Fran- 
ce : je n'ai plus, & c'elt-ià ce que je meluis mé- 
nagé exprès, qu'à décrire les états qui l'avoifi- 
nent. Je commencerai par la Hollande. J'exa- 
minerai la iïtuaiion aâuelle de la Flandre Au- 
trichienne. Je verrai, en paflant, les pays qui 
bordent la Meufe Se le Rhin. Je remonterai ce 
fleuve, pour aller en Suifle. La Savoye £c les 
pays qui en dépendent , retrouveront ici leur 
place. De la Sardaigne^ je pafTerai en Efpagne; 
d'Efpagne, en Portugal; de Portugal, en An- 
gleterre : pays depuis long-temps rival de la Fran- 
ce, & dont , par cette raifon, j'ai voulu placer 
le tableau auprès du fien. 

En rendant compte des conftitutions politi- 
ques & militaires de tous ces états, je ne me pror 
pofe point d'entrer fur tous, dans des détails éga- 
lement étendus. Je peindrai la plupart des ob- 
jets, à grands traits, £c en planant fur eux. Je 
I tâcherai d'imiter ces écrivains célèbres qui, s'é- 
levanc au-deflus de leur fiecle, racontent d'un 
ftyle philofophique Êc rapide, ce qu'ils voient 
autour du peuple, ou du héros dont ils projet- 
tent l'hiifcoire. 

C'eft pour la France que j'écris. C'eft relati- 
vement à elle, que j'examine les autres nations. 
Ainfi celles qu'aucuns rapports ne peuvent lie* à 
,.«lle, ont peu de droits à mon attention. Je me 
contenterai de faire connoître le réfukat de leur 
jjiiiflance, & ce qu'elles apportent de poids & 
2'intérêt dans la balance politique de l'Europe, 
par raporc aux autres états qu'elles avoiGnent, Sç 



Lxxxiv Plan d'un ouvrage intitulé, 
qui peuvent nous intérefTer. Les nacioiis que des 
rapports, de quelqu'efpece qu'ils foienr, lient ou 
peuvent lier à la mienne, arrèteiont de plus près 
& plus long-temps mes regards. Je pèlerai leurs 
intérêts, leurs vertus, leurs vices, leurs moyens, 
leurs reflburces, tout ce qui peut enfin détermi- 
ner la politique de mon pays à leur égard , & fur 
tout éclairer-fon adminillration. En un mot, 
dans le vafte tableau que je vais tracer, la France 
fera le fujet dominant i les états qui l'intércfie- 
ront, feront les figures fiîcondaires, développées 
avec plus ou moins de foin, fiiivant le degré des 
rapports qui lesjient au fujet principal. Les au- 
tres états feront, fi je puis m'exprimer ainli, les 
ligures accelToires Ëc lointaines du tableau. 

Une chofe importante dans l'exécution d'un 
tableau pareil , c'ell de le bien ordonner, de ne 
pas furcharger de détails, de les difpoler de ma- 
nière qu'ils n'em barra fient point la marche da 
plan, qu'ils n'en refroidiflent point l'intérêt. Afin 
d'y parvenir, lorfque je parlerai des traites qui 
unifient une nation à l'autre, de fes finances, de 
fon commerce , de fon militaire ; tout ce qui 
formera des preuves , ou dts détails trop alon- 
gés pour être fondus dans le corps de l'ouvrage , 
fera mis en appendices. Par ce moyen, le tabWaa 
de chaque état fera, en quelque iorte divifé en 
deux parties. L'une hiftorique 2c philofophique, 
expofera les faits Se les réfultacs ; l'autre jurtifica- 
tivCi & en forme de notes, contiendra les détails, 
& indiquera les fources, où on peut en puiferde 
plus étendus. 

Arrivé à la France, je ferii d'elle l'objet d'urt I 
examen approfondi. Éh ! comment , quand on ' 
porte un Lceur, ne pas s'arrêter involontairement 
fur la fituation de fa patrie, fur les moyen., de re- 
médier à fts maux , Se de relever fa gloire? J'esa- « 
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minerai fa policique fous le même point de vue 
que j'ai examiné cette fcience dans mon difcours 
préliminaire. Je iracerai d'abord tout ce qui a 
rapport à fa politique intérieure. J'examinerai , 
dans un chapitre particulier, la fituation de cha- 
que objet d'adminirtration ; les abus qui lui nui- 
(ênt ; les remèdes qui peuvenc y être appliqués. 
Enfuite je traiterai de fa politique extérieure ; 
' de fes intérêts à l'égard des autres peuples ; defon 
fyftème de conduite vis-à-vis d'eux -, là , faifanc 
de la France le centre de toutes les combinailons, 
je mènerai , s'il eft permis de s'exprimer ainfi , 
des rayons vers tous les points de lacirconféience 
de fes intérêts : c'eft-à-dire que j'exammerailuc- 
cêflivement toutes les branches de rapports qui la 
lient, ou peuvent la lieraux autres peuples. Mon 
plan politique, fi une fois la France étoit régé- 
nérée , me feroit fans doute fupprimer beaucoup 
de ces rapports crus nécefTaires, par la faufle opi- 
nion où l'on eft qu'une grande puiflance comme 
elIe,doit avoir des colonies éloignées ; un com- 
merce confidérable ; ne doit jamais fouffrir qu'il 
iè fade rien en Europe fans y prendre part. Mais 
comme cette régénération eft prefque impoflîble 
jl efpérer , il faut ex'aminer ces rapports , tout 
chimériques qu'ils font. Il i:^ut malfieureulement 
dans un ouvrage, comme le mien, avoir deux 
fortes de plans i l'un de création & de perfêétion , 
dans lequel il eft néceflaire de renverfcrla plu- 
parc des idées reçues , & qu'il feut par-là s'at- 
tendre à voir traiter de romanefque ; l'autre de 
j-éparation 6c de circonftances , dans lequel il faut 
fe plier à la foiblelîe de nos gouvernemens , fe 
traîner dans la routine de leurs préjugés, &: ne 
leur propofer que des remèdes doux & palliatifs. 
Tel un architeéte procède par des moyens bien 
différens, quand au milieu d'une abondance de 
/5 
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ï Plan d'un ouvrage imiluïé^ 
■bons matériaux, & fur des fondtmens folidement 
.îdlîs, il élevé un édifice dont il a formé le plan j 
bu, quand obligé de réparer un bâtiment anti- 
que, il;ibcfoin de ménageries fondations, de fui- 
vre les ancii^nnes coupes , d'avancer avec précau- 
lion & en écayant fans ceffe. ' 

Les intérêts politiques de la nation au-dehors, 
étant déterminés, je pafllrai à ce qui les fait ref- 
peârer , à ce qui les foutient , à la eonftitution 
militaire. Les moyens de la former nationale & 
vigoureufe, ayant été prépaies à l'avance par la 
politique intérieure, il ne fera plus queftion que 
de rafieoir relativement à ces moyens. Je lèverai 
les troupes , je les conrtituerai ; je déterminerai 
leur nombre, foit fur le pied de paix, foit fut 
celui de guerre, leur habillement, leurarmement^ 
leur folde , la manière de les recruter, de les re-r 
monter , de les entretenir ; leur difcipline , leut 
éducation, leur emplacement pendant la paix. Je 
dirai comment les officitrs généraux doivent être 
conftirués & employés. Je chercherai la meil- 
leure forme à donner à l'adminiftration du dé- 
partement de la guerre. Il eft bien étrange, que 
tandis que le fort & l'efprit des troupes dépen- 
dent des officiers généraux & du minirtere , on 
n'ait jamais fait mention , dans aucun ouvrage , 
de ces bafes de la conftitution militaire. Il fem- 
ble qu'un faux refpeéb, que la crainte d'attaquer 
'des abus trop invétérés & trop puifîans , aient 
empêché d'y jetter les yeux. 

A la fuite du plan de la conftitution militai- 
re , je donnerai un cours de taftique complet. 
Ouvrage bien important, fi je réuflîs à y renfer- 
mer tout ce qui a été écrit d'utile fur cette fcien- 
ce ; tout ce que le roi de Prufle a mis en prati- 
que, & ce que l'étude peut y ajouter de décou- 
vertes : ouvrage bien digne d'exciitr mon acten- 



La France poUti^ ^c. lxxxvii 

tion^ i titre de militaire &. de philofophe y puif- 
qu'en proportion de ce que Vart militaire fait 
des progrès & fe perfeftionne , la guerre , ce 
fléau que les paflions politiqties rendent ifiévïbaf 
ble, en devient moins fiineue Se moiiis ruiheiile 
pour rhumanité ,,.,,,, . , ,. 

La divifion derouvrà^eVquejédonneci-aprcs, 
fervira à. en. développer encore plus parfaite^nenc 
le plan. S'il ift itnpottant poiir un auteur vto 
bien affeoir foti projet y fi prefque toujours , à 
Texçofition qu*il en fait , on peut juger de la 
manière dont il le remplira : :u n'eft pas moins 
intéreflant pour les leCTèùr^,. de pouvoir em- 
brafler d'un coup-d*œil le deflein & Tenfem- 
ble de l'ouvrage qu'on leur préfente. Prépare* 
par ce premier coùp-d^ceil , ils doivent eA foii 
vre Texéculion avec plus d'intérêt &. de fk* 
cilîté, Ainfi 5 pour mieux jù^er la conftruc- 
tion d'un édifice ^ on en étudie^ ^paravanc U 
relief. 
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DIVISION DE L'OUVRAGE, 


PREMIERE PARTIE. 


Cmjtitutions folitiijues If Militaires dss | 


diffé 


rem Etats de FEurope. 
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CHàPiTRiî I 


JVOYAUMES de Napks tf dâ 




Sicile. 


Ch. II. 


Etats du Pape. 


ch. m, 


Duché de Tofcane. 


Ch. IV. 


République de Lacques £? Saint- 




Marin. 


Ch. V. 


, Rspubii>qits de Gênes. 


Ch. VI. 


Jfle de Corft. 


Ch. VII. 


Duché de Parme. 


Ch. Vm. 


Duché de Modene. 


Ch. IX. 


Duché de Milan. 


Ch. X. 


République de Fenife. 


Ch. XI. 


JJÎTie, Dalmatie, République de Rar 




gufe , Archipel Vénitien , JJle de 




Makhe. 


Ch. XII. 


AlguT, Tunis t Tripoli, Marne. 


Ch. XIII. 


Echelles du Levant , Turquie. 


Ch. XIV. 


Pologne ^ Courlande. . 
RuJJie, .j^J 


Ch. XV. 


Ch. XVI. 


^^^M 


Ch. XVII. 


Danemarck. ..^^^^H 


Ch. XVIII. 


Empire d'Allemagne. "^^^^B 


Ch. XIX. 


Etais de l'Impératrice- Reine. | 


Ch. XX. 


Ro aume de PruJJè. J 


Ch. XXI. 


Etats de la Mai/on de Saxe. V 
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de TOtvorage. 

Ch. XXII. Etats de la Mai/on de Bavière. 

Ch. XXIII. Efa$s de la Mai/on de HeJJe. 

Ch- XXIV. Etats de Hanovre & de Brunfvîci. 

Ch. XXV. Duché de Luxembourg. 

Ch. XXVI. Evêcbis , Princes ^ Etats EccUfiaj^ 

gués. 

Ch. XXVII. Princes , Filles libres-impériales , an- 

féatiquesj ou autres Etats d'AU»^ 
magne. 

Ch. XXVin. Hollande. 

Ch. XXIX. Pays • Bas Autrichiens , Duché de 

Luxembourg ($ autres pays voifim 
de la France , fur la Meuje & fuf 
le Rhin. • ' 

Ch. XXX. CafÉtons Helvétiques. 

Ch. XXXL Savoycy Piémont & Sardaîgne. 

Ch. XXXIL Efpagne. 

Ch. XXXIII. Portugal. ' 

Ch. XXXIV. Angleterre. - 

■ 

SECONDE PARTIE, 

I 

Confit tution Politiipe de Ut France, 

5. I. Politique intérieure. . 

ChaPITKE I. Vl^O^VERNEMENT, 

Ch. II. Génie , Mœurs , CaraStere. 

Ch. III. Population.,. . 

Ch. IV. • Agriculture. ' 

Ch. V. Commerce intérieur. 

Ch. .VI. . Commerce extérieur , Coloniei. 

Ch. VII. Finances.^ ' ^ 
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J. 1 1. Politique extérieure. 

Chapitre L X^terets généraux de la France. 

Ch. il Ses intérêts particuliers avec TJngle* 

terre. 

Cm IIL . . Jvec F Efpagne. 

Ch. IV. Avec le Portugal. 

Ch. V, Jvec les Etats de Savoy e y Piémont É? 

Sardaigne. 

Gb. VL Jvec la SuiJJe. 

Çn. yil. Jvec la Hollande. 

Ch. VIII. Jvec r Empire: ^ 

Ch. IX. Jvec la Mai/on d^Jutriche-Lorramé. 

Ch. X* Jveç la Pruffi.. 

Ch. XI. Jvec le Danemarck^ i 

Ch. XII. Jvec la Suéde. 

Ch. XIII. Jvec la Ruffie. 

Ch. XrV. Jvec la Pologne. 

Ch. XV/ Jvec la Turquie. 

Ch. XVI. Jvec les Etats Barbarefques. 

Ch. XVIÎ.. Jvec Venïfe. 

Ch. XVIII. Jvec Gênes ^ Parme ^ la Tofcant. 

Ch. XIX. Jvec le Pape. 

Ch. XX. Jvec k Royaume de Naples. 

TROISIEME PARTIK 

• . . . 

Cmjlimim Militaire de la Frame. 

Chapitre I. JCi x a m e n ^^ & conjiîtution ocelle 

des forces de terre. 

Ch. II. Situation aStuelle de la Marine de France. 

Rapport de cette branche de la con- 
Jiitution militaire^ avec les força 
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dé terre. Ce qulèlh devroit être relor 
tivemera aux moyens du Royqunu 
(^ à/es intérêts. 

CH.-IIL Han général ium nouvelle confiitUr 

tion des forces de terre. ProfeJJum 
wilitaire remife en confidération (^ 
in vigueur, Admnijlration des Af- 
faires de la. Guerre , comment ajjijè ^ 
: cosnment rendue plus Jimple , moins 
$oûteufe à {E$at^ éf capable de 
fuiureavec confiance le plan propofi. 

CfL IV. r.Lâ f^ombre des Troupes^ calculé fur la 

.::■ ppulation & fur la politique du 

Royaume. Partage de ces troupes en 

afférentes armes.\ Levée des Troupes. 

.' Moyens de les recruter. Remonte de 

'■ . JaOavalerièi, Augmentation en temps 
de guerre ♦ comment faite. 
Cm. V. Habillement ^ orfHement de différentes 

, efpeces de Troupes. 
Ch. VL jSoïde des Troupes; doit augmenter à la 

guerre ; doit auffi devenir plus forte » 

.r.^dans: tous ies\fftà4i^ 9 à proportion 

, dés fervices &.^s blejjures. Perf 

peStives établies (f affurées , tane 

■' pour les OfficierSy que pour les Sol- 

. -dats : il y en à de trois efpeces : 

^ perfpeStives d'avancement, perfpeSti" 

ves de récompenfes , perfpeStives de 

repos. Hôtel :des Invalides.^ mom^ 

ment y nml entendu 9 d'orgueil y fup-' 

' , primé. Comfnentjemplacé. 

Ch« vil Répartition dès Troupes dans le RoyaU' 

me 9 en temps .de paix. Inconvénîene 
de les entajf^y comme m fait aU" 
jûurd'bui f dans' les places (^ fur 

. Usfrontims,, Dijiribuées dans /'«• 

/ 
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térieur, elles vivront mieux : tJler 




enrichiront Us provinces^ (^ nefc' 




rotu pas moins difcipUnèes. 


ch. vm. 


Célibat introduit dans pïcjque toutes les 




Troupes de l'Europe, &? en Frame 




plus qu'ailleurs, plaie funejîe à la 




population. Mutiages des Soldats 


» 


doivent être encouragés. Enfant 


L 


mâles provenons de ces mariages. 


1 


clajjès en mijjant ; élevés par le 


h 


Gouvernement , ^ formant ainfi , 


■ 


tn quelque forte y une nation militaire 


F 


au milieu de la nation. 


1 Ch. IX. 


Difcipline des Troupes. Sa définition. 


[ 


Son objet. Faiijfe idée que nous avons 


K. 


àefes véritables principes. Elle peut 


■ 


être rendue nationale. Elle doit avoir 


B 


pour bafe , l'honneur ^ le paîrio- 


f 


tifme i pour moyens , les reconipenfes 


■ 


6* les châtimem. Légiflation de la 


1 


nouvelle conjlitution., fur cet impor- 


f 


tant objet. 


Ch. X. 


Education des Troupes. Elle doit em- 




braO'er trois objets : le premier , les 




opinions , les préjugés , les mœurs , 




les courages. Le fécond , les travaux , 




les exercices du corps, la frugalité ^ 




la patience. Le troifteme , les exer- 




cices militaires. 


Ch. XI. 


Exercices militaires. Ils renferment 




d'abord tout ce qui a rapport à la 




Ta&ique militaire des différentes ar- 




mes. Enfuite ils doivent être divijès 




en deux grandes parties : Exercice 




de campagne , & exercice de fiege. 




Les uns fe feront dans des camps 




mon ranemblera ttus les ans pen- 





^ta trois mois; ks autres^ dansks 
ff'andes places du Royaume , oii en 
fera pajffèr fuccejjtvemeni toutes là 
Troupes. Les détails de ces exercices 
feront développés dans k cours de 
Taâique. 

Cn. XII. ArtiUerie. Ce qu'eUe coûte aujourd'hui. 

Sa trop grande guataité. Abus nid- 
fibk. Son véritabk rapport avec ks 
autres armes. Nouvelle conjlitutionà 
k*i donner. Dans la TaSlique particu- 
lière de cette arme^ on achèvera d'é^ 
tâblir ce qm la corcerne. 

CHs XIII. Subfifiances des Troupes. Commene 

fournies en tenu de paix ; comment 
en tenu de guerre. Plan d'une régie 
de vivres , permanente & militaire. 
Parallek du fyftême aBuel de fubjt- 
fiances, (f de celui qu'on propofe. 
Ce paralkkfera encore èclairci dans 

f k cours de la TaSique , hrfquHlfera 

queftion des mouvemens des armées. 

Ce. XI Vw P^apport des places de guerre avec ks% 

autres branches de la conjiitutîon 
militaire. Examen des places du 
Royaume relativement à leur fitua-- 
tiony&àrobjetqu*elksrempHffhnt. 
La plupart d'emtr elles font inutiles 
ou mal emplacées. EtabïiJJement d^uH 
fyftême général de confiruHion. Ré- 
parution ou entretien des places , 
combiné fur la nature des frontières 
du Royaume , fur fa politique ^ fur 
*la nouvelle conjtitution militaire i& 
fur ks changemens qui doivent s'en- 
• fmvre.dans le genre de guerre. 

Cn. XV. OfficierS'Cénéraux, Comment employés. 
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Comment payés. Comment remis m 

conjidération- 
■ XVI. ÀffermiJJemenî de la conflituiion milî- 
taire, par la confeëtion d'un code 
complet de formacion des troupes , 
tactique , difcipline, fervke de cam- 
pagne ^ des places. Plan de ce code. 
Ce code, une fois éprouvé ^ perfe- 
Siontié, doit devenir une loi de tE- 
tat , É^ ne pouvoir être changé que 
par l'avis d'un confeil de guerre. 
XVII. Parallèle de la nouvelle conftitution pro- 
poJÉe, èf de celle qui exijie. Ta- 
bleau comparatif de leurs âépenfts. 

(QUATRIEME PARTIE. 

COURS DE TACTIQUE COMPLET. 

TACTIQUE ELEMENTAIRE. 

5. I. TaBiquE de f Infanterie. 
%. II. Taâique de la Cavalerie. 
g. m. JnJiruBion des Dragons ff des Troupes lé- 
gères. 
5. IV. Taaique de f Artillerie. 

. Nota. Les différentes Taftiques annoncées ci-deHiis, fe- 
ront divifées en plufieurs Chapitres , que je me difpenle 
d'indiquer ici. 

GRANDE TACTIdUE. 

Chapitre I. _LVJ_ * ^^ '^ ^ e s d'armées. 
Ch. II. Ouverture des marches. 

Ch. Iir. De la difpofition désordres de marches. 

Ch. IV. Difpofitions des Troupes dans les ordres 
de marches. 
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Ch. V. . Difpojitîqn des Equipagis dans ks ir- 

dres de marches. 

Ch. VI. Des ordres de bataille. 

Ch. VIÏ. Ordre parallèle. 

Ch. VIII. Ordre oblique. 

Ch. IX. NiceJJîté de former ^ en tems de paix ^ 

des camps dejlinés à être les écaks 
de la grande TaStlque. 

Cm. X. Projet d'un de ces camps iinjlruàionu 

Compofition ^ ^ divijion du €&rfs 
d'armée qui j'y rajjemblera. 

Ch. XL Manœuvres qui devront être exécutées 

dans ces camps d'infirudlion. 
Ch. XII. Application des manœuvres précédentes 

au terrein S aux circonjlances. 
Ch. XIII. Application de la TaSlique expofée ci- 

dejjus , aux ordres de bataille dé- 

fenfifs. NéceJJîté de faire connaître 

cette application aux Troupes Êf aux 

Officiers Généraux. 

Ch. XIV. Suite des objets dont on devra focca^ 

per dans le camp d'injlruâlion. 
Ch. XV. NéceJJîté d'enfeigner la Taftiqwe dans 

des Cours publics. Plan de ces Eco- 
les. Projet d'une Académie miU- 
taire. Encouragemens à donner à 
Témulation ^ au travail des Offi- 
ciers. Moyens pour y parvenir. Fï* 
gilance que devrait avoir le Gommer- 
nement fur les progrès que font les 
nations voifines dans les différentes 
branches de la fcience de la Guerre, 
Avantages qu'on retireront de fêta- 
biiffement d'une commiffion d*Offi- 
ciers choijispour étudier ces progrès^ 
examiner les mémoires (^ projets 
des particuliers , les ouvrages qui 






*€fi Divifion 

parQiJJènt , & recueillir ainji les 
lumières au profit du Gouvernement. 

Suite de la grande Tadique. 

Chapitre I.Jj ormatîon des armées en tems 

de guerre. Proportion quil faut y 
obferver entre les différentes armes , 
relativement aux différentes natures 
de pays. Organifation de ces armées. 
Leur divifion. Officiers Généraux. 
Etats majors Généraux. Nouvelle 
forme à donner à ces derniers. £- 
quipages des Troupes. Artillerie. 
Vivres. Changemens propofésfur ces 
différens objets. 

Ch. II* Forme de fervice à introduire dans les 

armées. Analogie que ce fervice doit 
avoir avec la TaStique. • 

Ch. III. Cafiramétation des armées. Rapport 

qu'elle doit avoir avec la TaStique. 

Ch. IV. Rapport de la connoiffance des terreins 

avec la Taêtique. Science du choix 
des pofitions. Science du coup-d^œil. 
Nécejffîté de former , en temps de 
paix , des Ecoles pour les Etats- 
majors des armées. ^ Plan de ces 
Ecoles. 

Ch. V. Examen de la manière dont opèrent 

maintenant les Généranx dans les 
guerres de campagnes. Effaifur la 
manière dont ils pourroient opérer. 
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'ampagne fuppofée entre une armée qui ejï eonfiitiUe ^ 
Ê3* qui manœuvre fuîvant Its principes établis dans 
cet Ouvrage^ 6? «ne armée de même force , ou 
mémeunpeufupérieure^conjîituée (^ agiffanle fui' 
vaat les anciens principes . Le théâtre de cette cam- 
pagne efi entre ta Seine £;? la Loire ^ dans lemêms 
pays ou M. le Maréchal de Puifégur a fuppofé la 
Jienne. On a choifi le même pays parce qu'on fera 
Jitivre à la féconde de ces armées y les opérations 
d'une de celles du Mxrêcha! : l'armée moderne fe 
eonduifant dans les mêmes données , dans les mêmes 
pojîtions , par des combinaifons différentes ^ il en, 
réfuUera le parallèle le plus infiruStif qW on puiff't 
préfenter de Cancienne (^ de la nouvelle Taàîque. 



\ oiLA le plan iraraenfe que j'ai ofé conce- 
voir, 5c auquel je travaille depuis plufieurs an- 

«néesi mais teleft l'inconvénient attaché aux gran- 
des entreprifes, dans telle fcience que ce Ibic, 
que, fi malhcureufement elles ne font pas pour- 
fées fans relâche, fî quelqu'événementenfutpend 
eu en rallentit l'exécution , la face des chofes 
change i des découvertes nouvelles remplacent Its 
connoiiTances qui exillent y les renfeignemens 
amafles à grands frais, vieilliflent fans être em- 
ployési l'auteur rencontié dans fes idées, fe re- 
froidit , fe lafle , & l'ouvrage refte abandonné. 
Ainfi dans ces vaftes batimens, dont la conftruc- 
tion eft contrariée par des vues d'œconomie, ou 

■ par quelque projet plus nouveau , des matériaux 

épars 6c à demi rongés par le temps, des échaf- 

faudages inutiles, des parties d'édifice morcelées 

fans accord, Sc fedétruifant à naefure qu'elles s'é- 
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lèvent, atteftentla fragilité & l'inconflance deS 

, «fForts humains. 

Cet inconvénient étoit plus particulièrement 

' attaché à mon ouvrage qu'à tout autre. Qu'on 
fonge combien de matériaux il faut amaflerpour 
fon exccutionj & enfuite combien rapidement il 
fefoit néceflaire de mettre ces matériaux en œu- 
vre. Pour peindre parfaitemEni la lituation mo- 
mentanée de l'Europe, il faudroit pouvoir arrêter 
le temps & les cliangemens qu'il amtnt } il fau- 
droit, au défaut de c6 miracle , pouvoir faifir 
cette fiiuation, fie en faire dans un an levafte ta- 
bleau. Sans cette activité, la mobilité des évé- 
nemens, des ciicon (tances, des abus , des lumiè- 
res, Entraîne fans cefle les travaux commencés. 
J'ai une partie de ces matériaux , je raffemble les 
autres, \e projette de vérifier les plus intérefians 
par des voyages, je défire enfuite un an de cal- 
me & de folitude pour les rédiger; mais com- 
bien de circonftances m'ont déjà contrarié, £c 
fans doute combien d'autres me contrarieront en- 
core. 

Cependant les années paflent; je voisdansmon 
pays une conftitution militaire , neuve 5c mal 
affermie î les opinions flottantes ôc indécifes,les 
troupes fatiguées de fyftêmes fie d'innovations} 
aucune notion d'afluréei aucun ouvrage dogma- 
tique qui puifTe instruire : je vois le temps pré- 
cieux de la paix fe perdre dans des minuties dange- 
reulesî les officiers généraux fe circonfcrire de 
plus en plus dans les détails : je fonge qu'une 
guerre peut nous fiirprendre dans cet état fâ- 
cheux ; je me hâte donc de préfenter à ma na- 
tion les fruits de mes recherches fur lapartiemi- 
litaire : j'aime mieux les hafarder, détachées de 
mon grand plan, éloignées de la perfe£tion à la- 
quelle j'efpérois les porter, que d'attendre encore 
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qœlijaes années pour les donner au milieu d'un 
ouvrage , qui du moins , par la hardiefTe de foa 
proîet, pourroit les faire valoir & les appuyer. 

Jfe n'intitule ces recherches que du titre d'J^ 
y2tf , parce que ce ne font , en efret , que des ob- 
fërvations rédigées rapidement , & telles , à peu 
prés, que je les avois rafTemblées dans mon por- 
te-feuille» pour leur donner enfuite place & for- 
me dans mon ouvrage. Là , réunies un jour en 
corps, développées avec le plus grand détail, te- 
nant à un plan de conftitution , préfentées avec 
Tenchaînement qui doit lier les vérités Tune à 
Tautre, j'oferai les appeller : un cours de TaSlique 
complet ^ & efpérer que le public les appellera de 
même. 

On dira, peut-être, qu'il falloît me bornera 
donner cet Eflai de Taârique, qu'il y a de l'or- 
gueil à afficher pompeufement un plan qu'on n'a 
Jias rempli, & qu'on n'eft pas en état de remplir. 
e donne ce plan afin que le public le juge , afin 
qu'il m'encourage ou qu'il m'arrête, afin que les 
hommes éclairés & qui, par conféquent , doivent 
s'intérefler au progrès des lumières, me commu- 
niquent les leurs , & fe fervent de moi pour les 
répandre. Enfin en donnant ce plan , j'imite ces 
élèves des arts j c'eft une grande étude (mQ]t pré- 
(ente au concours, 2c que je foumets a mes ju- 
. ses. Puifle-t-il s'élever un homme plus capable 
que moi , auquel ce plan en fafle concevoir un 
meilleur, ou dont Texécution du mien tente le 
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INTRODUCTION. 
§. 1. 

Rareté da bons Ouvrages Aftîitaires% ohftoiîes qui 
Vont eccafionnée jufqu'ici. 

E toutes les fcicnces qui exercenc 

l'imagination des hommes, celle, fut 
laquelle on a peut-être le plus écrit, 
6c lut laquelle il exifte le moins 
d'ouvrages qu'on puifle lire avec 
fmit , c'eft fans contredit la fcience militaire, 
& particulièrement la taftique qui elt une de ics 
principales branches Prelque toutes les fciences 
ont des élémens certains , auffi anciens qu'elles , 
& dont les fiecles fuivans n'ont fait qu'étendre 
& développer les conféquences j au lieu que la 
taftique , jufqu'ici incertaine , dépendante des 
temps, des armes, des mœurs, de toutes les qua- 
lités phyfiques & morales des peuples, a dû né- 
Tome l. A 
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ceflairement varier fanscelTe, & ne laiflerjdans 
un fiecle, que des principes défavoués 6c démiits 
par le fiecle qui lui a fuccédé. 
' Suppofons les premières ventés mathémati- 
I ques enfeignées à des peuples habitant les deux 
r wctrêraités de la terre, Se n'ayant aucune com- 
munication encr'eux ; ces peuples arriveront peut- 
*"être à quelques années l'un de l'autre, mais arri- 
veront certainement un jour aux mêmes réful- 
' tats î mais y a-t-il eu , en tactique, des vérités 
r démontrées ? A-t-on déterminé les principes fon- 
■ damentaux de cette fcience ? Un fiecle a-t-il 
' été d'accord fur ce point avec le fiecle qui l'a 
^ précédé? La taéirique grecque n'étoit pas la mê- 
I me à Thebes, qu'à Sparte; à Sparte, qu'àAthè- 
I rés : elle changeoic fans celTe : à l'époque de 
' l'inftitution de la plialange , elle paroilîoit à fa 
I perfeârion : bientôt l'ordonnance romaine préva- 
L lut fur la phalange : les légions changèrent elles- 
fciuêmes vingt fois d'armes & d'ordonnance : la 
|l)arbavie fuccéda à la décadence des légions : 
Ion retomba dans l'indifcipline : on en revint 
? si l'ordre de profondeiu- , à la nombreufe cava- 
Jjerie. Le feizieme fiecle débrouilla un peu ce 
cahos ; mais ce qu'il établit, fut détruit à fon 
tom, par le dix-fcptieme. Aujourd'hui que tou- 
tes les troupes de l'Europe ont les mêmes armes 
& la même ordonnance, on feroit tenté d'ima- 
giner que les principes de la taétique font dé- 
terminés : ils ne le font pas davantage, Cette 
uniformité eft une fuite de l'efprit d'imitation, 
qui s'eft répandue chez tous les peuples, plutôt 

?ue d'une conviction opérée par les lumières, 
.es militaires , & fur-tout les auteurs militai- 
res , ne font d'accord fur prcfqu'aucun point. 
Celui-là croit l'invention de la poudre l'époque 
de la perfedion de l'arc militaire : celui-ci la re- 
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garde comme une invention qui a nui aux pro- 
grès de Tort. L'un réclame les piques; Tautre^ 
Pordonnance de profondeur : Tordre aAuel n'eft 
Ms même approfondi : enfin aucun ouvrage vi- , 
ctorieux n*à paru au milieu de tant d'opinions 
divexiês. 

Pourquoi n'a-t-il paru aucun ouvrage vifto- 
rieux & qui ait fixé les principes ? C'eft que 
pendant long-temps les militaires n'ont fu ^ ni 
analifer) ni écrire ce qu'ils penfoient. Dans tous 
les arts, il y a eu des hommes qui ont écrit avec 
fuccès de leur art : dans le nôtre, prefquetous- 
les grands hommes n'ont point écrit , ou, s'ils. 
ont écrit , ils n'ont pas donné d'ouvrages dogma^ 
tiques. Prefque toujours des commentateurs pé- 
nibles, des faifeurs de fyilêmes, des hommes fans. 
génie ( i ), ont multiplié les ouvrages, fans éten- 
dre -les connoiflances : de-là , l'opinion fi tri- 
viale & fi faufTe , quand elle efl: abfolue , que 
les écrits militaires font inutiles, que la fcience 
ne s^apprend pas dans les livres, &c. de-là, le 
ridicule dont on cherche à couvrir les militaites 
qui écrivent, & fur- tout ceux qui ofent publiée 
leurs recherches : préjugé qui ne peut que rétré- 
cir les talens, & entretenir l'ignorance. 

Quels livres de taétique peuvent aujourd'hui 
fervir à l'inilruftion ? Sera-»ce Puifégur, dont les 



( I ) Je fuis loin de comprendre dans cette dafle quelques 
tuteurs refpeâables qui ont écrit fur différentes parties de. 
la guerre, étrangères a U taâique, comme Vauban, Santar 
Crux, erc. Je n'y comprends certainement pas plufîeurs au* 
teurs eilimés & virans, dont les ouvrages ont développé 
mes connoiflances & mon émulation , tels que M. le G>mte 
Turpin , M. de Mezeroi , M. Dumenil Durand , vc. Je parle 
de ce nombre infini d'écrrvains qui ont répandu les téné^ 
bres, la complication & l'ennui fur une fcience qui petit être 
rendue iQtéreâante^ fîmple & lumineufe. 
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principes font, ou faux, ou totalement détruit» 
par la taftique adtuellc ? Sera-ce Folard , donc 
le préjugé foutient la réputation ( i ) ' Gui- 
chard , plus inllruftif que Folard , fur les faits 
de l'antiquité, mais n'enfeignant rien de la tafti- 
que moderne ? Seront-ce ces difTeitacions fur l'or- 
dre de profondeur i" Ces fyftêraes, tour-à-tour, 
déimits & renouvelles ? Seront-ce toutes ces con- 
troverfes polémiques, qui n'ont rien éclairci? 
Au milieu de ces ouvrages , on peut trouver 
des idées utiles, des vues, de l'érudition, mais 
avec du génie, avec des lumières, comment n'ê- 
tre pas rébuté de leur aridité, de leurs longueurs, 
de leur ftyle? Sans génie, fans lumières, com- 
ment y démêler ce petit nombre de vérités, perdu 
_dans un abyme d'erreurs? 

Cette difette, en fait d'ouvrages didactiques, 
In'exifte pas également, pour les ouvrages de 
l'jnaximes. Célar , Rohan , Montecuculi , Tu- 
■firenne, Saxe,leRoi dePrune, en offriront dans 
[.tous les temps à qui faura les entendre : mais il 
[ faut remarquer que ces livres ne peuvent pas être 
l'inis entre les mains de tout le monde j qu'ils ne 



'. ( I ) On me trouvera hardi de parler ainti des deux pre- 
,feiers écrivain» militairts de la narion. Mais pour en cen fer 
M«àe froides ctndres, faut-il trahir fon opinion? Faut-il par 
Ihabirude continuer de regarder comme de bonslivresdogma- 
t tiques ) des ouvrages dont les principes font, pourla plupart, 
[ Eux ou inutiles ? En réfutant ces ouvrages , en les rejettant , 
\je De refpefte pas moins les auteurs. Ils ont répandu quel- 

3ues lumières dans un temps d'ignoiance. Eh ! gardons-nous 
'imaginer que des hommes qui éclairèrent leurs fiecles , fuf- 
i"fcnt.?i]s revenoient à la vie, les partifans de leurs lima ti- 
f ques admirateurs. Ils jeteroient les yeux fur l'état de h fcien- 
ï ce qu'ils cultivèrent, & avec les lumières oui les entoure- 
L toienc à leur réveil, ils feroient de nouvelles découvertes. 
p.Quand ces hommes écrivirent, n'oferent ils pas attaquer les 
I tireurs de leur temps , Si les ouvrages que les autres fiédes 
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peuvent être médités, que par des généraux for- 
més, ou par des officiers propres a le devenir. 
La manière dont ces grands hommes ont écrit, 
n'eft ni afîez détaillée, ni aflez claire : ils écrî- 
voient , pour fe rendre compte à eux-mêmes, 
plutôt que pour initruiie. C'ed ainfi que le gé- 
nie écrit, toutes les fois qu'il ne s'eft pas for- 
mé le plan bien décidé d'enfeignev. Il traite les 
objets , comme il les a vus ; c'elt-à-dire , rapide- 
ment & en planant fur eux. Il ne defcend pas 
dans les détails. Il fupprime toutes les idées in- 
termédiaires, par lefquelles le commun des hom- 
mes fe traîne, avec effoit , d'une vérité à l'autre. 
Un autre genre d'ouvrages militaires que nous 
poifédons en grand nombre, ce font les mémoi- 
res contemporains , les hiftoires des guerres. Mais 
combien peu d'hommes font en état de démê- 
ler, dans des faits, les conféquences & les cau- 
fes ? Combien peu d'honnmes favent lire avec 
fruit ? D'ailleurs combien peu de ces ouvrages 
font inftruftifs ? Combien peu font faits pour des 
gens de guerre ? Dans la plupart des hiftoires, 
je ne vois, en fait d'événemens militaires, rien 
de certain que le nom des généraux, & l'épo- 
que des batailles. Ce font les gazettes du temps, 
plus ou moins éloquemment rédigées. J'avance 
que, dans le genre didactique, il n'y a prefque 
pas d'ouvrages utiles fur la guerre ; qu'il n'y en 
a fur-tour prefque point d'utiles fie d'intéref- 
fans è. la fois. Ofer cnfuite en publier un, c'eft 
nie faire foupçonner d'orgueil , c'eft peut-être 
prévenir contre moi. Mais dire que perfonne n'a 
écrit avec génie fur la fcience militaire, ou n'a 
plié fon génie à écrire avec utilité, ce n'eft pas 
afiurcr le public que je réuflîrai dans mon entrer 
prife, c'eft l'avertir feulement que j'en connois 
l'importance $c la difficulté. 

■A 3 
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W-ii(^»'tion de la TaBiqtie , fa dhifion , [on état 
actuel. 

hxJUAND même l'hiftoire ne nous apprendroit 
F# ^^ pas que les Grecsfont les premieiï qui aient 
•duiî l'an d'ordonner les croupes en dogmes 
: en principes, nous ferions forcés d'en conve- 
K-^r, en voyant le nom de cet art tirer fon origine 
Ktl'un mot grec -, ainlî l'Europe militaire vou- 
^^rolt en vain défavouer que les armes & les docu- 
smensde la France lui ont donné le ton pendant 
près d'un fiecle, prefque tous les termes tech- 
niques de l'art de la guerre, tirés de notre lan- 
gue, dépoferoient contre elle. 

Aux yeux de la plupart des militaires, la 
laftique n'eft qu'une branche de la guerre : aux 
ïriens, elle ell la bafe de cette fcience , elle eft 
cette fcience elle-même j puifqu'cUe enfeigne à 
conllituer les troupes, à les ordonner, à les mou- 
voir , à les faire combattre : elle eU: la ref- 
■fource des petites armées , 6c des armées nom- 
Jïreufesî puifqu'elle feule peut fuppléer au nom- 
■bre, 6c manier la multitude : elle embrafle enfin 
la connoiflancedes hommes, des armées, des ter- 
îeins, des ciiconftancesi puifque ce font toutes 
ces connoiflances réunies qui doivent déterminer 
fes mouvemens. 

Il faut divifer la taftique en deux partiesj 
|4'une élémentaire & bornée, l'autre compofée 
|:& fublime. 

La première renferme tous les détails de for- 
mation, d'inftruftionfic d'exercice, d'un batail- 
lon, d'un efcadron, d'un régiment. C'eft fur 
elle ^u'il e:ii(te tant d'ordonnances des fouvc- 
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ràins 5 tant de fyftemes fubalternes , tant de con- 
trariétés d'opinions. C'eft elle qui agite mainte- 
nant nos efprits, Se oui les agit;era longtemps , 
parce que les détails iont à la portée de tous les 
efprits i parce que Tincoollance nationale , quand 
elle h'eft pas contenue , varie fur les principes 
comme fur les modes ^ &c parce qu'enfin inno^ 
ver 9 ou s'attacher aux innovateurs , eft devenu 
un moyen de réputation & de fortune. 

La féconde partie eft, à proprement parler, 
la fcience des généraux. Elle embraffe toutes les 
grandes parties de la guerre , comme mouvç-!» 
ment d'armées , ordres de marche , ordres de ba- 
tailles 5 elle tient par-là & s'identifie à la fcience 
du choix des pofitions & de la connpi(rançe du 
pays 9 puifque ces deux parties n'ont pour but 

3ue de déterminer plus lurement la difpofitioni 
es troupes : elle tient à la fçience des fprtifica'p 
tions , puifque les ouvrages doivent être cojiilruitç 
pour les troupes , èc relativement à elles : ell^ 
tient à l'artillerie , puifque les mouvemens &ç 
l'exécution de cette dernière doivent être çomî- 
binés fur la pofition 5c les mouvemens des trou»- 
pesj puifqu' enfin cette dernière n'eft qu'un ac- 
ceflbire deftiné à les feçpnder & à Içs foutenir. 
Elle eft tout, en un mot^ puifqu'elle eft l'arc 
défaire agir les troupes, & que toutes les autres 
.parties ne font que des cbofes fecondaires qui » 
fans elle, n'auroient point d'objet 5 ou ne pro*- 
duiroient que de l'embarras, 

Ç'eft fur cette féconde partie, embraflee foq^ 
ce vafte afpeô, qu'il n'exifte point d'écrits do»- 
gmatiques. Qijelqucs auteurs ont traité une ou 
deux des branches qui la compofent ^ mais ik 
n'ont apperçu ni les autres branches, ni la liai^ 
fon indi(penfable qu'elles ont toutes entr'elles. 
De-là, ces définitions fi fwlfes de la taÂique, 

A4 
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quand on a cru qu'elle fe bornoit au feu] mé- 
chanifme des mouveniens des troupes. De-là, 
l'art des tafticiens avili Se prefque ridiculifédans 
l'opinion des îgnorans. De-Ià, chaque cfpece 
d'armes fe voyant la première & la plus impor- 
tante i l'infanterie penfant être tout dans les ar- 
mées i la cavalerie difam à fon tour, qu'elle 
feule décide les batailles ; l'artillerie s'imaginant 
qu'en elle réfident la force & les grands moyens 
de dellruétion ; les ingénieurs voyant toute la 
fubtilité de la guerre dans leurs angles & dans 
leurs travaux ; l'état-major de l'armée la voyant 
dans des reconnoiflances de terreins, Se desfup- 
putations locales. De-là, les troupes légères, de- 
venues fi nombreufes aujourd'hui, & fe croyant 
les feuls corps agiflans & guerriers : prétentions 
fondées fur ce que chacun ne voit que l'utilité 
dont il eft dans fa fphere : prétentions toutes 
ftulTes, quand elles font exclufives; toutes preu- 
ves d'ignorance & de la rareté des grandes vues t 
prétentions qui rappellent cet apologue , où le 
bras, l'œil, la main, difent : „ C'eft moi, qui 
„ fuis le cprps , en moi rélldent tout le mou- 
„ vement £c toute l'utilité. 

Revenons à cette féconde partie ; négligée 
quand les beaux jours de Rome furent finis , 
entièrement perdue fous les ruines de l'empire 
d'Occident , inconnue depuis pendant plufieurs 
fiecles , elle fut un moment relevée par NatTau, 
par Guflave fie par les grands hommes qu'ils for- 
mèrent : mais après eux , elle ne fit aucun pro- 
grès. Les armées devinrent plus nombreufes Se 
plus furchargées d'cnabarras. Il fe fit de grandes 
innovations dans les armes fie dans l'ordonnance. 
Les principes établis ne convinrent plus j on 
les abandonna, ôc on n'en fubftitua pas de nou- 
veaux. Depuis la fin du dcinier liecle fuv-tout , 
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le hafard & la routine firent mouvoir les armées. 
Puifégur pofa quelques principes , au milieu de 
beaucoup d'erreurs- Saxe , dont on ne peut con- 
tefter la gloire èc la fcience , connoiflbît l'igno- 
rance de Ion fiecle j il le dit dans fon ouvrage i 
On y fent fon génie entrevoyant l'arc qu'il n'eut 
pas le tems de créer. Cette gloire étoit réfervée 
au roi de Pruffe. Il fit voir a l'Europe le phé- 
nomène d'une armée nombreufe , & en même- 
temps manœuvriere & difciplinée. Il fit voir que 
les mouvemens de cent mille hommes fontailu- 
jettis à des calculs aufli fimpics , auflî certains , 
que ceux de dix mille ; que le reflbit , qui tait 
mouvoir un bataillon , étant une fois trouvé , 
il ne s'agit plus que de combiner une plus gran- 
de quantité de ces retTorts , & de favoir les ma- 
nier. Ses viftoires ont prouvé la bonté de ks 
découvertes. On s'eft jette en foule fur fes do- 
cumens. On l'a imité au hazard &c fans médita- 
lion. On a copié le coftume de fes troupes , les 
dehors de fa difcipHne , &jurqu'aux vices de fa 
cooftitution , mais fes grands principes n'ont pas 
été Se ne font pas encore apperçus. 

Telle eft enfin aujourd'hui la fîcuation de* 
cfprits en France , par rapport à cette révolu- 
tion de principes , que la plus grande partie des 
officiers , attachés aux vieux préjugés , & rebu- 
tés par quelques innovations , peut-êtie trop 
peu réfléchies , rejettent tout , 8c ne veulent 
pas même ouvrir les yeux pour examiner. L'au- 
tre partie , & l'on ne fait laquelle des deux nuit 
le plus au progrès des lumières , dépaffe le but 
du .miniliere , trompe la bonté de fes intentions, 
veut innover fans avoir calculé comment on rem- 
placera , fatigue les troupes d'opinions mal di- 
gérées , & prépare ainfi , par le difcrédit que fa 
conduite jette fur toutes les innovations futures , 
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des difEcuUés plus grandes à ia vérité 5c au 

génie. 

La tatïbique, divifée en deux parties, & déve- 
loppée , comme je conçois qu'elle peut l'être , 
eft firaple ôc fublime. Elle devient la fciencede 
Cous les temps , de tous les lieux , fie de toutes 
les armes : c'eft-à-dire , que , fi jamais , par 
quelque révolution qu'on ne peut pas prévoir 
dans l'erpece de nos armes , on vouloit revenir 
à l'ordre de profondeur , il ne faudroit changer, 
pour y arriver , ni de manœuvres , ni de con- 
llitution. Elle elt , ea un mot , le réfultat de 
tout ce que les fiecles militaires ont penle de 
bon , avant le nôtre , fie de ce que le nôtre a. 
pu y ajouter. 

Il feroic hardi, il feroit inlenfé à moi de parler 
ainfi, s'ilétoit queftion d'une fcience dont je fufle 
le créateur. Mais ce font, en partie, les princi- 
pes du roi de Prufle , que je vais expofer -, ce 
îbnE Its idées de plufieurs militaires , éclairés , 
& ftudieux i ce font celles de mon père. Qiia- 
rante ans de fervice & de travail , lui ont acquis 
le droit d'en avoir à lui. Ce font les miennes , 
refroidies par fou expérience. Je ne fuis ici , en 
quelque forte , que le rédaéteur & le commen- 
tateur. Les principes m'ayant été donnés & prou- 
vés , je n'ai fait qu'en développer & en raffem- 
blerles conféquences. 

Abrégeons cette apologie , elle n'empêchera 
pas qu'on ne me critique } elle n'empêchera pas 
que , (i j'expofe des opinions évidentes , beau- 
coup de gens ne s'y rcfufenr. J'ai aflex vécu, 
pour favoir que tout auteur encourt le blâme , 
Se que la vérité filtre à travers les préjugés , tan- 
dis que les erreurs fe répandent en torrent. 
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S. III. 

Influence que le génie des peupla , Vefpece de leur 
gouvernement t? de leurs armes , ont fur la 
Tactique. 

J^^ uTREFois chaque nation avoït fon ar- 
muie , fa tactique, fa conilitiitîon particulière, 
parce que les peuples , plus lepaiés les uns des 
autres , avoient un génie , un gouvernement Ôc 
des mœurs à eux. Ces différences d'armure Se de 
génie durent néceffairement varier l'ordonnance 
de chaque peuple. Il falloic aux Grecs , arméj 
de piques , un ordre condenfé , qui les unît 6c 
qui favorilat leur impulfion. llsctoient ingé- 
nieux , ils raffinèrent la taétîque , ils en firent un 
arc de complication & de calcul , où chaque 
homme , chaque fil eut fon nom. Les Romains, 
armés de pilums , d'épées 6c d'autres armes da 
main , eurent befoîn de plus d'el'pacc & de li- 
berté dans leurs rangs. Moins fubtils & plus guer- 
riers que les Grecs , ils créèrent un ordre plus 
finiple , plus maniable , plus avantageux , en ce 
qu'il leur permettoit de marcher plus rapidement 
& de s'entre-fecouvir. La cavalerie Numide Ôc 
Efpagnole , aimée de lances , dut ne combattre 
que lur un rang , 6c avec de grands intervalles , 
afin de prendre librement carrière £c de manier 
plus facilement cette arme. Ainfî fit la cavalerie 
ThefTalienne , qui étoit à demi-nue 8c armée de 
haches , tandis que la cavalerie Grecque 6c la 
Romaine , plus maflives Ôc armées d'cpées , fe 
formèrent fur pluficurs rangs. Les Gaulois , ro- 
burtes , ignorans & braves , mépriferent toute 
cfpece de tactique & ï'avmerenc d'épées. Les 
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Francs , plus braves encore & plus impétueux t 
alloient à l'ennemi avec de grands cris, 8c n'ayanC 
pour arme qu'une efpece de hache, appellée /fa«- 
cifqiie , qu'ils lançoieoc à dix pas de l'ennemi , fe 
fervanc enfuite d'une épée courte & tranchante. 

Jufqu'à l'époque de la découverte des armes à 
feu , & même jufqu'à la fin du dernier fiecle , le 
génie des peuples influa encore fur leur ordonnan- 
ce 6c fur leur armure. Qii'on parcoure l'hiftoire > 
on verra la cavalerie Allemande , toujours pefan- 
te , tenir aux lances , aux armures de toutes pie- 
ces , efcadronner fur trois rangs , & pouvoir , 
ainfi formée , en envoyer un à la charge & con- 
tenir les deux autres. L'infenterie de cette nation 
étoit toute compofée de gens de traits Se d'arque- 
bufiers , la première de l'Europe pour les armes 
de jet 8c de feu , la plus molle pour les attaques, 
& pour les combats de corps à corps. L'infante- 
rie Suifle , armée de piques , étoit propre à tous 
les ordres de confiftance & de profondeur , à 
caufe de fon phlegme , 8c de l'ordre inaltérable 
qu'elle obfervoit dans les files , il en étoit de mê- 
me de l'infanterie Efpagnole, Il étoit alors à pei- 
ne queltion en Europe des Rufles 6c desPruffiens. 
Les Danois , conftitués à-peu-près comme les 
peuples du nord de l'Allemagne, fe modéloient 
îur eux. Il en étoit ainfi des Suédois, à l'ex- 
ception de cette époque brillante 8c paiïagere 
qu'ils eurent fous Guftave. Les François éloient 
fans ordre & fans difcipline , peu propres aux 
combats de feu ôc de plaine , redoutables dans 
toutes les attaques de portes 8c d'épée. Ils avoient 
alors , comme aujourd'hui , ce premier moment 
de vigueur &c d'impétuofité ; ce choc , qu'un 
jour rien n'arrête , & que le lendemain un léger 
obftacle rebute ; ce mélange incroyable d'un 
courage quelquefois au-deflus de tout , fie d'untt 
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conftemation portée quelquefois jufqu'à la foj- 
bleffe. Notre cavalerie fut la première à renon- 
cer à la formatioa de profondeur , à caufe de la 
difficulté qu'elle trouvoit à obferver les files. 
Toute la cavalerie de l'Europe avoir conlervé fes 
armes d6fen(îves , faifoic ulagedafeu, combat- 
toit fur trois rangs , en malTe , Se au trot j la nô- 
tre feule étoit nue , armée d'épees , formée fur 
deux rangs , & alloit à la charge , à toutes jam- 
bes , Ôc ians ordre. Les Anglois n'avoient point 
de taâique , rarement de grands généraux ; mais 
un ordre qui tient à la trempe de leurs armes ^ un 
courage peu capable d'offenfive , mais difficile 
à faire reculer î ils attendoient , ditun hiftorien, 
en parlant des journées de Verneuil , de Crecy > 
d'Azincourt , que l'ignorance 8c l'impétuonté 
Françoife viHfTent fe brifer contre leur fang fi'oid 
& leurs paliflades. Il eft intéreffant, pour la phi- 
lofbphie , de remarquer combien le caraétere des 
nations fe retrouvoit ainfi dans leur milice , ôc 
par quelle révolution il eft devenu moins fenfible 
cC moins marqué dans les milices actuelles, 

Maintenant tous les peuples de l'Europe étant, 
en quelque forte, mêlés & confondus par la fimi- 
Hiudedcs principes de leurs gouvernemens,'par 
celle de leurs mœurs , par la politique , par les 
voyages , par les lettres j les préjugés nationaux 
qui les féparoient autrefois n'exiftent plus. Avec 
ces préjugés s'effacent infenfiblement ces traits 
caraftériftiques qui écoient imprimés fur chacun 
d'eux } ces traits , dans lefquela confifte le génie 
national , & qui font autant l'effet des mceurs 8c 
des gouvernemens que du phyfique & du climat. 
Aujourd'hui donc toutes les nations de l'Eu- 
rope fe modèlent les unes fur les autres. Mais 
c'eft dans les conftitutions & les méthodes mili- 
t&ires que ceice imitation elt la plus marquée 
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& la plus générale. Toutes les troupes de cet». 

f)arùe du monde, fi j'en excepte les Turcs, que 
eurs préjugés &C leur religion en féparenc, onc 
les mêmes armes 6c la même ordonnance : les 
mêmes armes , foie parce que le même degré 
d'entendement & de lumières les écLiirant pref- 
que toutes, elles onc fenti la fupériorité des armes 
à feu fur les armes de jet des anciens, foit qu'é- 
tant toutes devenues molles, oifives , mal adroi- 
tes, inexpertes aux exercices de corps, elles ont 
dû préférer de concert une arme qui exige moins 
de courage, de force & d'adrcfic : la même or- 
donnance, parce qu'ainfi que je l'ai obfervé ci- 
defluSjC'eft toujours l'efpece des armes qui dé- 
termine l'ordonnance des troupes. 

Aujourd'hui toutes les troupes de l'Europe 
ont, a quelques légères différences près, les mê- 
mes conrtitutions , c'eft-à-dire, des conilitutions 
imparfaites, mal calculées fur leurs moyens, Sc 
dont ni l'honneur ni le patriotifme ne font la bafe. 
Toutes les armées font compofées d,e la portion 
U plus vile fc la plus miférable des citoyens , d'é- 
trangers, de vagabonds, d'hommes qui, pour le 
plus léger motif d'intérêt 5c de mécontentement, 
font prêts r. quitter leurs drapeaux. Ce (ont les, 
armées des gouvernemens, 6c non celles des na- 
tions. On ne peut excepter de ce nombre qu'une 
partie des troupes de Suéde, (i) les milices de. 
Suiflè & celles d'Angleterre} car pour les trou-, 
pes réglées de cette dernière nation , route répu- 
blicaine , toute libre qu'elle fe vante d'être j com- 
me c'eft la Cour qui difpofe des emplois £c des 
récompenfes, on l'a vue plus d'une fois fe fervir 



( I ] Cette partie eft ce qu'on appelle en Suéde : les rigî- 
mem nationaux. Ilj font payis en fonds det«re, fur lefquels 
ils tnbiieDt, 
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de ces troupes contre le peuple & contre Tes fran- 

chifes. 

La manière dont les anciens faîfoient la guerre 
écoit, il faut en convenir, plus propre à rendre 
les nations braves ficbelHqucufcs. Un peuple battu 
à la guerre éprouvoit les dernières miferes. Sou- 
vent on tuoit les vaincus, ou on les traînoit en 
efclavage. La crainte de ce traicemenc , faifanc 
Une forte impreffion fur les cfprits , devoit nécef- 
fairement porter les peuples à s'occuper de difci- 

Îïline & d'exercices militaires. Elle devoit rendre 
a guerre la première & la plus utile de toutes les 
profeflîons. Aujourd'hui , toute l'Europe eft ci- 
vilifée. Les guerres font devenues moins cruelles. 
Hors des combats on ne répand plus de fane î on 
refpeâie les prifonnicrs, on ne détruit plus les vil- 
les i on ne ravage plus les campagnes. Les peu- 
Eles vaincus ne lontexpofés qu'à quelques contrï- 
utions, fouvent moins fortesqueles impôisqu'ils 
payoient à leur fouverain. Confervés par le con- 
Quéranp, leur fort n'empire pas. Tous les Etats 
de l'Europe fe gouvernent à peu près par les mê- 
mes loix Se par les mêmes principes. De-là nécef- 
fairement les nations prennent moins d'intérêt aux 
guerres. La querelle qui s'agite n'elt pas la 
leur i elles ne la regardent que comme celle du 
gouvernement. De-là , le (outien de cette que- 
relle abandonné à des mercenaires ; l'état mili- 
taire regardé comme un ordre onéreux , & qui 
ne doit pas fe compter parmi les autres ordres de 
citoyens > de-là, fur-tout, l'extinftion du patrio- 
tifme , 8c le relâchement épidémique des cou- 
rages, La moitié de l'Europe eft habitée par 
des artilles , des rentiers , la plupart célibatai- 
res, gens qu'aucun lien n'attache au fol fur le- 
quel ils vivent, 8c qui affichent hautement cette , 
maxime dangereufe ; Uii hent^ ibi palria. ^^ La • 
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„ perte eft en Provence; eh bien, difent ces cof- 
„ mopolûes , j'inii habiter la Normandie. La 
„ guerre menace la Flandre, j'abandonne cette 
„ frontière à qui voudra la défendre, & je vais 
„ chercher la paix dans les provinces éloignées. 
„ Je porte avec moi mon exiftence , mon arr, 
„ ma fortune : par-tout la terre nourrit, Ôc le 
j, foleil éclaire-" 

Ainfi , tandis que les lettres 8c les arts ont poli 
les nations, éclairé les efprits , rendu les mœurs 
plus douces, les gouvernemens n'ont pas fçu em- 
pêcher que les vices des hommes ne tournalTent 
en poifon une partie de ces remèdes falutaires. 
C'étoit du progrès des connoilTances elles-mêmes 
qu'ils dévoient tirer des moyensde rendre les peu- 
ples plus forts 2c plus heureux. Il falloii veiller 
à ce qu'elles ne fe portafTent que fur les objets 
utiles, à ce qu'elles n'attaquafîent point les pré- 
jugés néceflairesi il falloit foutenir ces préjugés 
par toutes les reflburces de la légiflation. En vain 
nos vices euflent tenté de détruire les vertus na- 
tionales; le cri de la vérité , l'amour-propre , les 
récompenfes , l'honneur, la home, les peines, & 
fur-tout l'amour qu'infpire un bon gouvernement, 
l'auroient hautement emporté fur eux. Lt pa- 
triotifme eût repri-; des forces; il eût été non ce 
fanatifrae funefte que nous admirons trop chez les 
nnciens, mais cet afTentîment réfléchi de recon- 
noilTance & de tendrefle qu'une famille heureufe 
a pour fa mère. Il fàlioit empêcher que l'indu- 
ftrie fe portât vers les objets de luxe. Cela étoit 
facile, car les arts frivoles ne font que le produit 
des lumières humaines mal employées : ils font 
le réfultat d'un bon levain tourné en corraption. 
Les Lettres, contre lefquelles on déclame tant, 
n'infpirent certainement ni la foif des rîchefles, 
ni la moUeffe , ni le goût des fuperfluités de la 
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vie. Mais cela me vatncneroit à ce que j'ai déj» 
traité dans le dilcours préliminaire de mon ou- 
vrage i & ce n'eft point ici mon objet. J'ai 
voulu obferver relativement à l'influence qui ea 
réfulte fur le fyllème de la guerre, quel ètoit 
l'état ad:uel àe, nos moeurs &c de nos âmes. Il eft 
certain qu'elles fe font amollies 8c énervées- Il eik 
certain que le fort des Etats eft devenu dépendanc 
de milices mercenaires, avilies, tuai conftituées, 
n'étant excitées au courage par aucun motif, ne 
gagnant rien à vaincre , ne perdant rien à fe laif- 
ier battre. Pnifque ces vices exillent, 8c qu'ils ne 
pourroient être corrigés qu'en bouleverfant la for- 
me de nos gouvernemens, cherchons donc dans 
nos lumières tous les remèdes qu'elles pourront 
nous procurer, 8c tâchons de fuppléer par la per- 
feétion de l'art à lu décadence de nos conftitu- 
tioQs £c de nos couragel 

S. I V. 

Plaa ie cet e£at général dg TaSlique. 

JL^oRsciyE , dans mon ouvrage, je donnerai 
un cours complet de Taftique, ce cours fera 
précédé d*un plan de conftitution militaire natio- 
nal , c'eft-à-dire , d'un plan calculé fur les 
moyens, le génie , fie ht puiiFance de leur nation. 
Ce plan fera contraire, à be;iucoup d'égards, 
aux idées reçues; c:ir j'avoue que toutes les con- 
ftitutions exillantes en Europe font bien éloignées 
du point de perfe6tion , foit réel , foit chiméri- 
que, que j'ofe entrevoir. 

Je ne préfenterai ici que les matériaux de ce 
Cours de Tactique , Sc je les préfenterai fans 
m'affujettiv ftridement à l'ordre élémentaire Se 

Terne I. B 
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didaftique , dans lequel je me propofe deles ran- 
ger alors. Je ne parlerai de la conftitmion des 
troupes, qu'autant qu'elle m'offrira fur mon che- 
min des abus, ou des choies abfoUiment contrai- 
res à l'exécution de mes principes. Difons feu- 
lement, en pafTant , que dans les changemens 
qui s'y font faits depuis la dernière guerre, on 
a contîdérablcraent gagné fur une infinité de 
points, Difons en même-temps qu'on s'eft trom- 
pé fur plufieurs autres (i). Concluons enfuite 
que pour refondre une conftitution , chofeplus 
difficile que de la créer, il faudroit être fouve- 
rain ; puifqu'il s'agiroit, à beaucoup d'égards, 
de changer les mœurs de la nation , & la rou- 
tine de Tadminiltration. Concluons que, fut-ce 
un fouverain , 8c un fouverain , homme de gé- 
nie, qui tentât cette importante entreprife, il 
faudroit qu'il y employât plufieurs années, & 
qu'il revînt fouvent fur fes pas, pour reâifier; 
car il n'y a que Dieu qui puifle créer d'un feul 
jet, 8c ne pas retoucher fon ouvrage. 

Qiielqu'avantageux qu'il fut , que les idées de. 



( 1 ) Cet ouvrage étoii fait avant les changemeiM qnî 
ont eu lieu dans le miniftere , & je le donne tel qu'il éloit 
alors. La vérité n'a pas deux langages, un pour la faveur , 
8c l'aulre pour la difgrace. Elle juge les chofes, & fait abf- 
traflion des perronnes. Elle blâme fans fiel, &1ouê fans adu- 
lation. La nouvelle conflitucion a des défauts. On s"eft , 
dans fon établi dément , trompé de moyens fur plufieurs 
objets. On a fur d'autres été par-delà îe but , ou manqué 
le but. Mais donnons de jutles éloges à l'entreptife du Mi- 
niibe qui en fift l'Auteur , à la bonté de fes vues. Ne fer- 
mons pas les yeux aux bons effets qui ont réfulté d'une pat- 
rie de Tes opérations. Louons ce Winiftre d'avoir fenti les 
vices de l'ancienne conftitution , les avantages de la difeipli- 
ne, la néceflité de 'l'inftruftion. Louons-le d'avoir fecoué 
ie préjugé des vieilles erreurs; d'avoir cherché le bien. C'eft 
avoir beaucoup fait dans une nation qui eft gouvernée par 
la routine , Se patTionnée pour fet ufages. 
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Vaétique que je vais expofer fuflent adaptées au 
plan de conilitution que je projette, elles en font 
ccpcndaiit indépendantes j elles font applicables 
à toutes les conltitutîons quelconques, je vais les 
appliquer à celle de nos croupes; je les appliqpe- 
rois de même à celles d'Autriche , d'Angleterre, 
i^c. : &c voilà en quoi j'ofe croire qaej'écrjs avec 
plus d'utilité que n'ont fait tous les tafticiens , 
puifque ces derniers n'ont fuautre chofe que fron- 
der tout ce qui étoit établi , Se publier leurs vues 
fur des fyilêmes de formations qui n'exiftent pas, 
& qui ne peuvent exifter. 

Je renvoyé à l'ouvrage que j'ai annoncé, îl 
parler des armes , de l'habillement , & de la dif- 
ciptine intérieure des troupes. Tous ces détails 
tenant au plan de conftitution , y feront appro- 
fondis , & fur ces deux derniers objets fur-tout, 
que de chofes à changer ! que de chofes à dire 
uir cet habillement bizarre , compliqué , pé-» 
nétrable à toutes les injures de l'air , dont je 
Vois les troupes couvertes ; fur cette manie de 
tenue, qui abforbe l'officier Se défoie le foldatj 
fur notre prétendue difcipline qui ne confifte 
prefque qu'en minuties de forme ; qui , trop 
appefantie fur les grades fubakernes , n'exifte 
point aflèz dans les grades fupérieurs , & fur- 
tout parmi les officiers généraux , où cepen-^ 
dant elle eft bien autrement importante , parce 
que là les fautes de fubordination font perdre 
les batailles , fie manquer les campagnes. Je 
m'arrête, fie je reviens à mon objet. 

J'ai divifë la taftique en deux parties ; en 
Tafîique élémentaire &c en grande TaSique. C'eft 
cette divifion que je vais fuivre. Je traiterai 
dans la première partie , de toutes les armes qui 
entrent dans la compofition d'une ai"mée , fa- 
voir , înfanttTîe , Ca-valerii , Artillerie , Troupes 
B z 
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libères. Je raflemblérai , dans la féconde 5 ce^ 
différentes arme^ 5 j^ën compoferai une armée 1 
je donnerai une théorie pratiqué de tous les 
moilveméns qu^elle peut exécuter à la guerre -y à 
lar fuite de cette théorie , 6c afin que mon plan 
contienne tout ce qui appartient à la taftique ^ 
j'examinerd le rapport ^ùe la fcience des fortifi- 
cations & la cohnoiflance desterreins, doivent 
avoir avec la taftique^ & particulièrement avec 
là guerre de campagne ; je parlerai de la ma- 
nière dont nous faifons fubufter nos armées , 
& des changemens avantageux qu^on pourrolt 
f^ite à cet égard; 
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PREMIERE PARTIE. 

TACTIQUE ÉLÉMENTAÏRE. 




CHAPITRE PRELIMINAIRE. 

Education des Troupes. 

KiJ^^^!^ 'est une chofe bifavre que l'efpecp 
"'i d'inftruÛion que l'on donne aujour- 
d'hui aux troupes. Elle ne roule que 
l fur un maniment d'armes , Sc fui' 
i quelques manœuvres la plupart com- 
pliquées & inutiles à la guerre. Qu'il y a loin de 
cette miférable routine, à un fyftême d'éducation 
militaire, qui commenceroit par fortifier & af^ 
fouplir le corps dufoldat , qui lui apprendroit en- 
fuite à connoître Tes armes , à les manier , à exé- 
cuter toutes les évolutions qu'il doit favoiri à (e 
livrer dans l'intervalle de ces exercices, &comme 
par délaflement , à des jeux propres à entretenir 
la force & fa gaieté ! Après qu'on auroit ainlî 
f^f^p le foldat, on le familiariferoit avec des rç- 
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pvéfêritftïjons fimulées de tout ce qu'il doit faire à 

In gutrre ; il fauroit porter des fardeaux , remuer 

U terre , faire des marches forcées , pafler des ri* 

Vieres à la nage , travailler avec adrelTe à tout« 

les parties d'un retranchement. Paflant une partie 

de fa vie dans des champs, il acqiierroit l'habî- 

" tudc du fervice qu'il y doit faire, de la conduite 

tqu'il doit tenir dans un polie avancé, en faétion, 

Wên patrouille. Au moyen des grandes manœuvres 

EqUi fe feroicnt dans ces camps , il s'accoutume* 

oit à l'ordre qu'il doit obferverdans les marches, 

■ 1 fpefliacle d'une armée, au bruit de l'artillerie, 

I concours des autres armes avec la fienne. 

Dans les exercices des places, on lui feroit con- 

f traftcr l'habitude machinale des travaux de tran- 

Kchée & de défenfe ; on lui apprendroit à coupeir 

bJine palifTade, à U planter, à dreffer une échelle, 

ta attacher un pétard , ou à fouccnir les gens qui 

^l^iacheni , à ouvrir un. crentau, à Givoir s> 

placer, C^c. Accoutumé dans toutes les circonf- 

Ctanccs à garder le (îlence,à obéir aux HgnauXjSç 

■ à la voix de fês officiers, à ne pas s'emporter au- 

*de!à du point attaqué, connoilTânt enfin toutes le» 

"fituacions que la guerre peut offriri le foldat la 

'défireroit fans ccflej ou plutôt , au danger près, 

la paix elle-même feroit pour lui une guerre con- 

îinuclle. 

Il y auroit dans un fylléme d'éducation pareil, 
■'«ne inftruâion progreflivc & relative à tolis les 
rprades; car, ou le foldat apprendroit les devoirs 
ÏOe foldat , l'officier fubahcrne apprendroit à con- 
duire fa troupe, le capitaine fa compagnie, leco- 
Wonel fon régiment, l'officier gémirai fa divifîon, 
Pîê général fon armée. 

F" Je ne parle pas de cette autre partie de l'édu- 
fçation militaire, qui formeroit le courage, les 
F^tcursj, lespvéjugcsj panic fi importante, mai» 
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n négligée , fi inconnue à tous les généraux & i 
tous les gouvernÉinens, quejene vois dans l'hiftoire 
ancienne fie moderne qu'un feul homme ( i ) dont 
on ait dit , il ne hifuffifeit pas que /es foldatsfujjent 
braves^ il voulait qtCih fujfent honnêtes gem. 

Il faudroit donc que l'éducation du foldat em- 
braflât trois objets, l'un Iés exercices du coi-ps, 
le fécond les exercices d'armes Se d'évolutions^ 
le troiGeme la repiélentation des différentes fitua- 
tions où l'on peut fe trouver à la guerre : ce fera 
là le plan que je fuivrai dans mon cours de tac' 
tique- 
Le premier de ces objets, enfeigné même hors 
du fervice, devroit entrer dans l'éducation de 
toute la jeuneffe du royaume. Qu'en France, oii 
le prince eft tout, où fon exemple ell légifla- 
teur, où fes mœurs déterminent les mœurs pu- 
bliques, un roi veuille ramener fes courtifans à 
une vie agiflante & militaire j que la fienne foit 
telle, qu'il faffe élever les enfensdans ce princi- 
pe, qu'il affilie à leurs exercices, qu'il flétrifiè 
de fon indifférence les jeunes gens oififs, volup- 
tueux , ignorans, qu'il ditUngue les autres; bien- 
tôt on verra difparoître la molleffe, le libertina- 
ge, la débauche obfcure & ruineufe, fie tous les 
petits vices qui dégradent les grands feigneurs : 
bientôt à la génération aétuelle fuccédera une 
génération propre à la guerre & à la gloire. Ce 
champ de Mars que l'herbe couvre, fie dont la 
Seine baigne inutilement les bords, re(rembler3 à 
ce champ fameux qu'arrofoit le Tibrej ou s'y 
exercera a vaincre \ les llatues de Henri , de Con^ 
dé, de Turenne, en décoreront l'enceinte, elles 
crieront à leurs defcendaiis, i-ej/nW^/flwAr /"a//e»- 

( t ■) C'eft de Caton , commandant les armées Romaines 
en Effiâtie , que rhilloiie fait ce bel éioge. 

B4 
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d*nt. De la cour & de la capitale, l'efprit d'hon- 
neur 8c de courage paflera dans les provinces 
étonnées, La noblefle, revenue des petites iouif- 
iances de luxe & de mollefTe , abandonnera les 
villes pour rentrer dans fes châteaux j là elle fe 
trouvera plus heureufe & moins confondue; elle 
redeviendra guerrière & galante, le goiàt des ar- 
mes 6c des exercices militaires ramené dans la no- 
blefle paflèra bientôt chez le peuple j la bour- 
geoifie ne regardera plus l'état de îbldat comme 
Un opprobre; la jeunefîe des campagnes ne crain- 
dra plus de tomber à la milice; elle s'affemblera 
les dimanches Se fêtes pour difputer des prix de 
fMut, de courfe 5c d'adrefle. Ces prix que le gou- 
vernement fonderoit dans chaque vaudroient 
mille fois mieux que ia Itérile £c coûteulê aflem- 
blée annuelle des milices ; car ayez des payfana 
vigoureux, leftes, déjà accoutumés au bruit des 
armes & à les manier i ayez en même tems une 
bonne difcipline & des officiers, vous formerez 
bientôt des foldats, Qii'on ne croye pas au refte 
qu'une révolution pareille dans les efprits 8c dans 
les mœurs fût funêfte ni à l'agriculture ni à la 
tranquillité du royaume. Une nation ainlî conf- 
tituée n'en fcroit que plus portée 6c plus endur- 
cie aux travaux. Ce font les peuples laboureurs 
qui font les plus guerriers Qu'on fe rappelle les 
Romains dans leurs beaux jours, qu'on voie les 
SuilTes : l'état y gagneroit la réforme d'une par- 
tie de ces armées nombreufes qu'il entretient 
fur pied. Lorfqu'un pays entier eft militaire, au 
premier fignal tous feshabitans font fes dcfenfeurs. 
Qiiant à la tranquillité publique, elle n'en feroit 
que plus aflurée. L'hiftoire le prouve. Où fe 
formèrent la fronde & la ligue? Dans Paris, au 
milieu de cette populace lâche, corrompue, 
avide de nouveaiilcsj qui habile les villes. L'ha; 



1 



DE T A C T I Q_U E. aj 

bitant de la campagne occupé de fa culture, atta- 
ché à l'efpoir de fa récolte, chérie la paix & les 
loix qui la lui donnent. Difons-le enfin, jamais 
la crainte des révolutions ne doit en pareil cas 
arrêter les opérations de la faine & fagc politique i 
les gouvernemens ne les redoutent que quand ils 
Tentent leur foîblefle ou leur injuftice. 

Peut-être aurois-je dû réferver ce tableau pour 
mon grand ouvrage où le développement des ob- 
jets qui y ont rapport, le rendront plus fenfiblc j 
mais les vérités as fentiment opprefîent Se forcent 
à parler. 

Si enfin l'on ne veut pas que le royaume entier 
devienne une école de travaux Se de guerre, il 
faudroit du moins que lorfque les foldais font en- 
rôlés, les exercices de corps fiflent une partie con- 
fidérable de leiir înftruétion. Il eft étrange qu'u- 
niquement drefles à manier un fufil, & a garder 
pendant trois heures des attitudes pénibles & con- 
traires au méchanifme du corps , ils n'aient , quand 
la guerre arrive , aucune habitude des travaux 
qu'elle exige. Aufli une marche tant foît peu for- 
cée les étonne ; un ruifleau les arrête ; quatre jours 
de pionnage les rebutent. Si l'on me dit que nos 
exercices a£tuels les occupent déjà aflez, je ré- 
pondrai que c'ert parce que nos manœuvres font 
trop compliquées , nos méthodes d'inftruâîon 
mal entendues, notre prétention de précifion & 
de perfe£tion fur beaucoup de points, minutieufe 
fie ridicule. Je répondrai que la preuve que nos 
foldats ne font pas aflez occupés, c'eft que pour 
remplir, dit-on, leur temps, on les furcharge de 
règles de difcipline inquiétantes 8c odieufes. C'eft 
<]u'on a créé une tenue qui leur fait pafler trois 
heures par joursàleur toilette, qui en fait des per- 
ruquiers, des polifieurs , des verniflieurs, tout en 
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tin mot, hormis des gens de guerre ( l ). Et que 
léfulte-t-il de celte vie fainéante & pourtant pé- 
nible, de ces travaux qui fe font la plupart affis & 
à l'ombre? C'eft qu'un foldat qui a fervi dix ans, 
ayant perdu toute fouplefle, toute aptitude aux 
travaux du corps, eft contraint de fe faire artiile, 
laquais , ou mendiant. Qu'aniveroit-il de l'é- 
change de ces occupations frivoles en travaux 
durs & pénibles ? C'elt qu'un laboureur feroit plus 
propre à être foldat j c'cft qu'un foldit, quittant 
fes travaux , rcprendroit fans peine la bêche fie la 
charrue. 



(i) C'eft l'excès delà tenue c^ue j'atCiqae, 8t non U te- 
nue en eîle-ménie. Portée jufqu'a un certain point, elle eft 
néceflaire; elle eft une preuve de difcipline; elle contribue à 
U Tante du foldat; elle l'élevé au-deflus du peuple; elle le 
met dans la clafle des citoyens aifés & heureux : elle n'étoît 
pas négligée chez let Romain!, ellefe potloit particulière- 
ment fur leurs armes ; mais elle ne les empèchoit pas de s'oc- 
cuper de travaux durs & péjiibles. Ces derniers faifoient U 
bafe ftc l'objet principal de leur éducation. Une armée Ro- 
maine elTuie des revers en Efpagne. On envoie Caton pour 
la commander. Il la trouve répandue dans des quartiers, in- 
difciplinée, amollie, chargée d'or & de honte. Les foldais 
éioient parés comme des femmes; ils prenoient des bains 
parfumés. Caton les fait camper, les exerce, tes tient fani 
cefTe en mouvement , les accable de travaux. „ Romains In- 
„ dignes, leur difoit-i! , jufqu'à ce que vous fachiei vousk- 
„ ver dans le fang, je vous laverai dans la boue ". U leur lit 
defiier les combats, 8t on juge bien qu'ils les gagnèrent. Au 
refte , cette manie de tenue , contre laquelle je m'élève avec 
force, parce qu'elle dégoûte le foldat ; parce qu'elle l'amol- 
lit; parce qu'elle abforbeun temps qui pourroit être plus uti- 
lement employé , étoit peut-être inévitable dans un renou- 
vellement de conftitution. 13 éioit ptefqu'impoffible que de 
l"extrèine négligence on ne paflïl point à l'extrême recher- 
the. On eft tombe dans le même inconvénient par rapport 
à nos méthodes de difcipline, aux esetcices de fufils, aux 
évolutions , aux écoles d'équitaiion. Nos têtes font fi légè- 
res; tlies fermement avec tant d'aéHvité ! Trop de riicom- 
penfes, mal-à-propos diftribuées aux offitiers qui ont mon- 



DE T A C T I Q_U E. 27 

Mais pour terminer cet important chapitre, 
en vain , formera-i-on des foldats , endurcis Se 
guerriers, comme les anciens légionnaires , fi on 
ne remet cette profelfion en honneur , fi onn'at- 
tache le foldat à elle par des perfpeitives flatteuiês 
êclucratives, fi on n'augmente fa paye : (2)certe 
paye immobile , depuis deux cents ans , tandis 
que les denrées & les falaires ont, de toute part, 
triplé & quadruplé autour d'elle ; fi on ne lui 
fait délirer la guerre, ôc trouver à la guerre des 
récompenfes; fi enfin on n'afiiire des fecours à 
fil vieillefle, à Tes blefTures, à fes infirmités, à 

iré du lele, dans l'établi IFé ment du nouveau fyftêmes de 
grandes fortunes faites par ccs petits moyens, ont achevé 
d'emporter la plupart des infpeifieurs & des chefs de corps 
au-delà du bur. Il eft mal heu reufe ment des points impottanî 
dont on ne s'tft point occupé. On n'a point formé d'olH- 
-ders générim. On n'a point fongé i la gnnde Taftlque, à 
l'organifation des armées, aux grandes parties de la guerre. 
La guerre arrivera. On éprouvera des malheurs. On les re- 
jettera fur la conftitution. On ne manquera pa» de dire qu'il 
ne tàlloit point faire de changement; que ce font les chan- 
gemensquiont tout perdu; que tout alloit bien auparavant; 
qu'on banoit les ennemiî. Alors s'élèveront de toute paît lei 
mécontens , les envieux , les faifeurs de fyftême , les ancieni 
officiers opiniâtres dans leur routine: on renverfeta tout; 
on retombera dans le relâchement; 6c ce relâchement fera 
d'autant phis grand , que l'excès contraire aura été porté plui 
loin : car teleft le malheur de prefque toutes les adminiftra- 
tions, Si de celle de France tur-tout , qu'elles embraffent 
trop fouvent des Tyllémes exclufift : qu'elles négligent les 
«bjetJjou qu'elles s'en occupent trop, tour-à-tour; qu'enfin 
elles fe balancent fans celle d'un esces à l'excès oppofé. 

(1) Ce(l-là le plus grand de tous les vices a^uels de no- 
Ire conftitution. La mifere de nos foldais eft une des prin- 
cipales cïufes de l'avililTcraent de cette profedion. Dans la 
plipart des garnifons du royaume , ils n'ont pas de quoi fe 
nourrir. Il eft incroyable par quelle complication de petits 
détails, de moyens parlimoniaux & abufifs, les chefs des 
corps font obligés defuppléerà la modicité de la folde, C'eft 
avec 6 r 8 d. par jour que le roi paie, habille, cquippe Sî 
nourrit up foîdit. C'«ft avec 3 f. étant prélevées les retenues 
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fa femme, à fes enfiins. Tous ces grands objet* 
feront remplis dans mon plan de conuitution. Ce 
plan fera peut-être regardé comme un rêve : il 
îêra fî éloigné des principes aftuels. Mais que 
m'importe? Quelques-unes des vérités utiles qu'il 
renfermera feront peut-être adoptées ; quelques 
autres germeront plus lentement, & leur fruit 
fera recueilli un jourj en un mot, la totalité de 
mon ouvrage , jufques dans fes erreurs , fera un 
monument de mon amour pour le bien. 



pour U mafle d'habillement , pour celle de linge & de chauf- 
fure, pour la livre & demi de pain , fouvent d'une qualité 
très-médiocre , au'on lui donne , que ce foldat eft obligé de 
pourvoir à f» fuDriftance & à Ton entretien journalier. C'eft 
avec cela qu'il faut qu'il foit poudré, ciré, vernilTé, en un 
mot, fans trou ni tache. C'eft ce foldat , attriflé de Ton état, 
fatigué de ce qu'on exige de lui, enchaîné parla dircipline, 
furchargé , dans fes cazemes , d'une infinité de petites régies 
inonaiHques , iiéceiTaires fans doute, mais que Ton attache- 
ment à fa profeiEon pourroit feul lui faire fupporier ; c'eft 
cet homme , fouvent exténué par une modique nourriture, 
toujours téduit à boire de l'eau , privé de toute efpece de 
divertiffement , humilié par l'infolente fainéantife de la li- 
vrée, par le mépris du dernier bourgeois, par la dépenfe 
Sue le plus pauvre artifan fait pour fa récréation , les jours 
e dimanches , & de fêtes; c'eft ce foldat n'ayant au- 
delTous lui, dans la dalTe des malheureux, que l'homme 
manquant de tout, ou ce journalier de nos campagnes, 
qui partage , avec fa famille , un pain trempé de fueur & de 
larmes ; c'eft lui qui doit défendre la patrie , & verfer fon 
fang pour elle; ceft de lui qu'on a l'înjuftice d'exiçet de 
l'honneur & des vertus ; & nos conftituiions militaires fc 
bouleverfent depuis un fiede , fans qu'on remédie à ce vice 
primitif, fans qu'on veuille fentir qu avant de difcipliner & 
d'inflruire des troupes, il faudrok leur donner de la con- 
fidérailon Se les nourrir. 
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TACTIQUE BE L'ÏNFÂNTERÏE, 
C H A P I T R E I. ; 

Ordonnance de rinfanterie^ fa formation : prinàpii 
qui doivent déterminer l'une 6? rautrc. 

I E pafle fui- les définitions des premiers termes 
•^ techniques delataftique. Je n'écris pointpour 
Jes coramençans. Un jour je réduirai en forme de 
cours les idées que je vais expofer ici , & alors je 
lâcherai de les préfenter d'une manière didacti- 
que, peut-être plus claire, & moins rebutante, 
que celle dont on s'ell fervi jufqu'à préfent. 

Conftituée & armée uniformément , comme 
elle l'ell aujourd'hui, il ri'y a plus qu'une forte 
d'infanterie i de-là plus qu'une ordonnance, 
variée , à la vcricé , fuivani les tcrreîns , mais 
toujours la même dans fa bafe & dans (on 
principe. Voilà un avantage de fimplicité que 
je trouve à notre taiEtique par-deflus celle des 
anciens, lis avoient de l'infenterie pefante & de 
l'infanterie armée à la légère ; ils étoient par 
conféquent obligés d'avoir une ordonnance pour 
chacune d'elles. Notre infanterie au contraire 
réunit les deux propriétés, puifque le fufil ar- 
mé de fa bayonnette eft à la fois arme de jet & 
arme de main : elle eft propre parle fufil aux com- 
bats de jet, Se par la bayonnette aux combats de 
choc. 

Je ne puis m'empécher de, remarquer ici 
combien le fufil, armé de fa bayonnette, me 
fèmble une arme fupérieure à toutes celles des 
anciens. Elle pourrait cependant encore fe per- 
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ftdîoiiner ; on pourroit fur-totiî tirer un plus 
grand parti de la bayonnette. Il y BUroit une* 
Corte d'efcrime à apprendre, pour fe iêrvir de 
cette arme , pour la croifer , pour empêcher 
d'en gagner le fort, iS(- J'aurai occafion de re- 
venir fur cela par la fuite; reprenons l'expofî- 
lion de mes principes. ^ 

L'infanterie étant propre à l'aftion de feu 
Se à l'aftion de choc , il lui fiiut une ordonnance 
(jui lui permette l'ufage de ces deux proprié- 
tési & au cas que la même ordonnance ne puifTc 
fervir pour les deux objets, il faut que de celle qui 
fera déterminée devoir être Tordonnance habi- 
tuelle & primitive , elle puilTc facilement & 
promptement pafTer à l'oraonnance accidentelle 
& momentanée , qui remplira le fécond objet. 
Mais laquelle fera l'ordonnance primitive écha?^ 
bituelle ? L'ordonnance de feu , ou celle de choc ? 
C'eft une qucllion qui rnérite d'être difcutéeavec 
quelques détails, & examinée, avec l'attention la 
plus réfléchie : j'ignore l'art d'être clair pour qui 
ne veut pas être attentif. 

Avant que d'être en raefurc d'aborder l*en* 
ïiemi , il faut fe mettre en bataille , il faut 
nn-iver à lui , i! faut ne pas être détruit , ou 
mis en défordre par l'effet de fon feu ; il faut 
lui faire craindre du feu à fon tour } donc il 
cil néceflaire que l'ordonnance primitive 8C 
habituelle foit l'ordonnance propre au feu , 
c'eft-à-dire l'ordre mince ; je déterminerai 
ci - après quelle proportion cet ordre devra 
avoir. 

La multiplicité de l'artillerie , la fcience dn 
choix des portes , celle des retranchemens ont 
rendu aujourd'hui les aftions de choc infini- 
ment rares ; donc celles de feu étant plus com- 
munes , c'ett une raJfon de plus pour qoe 
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l'ordonnance propre au feu foit l'ordonnance 
primitive & nabituelle. 

Mais les circonftances , dii-a-t-on , la nacur% 
du terrein , la fituarion de ■ l'ennemi peuvent 
exiger qu'on aille à lui fans tirev & qu'on en- 
gage une aétion de choc. D'accord j je luis 
plus panifan que perronne de cette manière 
d'attaquer ; c'eft celle du courage , c'ell celle 
de la nation , c'eft prefque toujours celle de 
la victoire. Je vais prouver cependant que l'or- 
dre mince , à quelques occafions près , eft en- 
core le plus avantageux & le plus favorable 
pour engager une aûion de choc. 

Commençons pour cet effet par détruire l'an- 
cien préjugé, d'après lequel on croyoit augmen- 
ter la force d'une troupe, en augmentant la pro- 
foiKleur. Toutes les loix phyfiques fur le mou- 
vement & le choc des corps , deviennent des chi- 
mères, quand on veut les adapter à la taiftique t 



troupe qui aborde 1 ennemi, il n y a qui 
Jiommes du nii^ qui le joint qui ayent force de |*j *». /ît 
choc, tous ceux qui font derrière eux ne pouvant L>„,,. / 
fe ferrer & s'unir avec l'adhérence & la prelîion 1 ÂZ" 
qui esifteroit entre des corps phyfiques , ils foni l***^ *- 
inutiles & ne font tbuvent qu'occafionner du dé- U^^f-^, 
l'ordre Se du tumulte. Troifiémement , ce pré— ' - ^ 
[endu choc pût-il avoir lieu de manière que tous 
les rangs y contribuafient j tlexiftedansune trou» 
pe compofée d'individus, qui, machinalement du 
■moins, calculent 6c fentenc le danger , une forte 
de mollefTe &: de défunion de volontés qui ralen* 
'■ tit nécefTai rement la détermination de la marche 
fie la mefure du pas ; donc plus de quantités en-i- 
tieres de mouvement, plus de produit de maûet 
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& de vîtefle, plus de choc ; car le choc fuppolô 
que la vîtefle, une fois imprimée au corps , mû 
f)ar la caufe motrice, continue jufqu'à la rencon- 
tre du corps choqué. 

Il s'enfuit donc, me réplîquera-t-on, que niant 
que la profondeur de l'ordonnance ajoute à fa for- 
ce, vous voudriez que l'infanterie fut rangée fui" 
un homme de hauteur. Non, je veux que la pro- 
fondeur de l'ordonnance foit déterminée par l'ef- 
pece d'armes ôc par la protcâion que ces armes 
peuvent porter au premier rang. Or trois hom- 
mes l'un derrière l'autre & bien exercés, peuvent. 
tirer avec facilité i les bayonnettes du fécond 8c 
troifietne rangs peuvent, quand les rangs fe ferre- 
ront, former fraife & appui pour le premier. 
Donc je veux qu'on te forme fur trois, & jamai* 
fur quatre ni fur fix dans aucun cas, parce que 
par de-là trois hommes de profondeur on ne tire 
ni feu ni augmentation de force , des rangs qui 
font derrieri; eux. 

S'il arrive enfin que la nature du terrein qui 
conduiroic à couvert fur l'ennemi , ou l'attaque 
d'un retranchement, ou quelqu' autre circonrtan- 
ce qui doit être habilement & promptement ju- 
gée, rtnde la diminution du front néceflaire pour 
fe renforcer fur un point, y attaquer &c y percer, 
je dis qu'il faut former l'infanterie en colonne j 
mais ce ne fera pas pour avoir la preffion exaâre 
& chimérique dont ont parlé quelques tacticiens, 
ni pour augmenter la prétendue force de choc ; 
ce fera pour fe procurer cette fucceflîon conti- 
nue de mouvement qui fafle qu'une divifion en- 
traînée par la divifion fuivante, foit comme for- 
cée d'arriver fur le point où l'on veut faire ef- 
fort i ce fera fur-tout, parce que cet ordre donne 
de la confiance au foldat & intimide l'ennemi} car 
la plupart des hommes n'ayant pas les idées ju- 
ftes 
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ftes Se ne voyant que par les yeux du corps , at- 
tribuent gain de caufe à la troupe qui leur paroîc 
la plus épainc, & qui raflcmbte le plus d'hommes 
lur un même ooim. 

Voici le rétumé de ma difcuflïon. U ordonnance 
primitive , fondamentale ^ habitueUe de l'infanterie 
fera fur trois de Profondeur ; J'ordonnance momenta- 
née Êi? accidentelle fera en colonm. Il s'agit de trou- 
ver les moyens de paflx'r de l'une à l'autre de ceî 
ordonnances par des mouvemens fimples 6c rapi- 
des, c'eft ce que je ferai par la fuite. 

Mais enfin, reuera-t-il à dire aux ennemis de 
l'ordre aâuel , commcnc feire marcher une ligne 
aiii(î mince & flottante? Commentremuer un ba- 
taillon dont on a ainlî étendu le front aux dépen» 
de fa profondeur? Le voici : c'eil en divifant une 
troupe nombreufe en piulleurs parties , qu'on 
peut parvenir à la mouvoir avec facilité. Ce font 
ces divifionî, connues de tout tems dans la tac- 
tique , qu'on appelle régiment , bataillon , 
efcadron , compagnie , divifion , &c. Cher- 
chons à établir quelles doivent être leurs propor- 
tions. 

Il eft eflentiel qu'un bataillon formé fur trois 
rangs, ait en même temps une proportion d'é- 
tendue fi bien combinée qu'il puifle marcher en- 
femble d'un pas uniforme , continu , & ne pas 
flotter pendant fa marche. 

Les proporcions les plus juftes 6c les plus rai- 
fonnables pour former un bataillon , rac paroil- 
fent devoir être le plus petit front poOible a cent 
quarante files, ce qui porte le bataillon à quatre 
cens vingt hommes, & le plus grand front à cent 
quatre-vingt : ce qui fait un bataillon de cinq cens 
quarante hommes. Tout ce qui ert au-deflus de 
cette dernière proportion ell trop étendu Se trop 
flottant ; tout ce qui eft au-defibus de la premie- 

l'ome L C 
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le, eft trop foible pour foutenir quelques pertei 
£c poui' manœuvrer avec avantage. 

Ainlï je n'approuve ni la formation de nos ba- 
taillons qui feront vraifcmblablemeni portésàhuic 
cens hommes à la guerre, ni telle d'aucun batail- 
lon en Europe, puifqu' aucune conftituiion n'a fil 
former les fiens d'après ce principe, ou que, fi 
elle les a formés, c'a été par haiard &c fans ré-* 
flexion. 

Il fiiut ajouter ici qu'en voulant que les batail- 
lons foient portés au plus à cent quatre-vingt 
files , j'exige qu'ils foient toujours complets 6c 
formés, non déjeunes gens, de malingres, de re- 
crues, mais de combaitans , de foldats drelTés, 
propres aux fatigues & remplacés même en cam- 
pagne par le moyen de dépôts tenus à portée de 
l'armée, & recrutés eux-mêmes par d'autres dé- 
pôts principaux , placés fur les frontières les plus 
voifines. 

Voilà deux points déterminés, l'ordonnance & 
k force des bataillons. Quant à leur divifion in- 
térieure & à leur raiïemblement en régîmens, je 
ne fuis point encore de l'avis de nos conrtitutionâ 
aftuelles. Le nombre impair eft la bafc de toute 
ma formation ; trois divifions appellées tout natu- 
rellement divifions de droite , de gauche & do 
centre , Ôc fubdivifées chacune en trois compa- 
gnies , dont une d'élite forme mon bataillon » 
trois bataillons mon régiment, trois grandes di- 
vifions l'infanterie d'une armée. 

Je préfère le nombre impair, & particulière- 
ment celui de trois, parce qu'il divife tout natu* 
Tellement une troupe en trois parties : droite , gau- 
che & centre, & que cette divifion ell favorable 
aux combinaifons de la TaÊtique. Dans le nom- 
bre quatre, qui eft la bafe de notre formation ac- 
tuelle, il y a toujours U quatrième partie quts'op- 
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iSôfe à cette divifion j & qui embarrafle. Le* ^*j « 
Grecs Se, à leur exemple, Guftave,CharIesXIJ) ip À 
avoient adopté le nomîire crois, pour principe de ^'-/'* 
leur formation. Ce n'ell pas qu'ils attribualfcnt i%-^ 
quelque vertu à ce nombre trinaire & raerveil- ^_ 
leux} c'eft qu'ils avoient rèfléchi qu'il apportoic /' ^ 
plus de commodité & de {implicite que tout aii-'O-y^ 
tre dans les calculs de Taftique. " A^ 

Dans mon plan de conltituiion, tous ces chan- ^'^^ 
geraens feront appuyés par de plus grands détails j 
ici, comme je l'ai déjà dit , je me conformerai à 
la conftitution aftuelle. 

J'ai cru efl'entiel de commencer par pofer quel- 
ques principes fur l'ordonnance & laformationde 
l'infanterie. On a tant écrit fur ces deux objets, 
fans rien déterminer ! L'un veut des légions , l'au-- 
tre des colonnes, celui-ci des pléfions, un autre 
des cohortes ; tous s'attaquent & fe détruifenc 
mutuellement % pour élever fur les débris les uns 
des autres des fyfivmes fi rebattus, fi compliqués, 
iî éloignés de la poiîibilité des circonftanccs, des 
conftitutions Êc des armes aftuelles, qu'on finit 
par n'en plus lire aucun. Bien différent d'eux, je 
ne veux rien détruire, je veux tirer parti de ce 
qui exifte , je prérends qu'avec quelques légers 
changemens nos bataillons font de toutes les for-' 
mations la plus avantageufe. J'entreprends de prou- 
ver, qu'au moyen de la Tactique que je vais dé- 
velopper, nos bataillons réuniront les propriétés 
de feu, de choc, de fimplicité, de légèreté, de 
folidité, 8c même quand on le voudra, celle de 
profondeur. 
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CHAPITRE IL 

Ecole du foldat^ maniement alarmes , formation des 

rangs £5? des files. 

* I E n'entrerai que le moins que je pourrai dans 
•^ des détails didaftiques fur ces difFérens objets. 
Je veux me hâter d'arriver aux évolutions , à la 

Îjartie intéreflante de la Taftique , parce que c'eft 
ur elle que manquent les lumières & les prin- 
cipes. 

Il\n*efl: point indifférent en foi-même que le 
foldat foit drefle par telle ou telle méthode > car 
«*il y a plufîeurs moyens d*y procéder , il y en a 
un fans contredit, qui eft le plus court, le plus 
fimple & le plus conforme au méchanifme du 
corps. 

Il eft encore moins indifférent que cette mé- 
thode foit déterminée par les ordonnances du fou- 
verain d'une manière fî précife , fî claire , fî dé- 
taillée 5 que perfonne n'y puiffe rien changer & 
innover. Car de l'arbitraire toléré à cet égard 
s'enfuivent les fluâruations perpétuelles de princi- 
pes , ces détails étant à la portée de tous les ef- 
prits j le dégoût des troupes , & la perte d'un tems 
précieux qui feroit plus utilement employé à d'au- 
tres parties d'inftruftion: 

Le premier objet auquel on doit s'attacher 
quand on drefle un foldat, c'eft de lui donner l'air 
fie la démarche militaire. Il acquerra bientôt l'un 
& l'autre , fî les exercices de corps , remis en hon- 
neur 8c en coutume dans la nation, l'ont déjà oc- 
cupé les dimanches & fêtes dans fon village , & fî 
arrivé dans les troupes ils continuent de faire l'ob- 
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jet de fes jeux & de fon émulation. Quel eft Pef- 
fet des exercices de force & d'adrefle? C'eft d'aP 
fbuplir le corps , de placer tous les membres dansr 
leur équilibre, de donner à chacun d'eux toute 
l'aftion dont il eft fufceptible. Que refte-t-il à 
ajouter à cela pour donner l'air guerrier à un 
homme ainfi aflfbupli 6c formé? C'eft le port de 
tête, rafliirance du pas, la fierté du maintien.. li 
les prendra bientôt , fi Tétat de foldat eft en hon- 
neur, fi en élevant fon anjreon l'accoutume àefti- 
mer fa profeflîon & à fe croire annobli par elle. 

Il s'agit enfuite de donner au foldat la pofition 
de combat j c'eft-à-diré , la pofition qu^il doit 
avoir dans le rang & dans la file , d'abord fans fu- 
fil, puis avec fon fufil. Il la prendra facilement j 
fi elle n'eft ni gênante ni forcée , c'eft-à-dire , fi 
elle n'eft point contraire à la méchanique dir 
corps. I^a nôtre ne lui eft certainement pas con- 
forme 5 il n'eft pas dans la nature d'avancer beau- 
coup la poitrine , ni de porter le ventre trop en 
arrière, ni de tourner la tête à droite ou à gauche 
quand on veut marcher devant foi , ni de refter 
tour-à-tour en équilibre fur un pied ,ni enfin d'a- 
mener un homme à cette pofition en le mettant k 
la muraille , à la planche & à toutes les tortureg 
inventées par nos Tacticiens fubalternes. Veut- 
on une preuve que notre pofition n'eft ni fimple, 
ni analogue au méchanifme de nos membres ? 
Qu'on entre dans la plupart de nos écoles d'exer- 
cices, on y verra tous ces malheureux foldatsdans 
des attitudes contraintes & forcées, on verra tous 
leurs mufcles en contraction ^ la circulation de 
leur fang îinterrompuej ajoutez à cela la bizan'e- 
rie de notre habillement qui les opprefle, qui 
ferre toutes les articulations , la platte routine des 
gens qui les enfeignent , l'incertitude & l'incon^ 
ftance des principes. 

C 3 
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Etudions l'intention de la nature dans la con-^ 
ftruftion du corps humain, Sc nous trouverons la 
pofîtion & la contenance qu'elle prefcrit claire- 
ment de donner aux foldats. 

Le foldat doit fe tenir droit, les épaules efFar 
cées, la poitrine ouverte} parce que ce n'eft que 
dans cette fituation que l'ellomac & le diaphra- 
gme peuvent opérer bien à l'aife la digeftion & 
la respiration. Les épaules étant effacées & la poi^ 
trine ouverte, ce poids porté en avant fait néccf- 
fairement relier le ventre un peu en arrière pour 
lui fervirde contrepoids. Trop en avant ou trop 
en arrière, le ventre & la poitrine ne feroicnt plus 
dans cet équilibre qui peut feul produire l'aifanca 
& la liberté des mouvemens; les mufcles du bas- 
ventre feroient nécefTai rement quelqu'efFort pour 
prendre cette pofîtion extraordinaire, 6c aucune 
partie du corps ne doit agir fur elle-même, c'ell- 
a-dire, faire effort Se contraftion quand le corps 
eft dans fon état de repos -, les reins qui font l'ap- 
pui & l'arc-boutant du tronc humain , ne le fou- 
tiendroient plus quarrément fur les branches qui 
en font comme le focle & la bafe. 

Les mains doivent être pendantes fur le côté 
fans roideur, fans affectation, abandonnées à leur 
pcfante^r,de manière en un mot qu'elles faflent 
deux balanciers abailTés par des poids égaux , 6c 
qui maintiennent les épaules fur une ligne hori- 
zontale. 

La tête doit être droite, dégagée hors des épau^ 
les, &C aflîfe perpendiculairement au milieu û'cIt 
les. Elle doit n'être tournée ni à droite ni à gau- 
che; parce que, vu la correfpondance qu'il y a 
entre les vertèbres du col fic 1 omoplate auxquel- 
les elles font attachées , aucune d'elles ne peut 
agir circulai rement fans entraîner légèrement du 
même côté qu'elle agit, une des branches de l'é-r 
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paule,Sc qu'alors le corps n'étantpliis placé quav- 
lément, le foîdat ne peut plus marcher droit de- 
vant lui , ni fèrvir de point d'alignement. 

Les genoux doivent étie bien tendus, les deux 
talons lur une ligne droite à deux pouces l'un de 
l'autre, & non exadement joints, lespicds légè- 
rement tournés en dehors. Je propole de placer 
les talons à deux pouces, Scnonexaftementjoimi 
comme nous le pratiquons, parce que dans cette 
première pofition la ligne du centre de gravité du 
corps tombant fur un plan plusfpacieux, le corps 
eftplus ferme & plus folidement établi. 

Le fold:it étant ainfi placé, il doit garder l'im- 
mobihté & le filence, & malgré cela relTembler, 
non à un automate, mais à une ftatue animée Se 
prête à agir. 

Lorfque le foldat fera bien accoutumé à pren- 
dre cette poCtion de lui-même, fans efforts, 6c 
moins comme exercice que comme le placement 
naturel de fon corps*, on lui tera porter en avant 
Qc ramener fucceflîveraenc & alternativement les 
deux jambes, de maniereque le mouvement parte 
de la hanche & que le haut du corps ne chancelé 
pas. On le placera enfuite l'arme à l'épaule , c'eft- 
à-dire, qu'on lui apprendra à porter fon arme fans 
qu'elle dérange les principes de pofition établis 
ci-dclTus. Cherchons encore dans la nature, & 
nous allons voir la manicre la moins gênante 
dont l'arme doit être portée. 

Il faut que le foldat puifle porter fon fufil de 
manière que fon poids ne l'incommode que le 
moins qu'il eft poflîble,& ne nuife point à lapré- 
cifion de l'ordre de fon rang & de fa file : aucun 
de ces objet.? n'cil: rempli par notre port d'urms 
aftuel. Le ftifil ell chancelant & comme dans une 
efpece d'équilibre, toute fa pefanteur porie fur la 
paume de la main} le poignet étant rcnverfé, cette 

C4 
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main eft gênée fie n'a qu'une partie de f« force. 
Le coude étant, quoiqu'on puifl'e exiger, ouvert 
ou porté en arrière, cette pofiiion augmente le 
diamètre du foldac, ou entraîne l'épaule gauche 
en arrière, & par conféquent l'empéchc de refter 
quarréraent devant lui. Enfin ce port d'arme 
doit néceFairement varier fuivant la différence 
des tailles & des ftrufturesj car l'os de la hanche 
que l'ordonnance indique comme lo point contre 
lequel le bec de la crofle doit appuyer, n'étant pas 
ijtué de même chez tous les hommes, le fufildoic 
chez les uns être porté plus à droire , chez les au- 
tres plus à gauche. Par la même raifon d'inéga- 
lité de ftrufture , la fous-garde fe trouve être plus 
ou moins ferrée contre le corps, fuivant qu'un 
homme a la pr.rtie extérieure de l'épaule plus ou 
moins charnue de plus ou moins formée pour 
recevoir le fliûl & le contenir. Celle de quelques 
hommes eft faite de manière que le fufil , au 
jnoindre mouvement du corps, roule & chancelé 
fur elle. Enfin il y a peu de foldats que ce 
port d'arme ne gêne & n'écrafc ; il n'y en a 
pas un pour qui il ne devienne une forte de tortue 
re , s'il eft prolongé pendant deux heures. Vingt 
hommes au mihcu d'nn bataillon qu'on me fera 
voir portant ainfî le fufil avec grâce, avec fa* 
cilité. Se étant parfaitement droits devant eux, 
ne prouvent pas le contraire de ce que j'avance. 
J'ai vu à la foire Saint - Germain des hiftrions 
faire avec ailânce des tours d'équilibre £c de 
force. Dira-t-on que cestoursfont dans lanature? 
Je veux donc que le foldat, comme dans quel- 
ques-uns de nos ivgi mens Allemands, porte l'ar- 
me en allongeant le bras , Se cherchant à fa vo- 
lonté & relativement à fa conftruftion à quelle 
hauteur il trouvera le point d'appui le plus com- 
mode : je veux gue Ist main embralTe h croffç dM 
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fufil, ccrte crofle étant tournée à plat vers le 
poignctfic par une partie de l'avant-bras. Il m'cll 
indifférent , pourvu que le Rifil (bit ferme & 
droit , que la l'ous-garde l'oit à k hauteur du 
léton ou plus bas , que les chiens foient ali- 
gnés , &c que les bayonnettes foient à la mê- 
me hauteur. Cette pofition n'exige point d'ap- 
prentiflage ; l'avant-bras n'y étant pas plié, le 
coude fe trouve néceflai rement collé au corps j 
enfin le foldat eft droit devant lui & peut 
foutenir ainfi fon fufil une heure ou deux fans 
fouffrance. 

Par préférence à cette pofition , j'aimerois 
peut-être encore mieux que le foldat portât 
fon arme fur le bras droit, ainfi que le font 
aujourd'hui nos officiers & bas-officiers. Ce 
port d'arme a les mêmes avantages, fie eft plus 
nature! 6c moins fatiguant s j'ai interrogé là- 
deflîis les foldats , les chafllurs & moi-même. 

Voilà une bien longue difcuflîon fur la pre- 
mière pofition du foldat & fur le port d'arme. 
Mais on a tant varié fur ces deux points , ili 
ont tant fatigué le foldat Se fa patience , ils 
font fi eflentiellement la bafe de l'école dé-* 
mentaire, que j'ai cru nécefiaire de les appro- 
fondir & de les réduire en principes. 

Quant au maniement d'armes, c'eft un exer- 
cice fi puérile, ii indifférent en lui-même, que 
j'abrégerai ce qui le concerne. Il en faut un, 
parce qu'il convient que tous les mouvemcns 
du foldat fous les armes foient faits avec uni- 
formité i il fiiut qu'il foit le plus fimplc , le 
plus court , & le plus naturel poflible , parce 
que c'eft autant de diminué fur l'inilvuction. 
ri faut enfin qu'il ne fe falîe jamais que dans 
les écoles & par compagnie. Je permcttrois 
Isolement quelques mouvcmens qui fe feroienc 
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par bataillon, &c jamais par régiment : comme 

Pré/entez les armes : Mouvement de parade 
qu'il elt bon qu'un bataillon, fâche avec l'ap^^ 
pareil de l'enfemble & de l'adreffe, 

Repofez-vous fur les armes : Dans le courant 
d'une manœuvre , ce mouvement fe préfente 
fouvent à exécuter. 

Chargez les armes : Il faut que ce mouvemenl 
s'exécute toujours au plus vite, l'homme d'aîle , 
DU l'homme de la droite de chaque compagnie ou 
de chaque divifion marquant leulement le derniei" 
temps , pour fervir de ralliement 6c indiquer la 
celTaiion de mouvement. C'efi: ain(i à-peu-près 
que nous le pratiquais par le commandement 
alarmes plaits , dont , par parenthete , l'énoncé efl: 
bien ridicule. 

jfpprêlez les armes , ett joue , feu : Ces troi» 
mouvemens, chacun en un temps, font nécefTai- 
res pour les feux, fie pour accoutumer le foldat 
à ne tirer qu'au fîgnalou à la voix de fon officier. 

Enfin j'ajouterois à cela l'exercice de la bayon- 
nette, confiftant à la mettre au bout du canon, à 
la remettre dans le fourreau Se à la préfenter. Je 
fie voudrois pas que, comme nous le faifons, les 
troupes parulTent aux exercices, aux parades, aux 
revues avec la bayonnette, je voudrois qu'on na 
la mît qu'au moment du combat , ou des mouve- 
mens fimulés qui le repréfentent. On familiarifo 
trop le foldat avec cette bayonnette toujours Se 
inutilement armée. De-là il s'accoutume à la re- 
garder comme une arme fans ufage. Autrefois il 
l'eilimoit fa dernière relTource ; un foldat. Se un 
foldat François fur-tout, difoit „ je n'ai plus de 
„ munition i mais ma bayonnette me refte. " Cet: 
appareil de bayonnettes, réfeiTé pour les occa- 
fionsdéàûves, auroit quelque chofe d'impolânt 
& de terrible i il feroic comme le drapeau rouge 
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des îinciens , un fignaldemort&de carnage. C'eil 
de l'infanrerie Allemande que nouselt venue la cou- 
tutnc de porter ainfîlabayonnetce en tout temps, 
&, chofe fingiiliere, c'eil que depuis qu'on h 
porte toujours on ne s'en ferc jamais. 

Une autre raîfon qui devroic détermuier à n'ar- 
mer le fufii de fa bayonnetce, qu'au moment du 
combat , c'eit qu'elle tait au bout du fufil uu 
poids incommode 6c fatiguant pour le Ibldac , 
îiir-tout notre port d'arme étant très-élevè. Elle 
en fait un bien plus gênant encore Ci le fol- 
dat étant en marche libre, veut, pour fa com- 
modité, porter le fufil fur l'épaule. 

Je voudrois en6n que notre bayonnette fut 
longue de dix-huit pouces, plate & tranchante 
des deux côtés, avec une arrête au milieu de 
la lame, & un reflbrt à fa douille pour l'adap-» 
ter fermement au canon. Elle feroic alors de 
notre fufil une arme offenfive Se défenfive » 
bien plus redoutable que le ^tlum des légion- 
naires, bien plus maniable, fulceptible d'une ef- 
pece d'art d'efcrime, qui enfeigneroit à la ma- 
nier avec adrelfe &C avec vigueur. On verra par 
la fuite comment, avec le fecours de cette arme 
& de quelques autres moyens, je mettrai l'in- 
fanterie en état de foutenir le choc de la ca- 
valerie. 

J'aurois peut-être dii commencer par parler 
de la formation des rangs & des files , puifque 
c'eft par elle qu'une troupe fe range en bataille , 
& que c'eft d'elle que acpend la prccifion da 
tous fes mouvemens. 

Les' anciens donnoient à c'ette formation 
bien plus d'attention que nous. Chez les 
Grecs chaque file , chaque foldat d"une fila 
avoient un nom particulier; la nomenclature de 
Ifur tactique étoic immenfe. Chez l^s Romains 
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un foldat occupoit toujours la même place 
fa même file, il étoit défigné par un numéro,' 
6c ce numéro étoit infcrit liirfon bouclier; les 
officiers de chaque centurie 8c de chaque co- 
horte avoient à leurs calques des panaches de difri 
ferentes couleurs. Les enfeigncs étoient bien au- 
trement riches 6c remarquables que nosdrapeauxi- 
tant de précautions écoient importantes pour de* 
ordonnances de profondeur qui ne pouvoienC 
devenir capables d'aétion & de mouvement quei. 
par l'ordre inaltérable des rangs fie des files. • 
Aujourd'hui c'eft un point trop négligé dan* 
nos troupes , & fur lequel je penfe que nouA 
avons de bien faux principes. Ne feroit-il pas à 
propos d'avoir égard , dans la formation dei 
rangs , non à la taille du foldat , mais à f 
vétérance £c à fa bonté ? La formation par Ta.a[^ 
de taille n'aboutit qu'à une vaine parade; ellrf 
humilie l'ancien foldat qu'elle place fouvenc au 
fécond rang fie au dernier, tandis qu'elle met futi- 
le front 6c aux aîles de l'ordonnance des hom*' 
mes de recrue; elle eft enfin contraire à toute 
efpece de raifon, puifque s'il y avoit un avan^ 
lage réel à tirer de cette formation , ce fcroit enr 

E laçant non le plus grand homme à la tête de 
1 file, le moins grand à la queue, & le plus 
petit au centre ; mais au contraire en mettant 
le plus petit au premier rang, le moins grand 
au fécond , Se le plus élevé au troifieme , de 
manière que cette dégradation facilitât le pla- 
cement des fufils dans l'action du feu. Cen'efî 
pas-là pourtant la confidération la plus impor- 
tante i rcficntiel eft de former une troupe de 
nianitre qu'elle foit dans un combat fufceptible 
de la plus grande fermeté pofllble. Je voudrois 
donc que le premier 8c le troifieme rang fuflent 
compolës des foldats les plus anciens & les plussûn 
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■ te que le fécond le fût des foldats les plus nou- 
veaux 6c k's plus douteux. Le mêmeprincipequi 
jue fait placer aux aîles & au centre du bataillon 
,des troupes d'élite, exige aufli qu'aux aîles des 
rangs de chaque compagnie foient toujours placds 
les hommes les plus aguerris & les plus braves. 

Quant aux files, il feroil avantageux qu'autant 
.que cela ne contrarieroit pas les dirpoiltions re- 
.commandéts ci-defliis, on eût égard, dans leur 
formation,» la quarrure des épaules, c'eft-à-dire, 
que les trois foldats d'une même file fuflent, au- 
tant qu'il fcroit poffible, de ]amêmequarrure,de 
manière que couverts exaâcnient l'un par l'autre 
ils n'occupaflent que le même diamètre. Qu'arri- 
ve-t-ildupeu d'attention qu'on apporte lur cec 
objet? C'ell que le foldat du premier rang occu- 
pant, je fuppofe, deux pieds de diamètre; & 
celui du fécond un pied & demi , tandis que c'eft 
4'inverfe dans la filcvoifine, les files ne peuvent 
-être alignées & féparées par des intervalles égaux 
■entr'ellcsi dc-là, au premier mouvement tant 
■ foit peu vif du bataillon, délordre inévitabledans 
Je fécond ôc le troifieme rang, flottement dans la 
marche, empiècement d'une file fur l'autre, em- 
barras pour la direction des feux , 6?c. C'eft une 
obfervation utile, quoiqu'en apparence minutieu- 
fe , que je n'ai faite qu'à force de manier des fol- 
dats, & de chercher la caufe des défefl:uofité! 
qui s'ofFroient à ma vue. 

Je penfe encore qu'il faudroit que tousleslbl- 
dats poitaflent à leurs cafques une aigrette dont 
Je fond feroit de la couleur de leur compagnie, 
tranchée par une autre couleur qui défigneroit le 
premier, lefecond & le troifieme rang. Les offi- 
ciers en auroient de plus marquantas, &de même 
les! bas officiers 8c les foldats d'élite placés aux 
ailes. On dillingueroic par-là les folckts qui au- 
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roient méiké de l'être, 6c on faciiiteroit l'ônîfl 

des rangs & des files. Un feul drapeau placé 

' Centre au bataillon lui ferviroit de point de rail: . 

I filent & d'enfeigncî mais ce drapeau feroit pltii 

■ riche que ne le font les nôtres aujourd'hui, il au* 

' Joit la couleur de fon régiment & celle de fott 

i bataillon. Il y auroit par les loix des peines ïnfa^ 

, niantes Si. quelquefois affliftivcs contre la conW 

J pagnic du bataillon, & contre le bataillon quîai^ 

rTOit laifle prendre fon drapeau; car autant il ntqf 

*"f aroît ridicule d'attacher un point d'honneur Jt 

■ ■K confer\'atian de l'artillerie, parce qu'il ett 

mille occafions où on peut la perdre fans honceÀ 

& où il fiut même fçavoir la perdre, autant iî 

me femble néceflaire d'augmenter le préjui 

(]ui attache du prix aux drapeaux, parce que Iji 

perte d'un drapeau fuppofe du défordre dans le 

bataillon auquel on l'a enlevé. 

J'augmenterois enfin le nombre des officiers Sc 
bas officiers de ferrefile. J'en ferois , en quelqut 
forte, un quatrième rang propre à encouragea 
lefoldac, à le contenir, à le déterminer en avant,' 
& àfiiire digue contre les fuyards en cas dedéfor*- 
dre. Ils feroient plus utilement placés de cettema- 
nicre , qu'enchaflés d;ins les rangs où la fumée & 
le tumulte les empêchent de voir, & où ils font 
entraînés par la malTefanspouvoirdiriger fes mou- 
vemcns. Il y auroit encore bien d'autres moyens 
de maintenir l'ordre des rangs & des files, d'atta*' 
cher le foldat à l'honneur de fon drapeau, à ce- 
lui de fa compagnie ; mais comme ces moyens 
tiennent à la torme des levées, aux loix de difci- 
pline que je propoferai d'établir, & à cette par- 
tie d'éducation qui doit former les préjugés fie les 
courages, je n'en parlerai point ici. 

Refumons maintenant en quelques mots les prin- 
cipes des dirtances qu'il faut obftrver dans la for- 
mation des rangs & des files. 



DE T A C T I Q_U Ë. 4^ 

Je me fervjrai, pour cet effet de la mefuve fixe 
& connue du pas de deux pieds ( i ), pour déter- 
miner les efpaces occupés , & à occuper par ks 
troupes dans tous leurs raouvemens fie fituations 
quelconques 

Il faut compïer que chaque foldat , quand ileft 
fous lej armes, occupe deux pieds dans Ton pluJ 
gland diamètre, c'eft- à-dire, à le prendre d'un 
Coude à l'autre , Se environ un pied dans fa plus 
grande épaiffeur, prife de la poitrine aux épau- 
les, à quoi il faut ajouter un pied d'intervalle réel 
entre lui Se l'homme qui le fuit) ce qui donne deux 
pieds en tout fens par foldat, fi» indique qu'une 
troupe d'infanterie en bataille occupe, foit dans 
^on front , foit dans fa profondeur, autant de pas 
qu'elle a de files. 

Ce calcul n'eft cependiint pastout-à-faitexaéb. 
Car il dépend de Tefpéce d'hommes , & dans le 
fait il eft rare qu'un foldat dans le rang occupe 
plus de dix-huit, vingt. Se au plus viVigt-dcux 
pouces de diamètre j mais la taftique n'exige que 
des calculs approximatifs , £c d'ailleurs en comp- 
tant à raifon de deux pieds par foldat, on lui don- 
ne l'efpace fuffifant pour fe mouvoir 8c manicrfes 
armes avec liberté, Ik l'on retrouve fur la totalité 
de ces efpaces multipliés, la place nccefiaire pour 
le petit nombre d'officiers & de fergens qui doi- 
vent entrer dans le front du bataillon. 

Les files une fois formées de manière que les 
foldats aient l'aifance de leurs armes fie de leurs 
mouvemens, elles ne s'ouvriront & ne fe reflerre- 
ront jamais. 



( I ) Je propofe cependant dans cet cJTai de taâique , de 
léduire la mefure du pas de l'infanterie à moins de deux 
pieds. On verra au chapitre di la Mttrchi les raifons qui roe 
céienniBËlit à ce changement. 



I 



^ 
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Quant aux rangs, ils ne s'ouvriront jamais; à 
plusde trois pas de diftance , foit en parade , en 
exercice d'école, ou en marche de route. Lorf- 
i^a'on fera en bataille, ils conferveront toujours 
un pied d'intervalle réel de Pun à l'autre , excep - 
té dans quelques mouvemens de l'acliion du feu , 
où ils pourront fe rapprocher un peu plus pour 
£iciliter le placement des armes. Ils pourront auffi 
fe feiTer dans le dernier mouvement de l'aâion 
de charge , ou au inoment de foutenir le choc de 
la cavalerie j mais il faut remarquer que quand 
même dans ces deux derniers cas ce mouvement 
ne feroit pas ordonné , il auroit lieu , l'inftinfl: 
machinal ne portant alors que trop les foldats à 
fe rapprocher 8c à fe prefler, comme pour cher-, 
cher protection &: appui. 

» 

CHAPITRE IIL 

De la Marche. 

V^^*EST ici la partie eflentielle & fondamentale 
de rinftruftion du foldatj car ce n'eft que par 
le moyen de la marche qu'une troupe eft mf- 
ceptible de manœuvre & d'adtion. 

Les principes de la marche des anciens fe font 

{>erdus avec tous les détails intérieurs de leurs éco- 
es de tadigue. On ne peut douter feulement 
qu'elle ne fut aflu jettie a une mçfure uniforme 
& cadencée. Les Grecs, ce peuple fi ingénieux, 
fi méthodique , fi muficien , fi néceffiiirement 
attaché , par fon ordonnance , à l'exafte obfer- 
vation des rangs Se des files, connurent prefque 
de tout temslamefure cadencée du pas. Homère, 
ce chantre de la Grèce héroïque & fabuleufe , 

. nous 
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nous apprend que c'étoit-li ce qui rendoît leur 
maiche fi impofanre Se li majetlueufe , randis 
que celle des Tioyens 6c des autres peuples Alîa- 
tiqucs étoit bruyante, inégale, femblable, dit-il, 
aux vagues de la mer en courroux. Il fembloit, 
au contraire, ajoute-t-il, en parlant des Grecs j 
que Jupiter réglât leurs pas ÔC leur eût ôté l'ufa- 
ge de la parole. Les Romains adoptèrent l'ufa- 
ge de cette marche cadencée, veloce ^ ftd aquo 
pede, dit Tite-Live, en parlant des légions al- 
lant à la charge. Mais quel étoic le méchaiiif* 
me, la mefure, & la VîtelTe de leuvpas? Voi- 
là ce que nous ignorons. 11 en elt de même 
de bien des arts que nous ne pouvons douter 
que les anciens n'aient connus, & dont les prin^ 
cipes oDt péri tkutc des fecours de l'imprimerie. 

C'ell de notre tems que l'ufage de cette marche 
cadencée a été rétablie en Europe , on pourroit 
dire découverte , tant il y avoit de fiecles qu'elle 
éroit oubliée. Le maréchal de Saxe la regardoic 
comme une choie bien intéreflante, & qui devoit 
fiire époque, pour la pert'eftion de la tadrique. 
Ce grand homme lembloit deviner les révolu- 
tions qui alloient fc taire dans les principes de 
cette fcience. Il prévoyoit même que cette ré- 
volution porteroit fur les marches fie lur la forma- 
tion des ordres de bataille , quand il écrivoit : (i) 
Tout leficret de la TaH'ique efi dans les jambes. 

Il faut confîdérer la marche fous deux points 
de vue ; celui de manœuvrer , & celui de faire 
route. Je vais traiter fucceffivement chacun de 
ces objets. La première forte de marche exi- 
geant de la précifion & de l'enfemble , veut 
être enfeignée méthodiquement ; elle oblige à 

(1) Dans Tes rfreriBs. 
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différentes fortes de pas qui foientaflujetties aune 
uniformité de méchanifme , d'étendue, d'accord 
& de vîte0e. La féconde, rendant l'homme à 
fa liberté , n'a befoin d'aucune de ces règles. 

Je diviferai encore la marche de manœuvre en 
deux parties; l'une aura pour objet de mouvoir 
les troupes en bataille, l'autre de mouvoir les trou- 
pes pour arriver à l'exécution de loutesfortesd'é- 
vohitions. 

J'ai dit que la marche de manœuvre exigeoîc 
qu'on en(ë)gnât au foldat différentes fortes de pas. 
En effet , les mouvemens des troupes pouvant 
être feits avec plus ou moins de précifîon ôc de 
vîtefle, ce n'eil que par les différentes fortes de 
pas qu'on peut y parvenir. L'effentiel eft que tous 
ces pas, différens de meliire & de vîteffe, aiene 
tous le même méchanifme. Je divife donc le pas 
en pas ordinaire , pas doublé, pas triplé ou de 
courfe. J'indiquerai ci -après les différences ôc 
l'objet de chacun de ces pas. 

Ces trois fortes de pas doivent avoir un mé- 
chanifme uniforme £c commun. J'appelle mécha- 
nifme les principes du mouvement des jambes qui 
font les reflbits de la marche. C'eft-U le fupphce 
des troupes j car chaque tafticien a cherché les 
règles de ce méchanifnne, 6c aucun n'enaencwe.. 
donné d'affez évidentes pour ramener les autres à'* 
fon opinion. Voici la mienne. 

La mefure de toute efpece de pas , foit ordi- 
naire, doublé ou triplé, fera de dix-huit à vingt 
pouces. A deux pieds, il elt trop grand, trop peu 
conforme à la petite elpece de nos foldats,&trop 
fujet par-là à foire flotter & ouvrir le bataillon. 

Quant à la vîtefle, je voudrois que celle du 
pas ordinaire fût de quatre-vingt pas par minute. 
Je trouve qu'à foixante , comme nous le prati- 
quons, U marche cil trop lente, trop grave, trop 
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pénible i foutenir (i). Celle du pas doublé feroit 
conféquemment de cent foixanie, & celle du pas 
triplé, qui feroit, à proprement parler, unpasde 
couric, iroit depuis deux cens juiqu'à deux cent- 
cinquante, fuivant l'éloignement du but oij l'on 
voudroit arriver, Sc l'accélération qu'il fèi'oit né- 
ceflaire d'apporter aux mouvemens. 

A l'égard du méchanifme ou des principes fur 
lefquels on détermineroit la forme du pas , je pen- 
fe que ce devroient être les fuivans. 

Le foldat étant arrêté & diinslapofitionduporc 
d'armes, c'e(t-à-dire, bien droit devant lui, bien 
affermi dans fon à-plomb , Ôc dans l'habitude de 
porterlajiimbe en avant & en arrière, lâns que 
le corps chancelé, on commencera par le former 
à l'ufage du pas ordinaire, Ôc pour cet effet on 
diviferajdans les premières leçons, ce pas endeux 
efpeces de tems , qu'on lui fera marquer bien di- 
ilinftement. 

Au premier teras dont l'exécution aura lieu au 
commandement de Marche-, le foldat portera vi- 
vement, mais fans fecouffe, la jambe gauche en 
avant, la cuîffe tournée un peu en-dehors, lepied 
s'avançant à plat & parallélementàlaierreàcieux 
pouces d'élévation, & s'arrêtant quand le talon 
iera à hauteur de la pointe du pied droit. Ce mou- 
vement le fera de la hanche, le jarret étant fans 
roideur & mollement plié, & le corps reftani bien 
perpendiculaire fur la jambe droite. 

Au fécond tems qui fera déterminé par le com- 
mandement de Deux, le foldat avancera le pied 
gauche, le corps rdlant toujours droit Sc fuivant 
le mouvement de la jambe. Quand par ce ie- 
cond tems le pied gauche le fera avancé de douze 



(i) 11 vient d'être mis à foixante-dix par une lettre du 
miniftre , Sc à cette mefure il eft encore trop lent. 
D i 
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pouces, il fe poiera en terre j le corps tranl_ 
en avant fe trouvera prefqiie entièrement appuyé 
ftirle pied gauche, le pied droit fera appuyé lé* 
gérement fur fa poinie , & le talon fera levé ÔC 
prêt à commencer le fécond pas. 

Ce fécond pas fe feraaufli-tôtaprèsquelecorpa ■ 
fera affermi fur la jambe gauche. Le talon droit 
ayant été levé en faifant le fécond tems du pre- 
mier pas, le l'oldat portera la jambe droite enavantj 
en forte que fon talon fe porte à la hauteur du pied 
gauche, 8c par conféquent àenvironfixpoucesde 
l'alignement des talons ; & au fécond tems de ce 
fécond pas , le pied droit s'avançant encore de 
douze pouces , le corps bien droit Se accompa- 
gnant toujours la jambe, le pas de dix-huit pou- 
ces fera fini, & l'on aura le talon gauche levé pour 
faire le troifieme pas , ainfi des autres. 

Il faut obferver que le tranfport du corps en 
accompagnant la jambe au fécond temps, ne (bit 
point trop précipité i mais que le corps fe meuve 
& fuive la jambe fans s'élancer comme par reflbrc, 
11 faut auffi obferver que la jambe fe meuve avec fa- 
cilité fans faire agir les mufcles abaifleursdupied, 
& ce pied étant, comme je l'ai déjà dit, à plat 2c 
parallèle à la terre. 

Lorfqu'une fois le foldat aura bien compris la 
nature dupas, Se qu'il l'exécutera avec fermeté 
ScjuftefTe, il ne marquera plus le temps j con- 
féquemment le iranfpoit du corps deviendra plus 
liant, le bufte fera toujours droitfic bien placefur 
les hanches, d'oij partira le mouvement. Se il ne 
leftera à ce mouvement que le peu de reflbrt né-. 
ceHaire pour donner de la gravité Se du ton à la 
marche. 

Quelqu'un me dira ; cette forme de pas cft-cUe 
naturelle à l'homme? Pourquoi ne pas abandon- 
ner le foldat à fon pas libre, au pas dont il mar* . 
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, cîieroit hors de l'école ? Je répondrai qu'il ell ici 
(]uefl:ion d'un pas mefuré, cadencé, donila forme 
4c la vîtefle foient tout-à-faic communes à toutes 
les jambes d'un batailloui qu'il faut pour cclades 
, pi'incipes, une méthode , une efpece de pas à 
^effort , au moyen duquel on puiffe dire avec 
certitude, une croupe parcourra tant de terrcin en 
tant de minutes. Au relie, les hommes ont-ils 
une forme de pas invamble& uniforme? J'aiob- 
fêrvé cela avec foinj chaque cltfle d'hommes, 
chaque nation a fa démarche comme fa phyûo- 
nomie. Qu'on voie marcher un Eafque ou uu 
Allemand i un Hollandois ou un Provençal} un 
homme élevé dans les villes ou un habitant de la 
campagne, un laboureur ou un art i fie j on re- 
connoûra ces différences } on appercevra même 
(Jans la marche de deux frères, nés dans le mC-me 
climat & élevés dans le même métier, l'un baif- 
fera la pointe du pied , l'autre marchera du talon j 
l'un marchera pefamraent & lentement , l'autre 
avec légèreté & vitefTe , effets infaillibles de la 
différence de leurs conftitutions, de cellesdeleurs 
caractères , & du pli machinal 8c particulier de 
mouvement que leurs jambes auront contraété 
dans l'enfance. Il n'y a qu'un feul point fur le- 
quel le méchanifme oe la marche s'opère fembla- 
blement chez tous les hommes. Tous accompa- 
gnent de leurs corps le tranfport de la jambe, 
tous portent alternativement le poids du corps lut 
la jambe qui ertà terre, & lèvent, en même temps 
qu'ils polent cette jambe à terre, le pied oppofé 
qui va former le fécond pas. En cela les principes 
de mon pas d'école font juftes & conformes à la 
nature. En veut-on une preuve? Qu'on arrête à 
l'improvifte, dans la rue, fur un chemin, un hom- 
me abandonné à fa marcHe libre & naturelle ; Ton 
mouvement fufpendu letpréfentera dans l'attitude 
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du fécond temps de ma marche, fon corps fe 
vera porter fur la jambe qui eft pofée, & le taioij 
de l'autre pied élevé fie prêt à commencer le paa, 
fuivant. 

J'ai été oblige d'afllijcttirlefoldat pour la mar-i 
che de manœuvre, à une forme de pas uniforme^ 
Se à quelques égards artificielle, parce qu'il fàutj 
dans cette marche, de l'enfemble fie de la préci-' 
fion. Dans la marche de route , je lui rendr'ai 1^ 
liberté de marcher à fa volonté, afin qu'd feflç 
chemin de la manière qui lui fera la plus commode 
& la moins pénible. Achevons ce qui concerna 
lesprincipes de la marche de manœuvre. 

Le foldat ayant parfaitement acquis l'habi- 
tude du pas ordinaire , on le fera palTer au pas 
doublé, & enfuite au pas triplé ou pas de cour-» 
fe , obfcrvant de l'inftruire d'abord feul', puis 
deux à deux, quatre à quatre, fie ainfi en mul- 
tipliant fucccffivemcnt le nombre des élevés, &(, 
les formant dans le commencement fur un rang , 
puis fur une file, fur deux, fur plufieurs, les trois 
rangs ouverts , & faifant paiïer altenutivement 
les loldars d'un rang à l'autre. 

On s'attachera particulièrement à faire copt 
trafter aux foldats l'habitude de l'égalité du pas, 
foit par rapport à fon étendue, foit par rapport i 
fa viiefTe ; fie pour cet effet on fera tendre deux 
cordeaux parallèles 6c diitans l'un de l'autre de 
l'étendue du front de la troupe qu'on voudra faire 
marcher { i ). A ces cordeaux feront attachés, de 
vingt pouces en vingt pouces, de petites marques 
d'étofre noire ou rouge. De cette manière on ac- 
coutumera les foldats à étendre leurs pas de U 
grandeur demandée , à m rcheravec uniformité, 



(i) Ce ne devra jamais être plus d'une demi- compagnie 
ou d'une compagnie : il n'eft ici quertion que de j'écQÎe. 
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Ce à confervei' la diflance entre les rangs , les aîles 
de chaque rang étant obligées d'arriver à l'extré- 
mité des cordeaux par un nombre de pas égal aux 
marques corref pondant es defdits cordeaux. Un 
de ces mêmes cordeaux prolongé & garni de pe- 
tites marques d'étoffe de quatre-vingt en quatre- 
vingt pas, Tervira à exercer la troupe à la vîcefle 
du pas j 6c , la montre à la main , on la fera mar- 
cher le long du cordeau une & pluficurs minutes 
de fuite au pas ordinaire, au pas doublé, au pas 
de courle , de manière que l'efpace de terrein 
qu'elle aura parcouru fe trouve d'accord avec les 
principes établis. 

Le pas de flanc, ou la marche par file, étant 
la bafe de tous les déploiemens , on fe fervïra de 
même, dans les écoles de principes, d'échelles pa- 
rallèles pour y accoutumer le foldat. Ces écliellei 
feront compofées de trois cordeaux tendus paral- 
lèlement 6c tantôt fur des lignes droites, tantôt 
avec des finuofités, éloignés l'un de l'autre da 
deux pieds ( efpace que chaque foldat occupe 
dans le rang devenu file) Se marquées, ainfi que 
les cordeaux ci-deflus, de dix-huit pouces en dix- 
huit pouces, par des petits morceaux d'étoffe- 
Les ioldats marchant enfuite au pas doublé 6c au 
pas triplé, (i ), le long de ces cordeaux, y ap- 
prendront à fû rouvrir touiours de leur chef de 
file, à étendre le pas de la grandeur ordonnée, à 
remplacer pour cela, le plus exaélemenr qu'il fera 
poflible, le pied de l'homme qui les précède, à 
marcher en un mot le pas de flanc fans tumulte 8c 
fans confufion. A mefure que le foldat s'affermira 
fur l'égalité d'étendue 6c de vîcefle du pas, on 
fupprimera peu-à-peu l'ufagc des cordeaux, fe 

(i) Le pas de fl:inc n'étant fai't que pour les dépIoîeniÉns, 
ne doit jamais avoir lieu que doublé ou triplé. 
D 4 
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contentant alors de placer des fergens de diftance 
en diftance pour fervir de point de dircâion, & 
de mefurer le terrein parcouru, pour juger s'il l'a 
été dans un temps proportionné aux principes. 
Enfin on abandonnera les efphnades & les tcrreinj 
unis pour aller s'exercer à la marche en plein 
champ, dans les filions, dans les chaumes. Là, 
il ne fera plus queftion ni de cordeaux y m de fer- 
gens placés pour points de direétion. L'officier-> 
major & le commandant de la troupe prendront 
pour points de diredion & de diftance un arbre, 
un buifîbn, ou te! autre objet de fignalement qui 
fe préfentera à eux dans la campagne. 

Les compagnies ayant été ainlî drefTées à la 
marche chacune en particulier, on en réunira fucT 
cfcfiîvenient deux , trois , quatre , le bataillon , puii 
deux bataillons, Sc enfin le régiment entier. Mais 
avant que de pafler outre , traitons de deux pointa 
importans , l'alignement 8c la direétion de I4 
marche. 

II faut fans doute qu'une troupe qui marche en 
bataille foit alignée; mais quel eft l'objet de cec 
alignement? Jufqu'à quel point de perfeélion 
faut-il le porter? Quels font les moyens d'y par-» 
venir? C'eft ce que je vais examiner. 

Dans le temps que tous les combats d'infante-» 
rie fe terminoient à l'arme blanche, & par la 
choc, il étoit important qu'une troupe, alluma 
la charge, abordât à la fois l'ennemi de toutes les 
parties de fon front ; donc l'alignement étoit alors 
tflentiel. Auflî voit-on que l'infanterie Grecque 
Se l'infanterie Romainvs'en occupoient beaucoup. 
Le front peu étendu de leqr ordonnance .le leur 
tendoit très-facile. 

Aujourd'hui quCjfoitcoutume, foitdécadence 
des courages , les corps d'infanterie en viennenç 
peu à l'arme blaqche , ou que s'ils marchent poqr 
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\ fecTiarger, il eftvaré, difons mieux , il n'arrive 
I jamais qu'ils s'attendent au point de fe hcuiter & 
de croifer la bayonnetre, le trop Tymmétrique & 
I trop minutieux alignement de l'infanterie mar- 
I chant en bataille , devient un point de perfection 
I inutile à atteindre. Il devient même impoflîble fi 
I la ligne d'infanterie eft confidérable. 
I J'exigerai donc, dans mon plan d'inllruftion, 
I qu'un bataillon réuni & faifant un mouvement en 
I bataille, marche bien aligné, parce que cet en- 
I iëmble eft néceflaire, impofant ^oflible à acque- 
I rir , & qu'il doit réfulter nécemiirement de l'ac- 
' cordde mouvement, que j'aurai donné aux fol- 
dais dans les écoles en leur enfeignant à faire leur 
pas de la même jambe, de la même étendue , 8c 
de la même vîtefle ; mais quand je formerai une 
ligne de plufieurs bataillons, & a plus forte rai- 
fon de plufieurs régimens, il me fuffira que ces 
bataillons marchent à la même hauteur & avec le 
plus d'accord poffiblt entr'eux ; Se je ne regarde- 
rai ni s'ils font de la même jambe, ni s'ils font en 
avant ou en arrière les uns des autres de quelques 
pas, chacun d'eux devant s'occuper uniquement 
& individuellement de fon mouvement, fans ja- 
mais allonger ou ralentir fon pas, parce qu'à la 
fin du mouvement, c'eft l'affaire de chaque com- 
mandant de régiment de veiller à ce que les aide^ 
majors fafient arrêter leurs bataillons, ou leurfaf- 
fent doubler ou tripler le pas pour les remettre à 
: hauteur du point de la ligne iur lequel il aura été 
dit de s'accorder. 

Je ne regarderai enfin l'alignement que comme 
vun accord de mouvement de la perfeârion duquel 
j'approcherai plus ou moins, fuivant que l'éten- 
(lue de mon front & la difficulté du terrein me le 
rendront poffible, mais qui ne m'engagera jamais 
9- làire ralentir ou racourcir le pas, parce que Iç 
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premier objet de la marche eft d'avancer, & qtfj 
toute marche qui ne remplît pas cet objet eft 
puérile 8c ridicule. 

Indifférent fur la prétendue perfeftion de Tali- 
gnement,je m'attacherai en revatiche â ce que 
l'infanterie fâche marcher devant elle, bien droit 
& bien perpendiculairement à rextrémité de fes 
ailes, de manière à arriver avec exactitude à une 
donnée parallèle à fon front. 11 s'enfuivra delà 
qu'un bataillon ne flottera pas, ne s'ouvrira point j 
ne fe jettera pas fur fon intervalle j que quand on 
aura dit â une ligne d'infanterie de fe porter à tel 
point, foit pourattaquerrennemi,foit pourl'em- 
braffer, foit pour le tourner, parce qu'on le dé- 
borde, cette ligne arrivera droit à l'objet indî- 
quéj & que, par exemple, l'officier qui conduira 
une aîle de cette ligne, prenant une direftion dft 
marche perpendiculaire au flanc de l'ennemi, 
donnera aux parties de fon front qui débordent 
cet ennemi, une autre direction offenfive fur le 
flanc. J'expliquerai par la fuite ce dernier & îm- 

Îjortant principe. Il faut que je développe aâruel- 
ement ceux que je veux établir pouranurer l'a- 
lignement & la direétion de la marche : rentrons 
pour cet effet au champ d'école. 

Plufieurs foldats étant réunis fur un rang pour 
s'exercer à la marche, jeme garderai bien de leur 
faire porter ta tête ni à droite ni à gauche pour 
s'aligner} car indépendamment: de ce que ce tour 
de tête entraîne nécelfai rement une épaule en 
avant, fait effacer l'autre, £c dériver par confé- 
quent la direétion de la marche hors delà perpen- 
diculaire qu'elle doit fuivre, je ne peux admettre 
un principe qui, évidemment contraires l'inftinét 
du foldat & à la nature, ne peur avoir lieu à la 
guerre 8c devant l'ennemi. En effet, je demande 
d'abord : quel eft l'homme, abandonné à favo- 
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*onté, qui, voulan: marcher droit devant lui, 
tournera la tête à droite ou à gauche , & ne regar- 
dera pas le point de direftion qu'il aura pris ? Je 
demande enfuiie : quel eil le foldat , quelque 
drefle qu'on le ruppofc à tourner ainG la tcte en 
marchant, qui, conduit à l'ennemi, ne fera pas 
ramené involontairement à regarder devant lui, 
finon par frayeur, au moins, par cet inftin£t ma- 
chinal qui porte tout homme à s'occuper du dan- 
ger dont il approche ? 

- Cela pofé, jeveux que dans les écoles, comme 
dans le bataillon, le loldat porte toujours la tête 
devant lui, &C qu'il ne la tourne ni à droite ni à 
gauche, excepté dans les mouvemens de conver- 
Éon. Portant ainfi la tête en face, il peut néan- 
moins ftntir de l'oeil droit ou de l'œil gauche, 
fuivant qu'on lui dit de s'aligner fur la droite 
ou fur la gauche, les trois hommes quifont à côté 
de lui. Il fuffit même qu'il puiffe voir la poitrine 
du fécond homme, celle du premier lui fervantde 
point intermédiaire, ic, (1 je peux m'cxprimer 
ainfi, de point de bornoîement. Je lui donne- 
rai pour fécond principe de fentir toujours éga- 
lement les coudes de les deux voitins; ce font 
ces deux points de comaét qui doivent faire faré- 

fie d'alignement. Sent-il trop deréfiftance à l'un 
a coudes? c'efl: qu'il fe jette. Un de ces coudes 
lui échappe-t-il? c'ell qu'il ne marche plus droit 
& quarrément devant lui. Lui échappent-ils tous 
deux, il faut qu'il fe raccorde avec euxj caralors 
il eft certainement trop en avant ou en arrière. 
Alais afin que le foldat ne foit pas dans l'incerti- 
tude de favoir fur quel côté il doit appuyer j tou- 
tes les fois qu'un bataillon fera en marche, le 
major lui commandera de fe tenir à droite ou 
à gauche , fuivant le côté vers lequel il vou- 
dra pliu particulièrement ne point gagner de 
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terrein. Ainû quand il commandera que le ba* 
taillon le tienne à gauche, c'ell-à-dire, que le 
bataillon s'occupe particulièrement de ne point 
gagner de terrein à droite, alors le roldat ap- 
puyera plus fenliblcment du coude gnuche fur le 
coude droit de l'homme qui eft à fa gauche , Ûc 
abandonnera prelque le coude gauche de l'Homme 
qui eil 3 Ta droîtei 8c aînd vice versa quand le ba- 
taillon devra fe tenir à droite. Enfin ce Tonc mes 
officiers, paniculiérenoent fûrs de leurs pas & de 
leur coup d'oeil, qui régleront la direction de la 
marche fie l'alignement de mon bataillon. 

Je propofe fur ces deux derniers objets une 
école particulière pour les officiers. Là, indépen- 
damment de k théoiie ôcdela pratique de la mar- 
che, dans lelquelles j'aurai foin de les affermir en- 
core plus que les Ibldats, ils apprendront à élever 
de l'œil une perpendiculaire i à choifir une dire- 
ftion parallèle à telle autre direftion ; à appréciée 
les dilîances, le temps qu'il faut pour les parcou- 
rir à lel ou tel pas j à juger la force d'une troupe 
préfentée à dinérens éloignemens, dans différera 
terreins. Se dans différens ordres; à marcher eux- 
mêmes, foit en troupe, foii à la tête d'une trou- 
pe i à obierver împenurbablement les diftances 
d'une divifïon, les hauteurs de deux têtes de cor 
lonnes, les intervalles que ces colonnes doivent 
garder entr' elles , Sec. Les colonels & les ofEciers 
iupcrieuTs des régîmens ièront à laiétedecesécor 
les, ils s'y inflruiront eux-mêmes, ils s'y forme- 
ront de plus en plus le coup d'ccil. Ce genre 
d'exercice, dont il fara poflîble de faire un amU'* 
fement, développera l'intelligence des officiers.. 
Les officiers ainlî dretTés & indruits, voii 
comment je les employerai à a0urer l'alignement 
&: k direction de la marche des troupes. Quand 
une demi-compagnie , uqë compagnie , ou. 
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troupe de foldats quelconque devra s'exercer i 
inarcher , un ofEcier placé quatre pas en avant 
du centre k conduira, fie fera refponfable de la 
direction & de l'alignement, ainli que de l'éten- 
due Se de la vîteffe du pas. Tous les foldats re- 
gardant devant eux appercevront cet officier fie 
iè régleront fur lui. Les trois files du centre, en 
avant de la féconde defquelles il fera, le fuivront 
immédiatement, laiflant toujours les quatre pas 
de diftanee entr'elles & lui. On ferc halte fré- 
quemment, 8c celui qui préfîdera à l'exercice , 
examinera alors fi l'officier a dirigé fa troupe bien 
perpendiculairement à la bafe de laquelle il eft 
parti i fi les files du centre l'ont exaftement fui- 
vi i fi la troupe étant fur un alignement quelcon- 
que , au moment oîi elle s'eft mife en marche , ne 
s'eft point arrêté fur un alignement en faufle 
équerre par rapport au premier. Au cas qu'il y 
ait quelque défedtuofité dans l'alignement , les 
trois files du centre s'aligneront brufquemcnt & 
quarrément fur elles-mêmes, 6c ainfi fucceïïlve- 
ment chaque file par la droite 6c par la gauche , 
le foldat jettant légèrement l'œil fur les deux 
hommes qui font à Ta droite ou à fa gauche fui- 
vant le côté d'oii viendra l'alignement, fans pour 
cela tourner la tête, fie avançant ou reculant à 
petits pas ^ courts fic vifs , jufqu'à ce qu'il foie 
aligné. 

Quand les compagnies fe réuniront en batail- 
lon, indépendamment de l'officier qui fera au 
centre, il y en aura un devant chaque aîlc, placé 
de même à quatre pas du front. Ces trois officiel^ 
|k feront refponfables de la direftion de la marche 
" & de l'alignement du bataillon > pour cet effet 
chacim d'eux fera fuivi par les trois files du 
centre de la divilion en avant de laquelle il 
^marchera , 8c cem des aîles s'accorderont pour 
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j'aligneraent fur celui du centre , jettant en 

t^quence de temps en temps l'ceil iur lui. 

|. Quand la ligne fera conipofée de plulîçurs bi 

I laiilons, ce fera fur le bataillon du centre qu'elû 

F réglera fes mouveinens, ôc Ion aJignementi mu 

|:jt côté de l'officier du centre de chaque bataillta 

M'avanceront alors le porre-drapeau & un fergenfi 

I<le manière que tous les drapeaux de la ligne t 

tréglant autant qu'il eft pornble l'un fur l'autrci 

lis indiquent l'alignement aux bataillons qui ]e 

iiiivent. Les colonels 6c majors s'occuperont paft 

ticuliéremeni de l'alignement individuel de leuo 

bataillons Se régimens, 8c les tiendront le plus e 

mefure qu'ils poun-out avec l'enfemblc de la li 

gnej l'eirentiel étant feulement que la direftioa 

générale d'alignement ne dérive pas trop confia 

dérablement,& iui-tout qtie la ligne arrive fui 

la parallèle où l'on veut la porter. Quand j'en 

ferai à la grande taétique, je traiterai des raouvO} 

mens des armées en ligne j je dirai quel eft leitt' 

objet, comment ils doivent fe faire, Ôc combie 

peu il faut s'occuper de l'alignement. Continuel 

ce qui concerne la marclie d'un régiment. 

Les bataillons, une fois bien affermis à la niaiV' 
che fur des furfaces unies, il (àudra, ainfi que je 
l'ai prefcrit pour les compagnies , les mener en 
plein champ, d'abord dans oés plaines 6c enfulœ 
dans des terreins inégaux 6c coupés. Là, les exer- 
cices deviendront vraiment utiles 6c analogues à 
la guerre ; l'œil des officiers s'accoutume:-a à 
l'immenfité 6c au choix des points de vue. La 
marche perdra néceffairemenl un peu de cette 
perfeétion, de cet accord de mouvement qu'elle 
avoitfui'les efplanadesj mais elle dcviendia plus 
militaire , plus décidée ; les officiers fupérieurs 
apprendront à connoicre combien l'inégalité &c 
l'ondulation plus ou moins fotte àts teireim in- 
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fltie fur l'afpeft du pays, fur le toifé de l'œil, fur 
U poflibilitcde l'alignement, fur l'enfemble, &! 
fur la vitefle de la marche. Là, les bataillons le* 
ront particulièrement exercés à parcourir jiifqu'à 
goo au 400 toifes de fuite au pas doublé , forte 
de marche beaucoup trop négligée dans nos exer- 
cices actuels. Là, s'il s'offie à eux une haie, un 
fofle , un ravin , on verra lequel des bataillons 
prcfentés devant cet obftacle, le pafTera avec le 
plus de promptitude, d'ordre & de filence : là, 
s'il s'offre une hauteur, qui militairement fût im- 
portante à occuper, on faura détacher un batail- 
lon au pas de la courfc pour aller la couronner i 
on faura, pour mettre en aâivité l'émulation, Ôc 
donner plus de vérité à cet exercice , faire partir 
un bataillon d'un point également éloigné , pour 
lâcher de l'y prévenir. Toutes ces manœuvres 
ne feront que des jeux pour mes foldacs , exercés 
par mon plan d'éducation au faut, à la courfe, à 
tout ce qui peut augmenter l'agilité & la force. 
Mais combien d'autres démonrtrations locales 
& fenfibles peuvent dans ce genre former l'intel- 
ligence fîc le coup-d'œil des officiers ! Je me fup- 
f ofe dans le terrein A ( Phnclie I. ) exerçant: 
trois bataillons à la marche. Je ne dirigerai jamais 
la marche de ces bataillons qu'en prenant des 
points de vue dans la campagne. Je me dirai , par 
exemple, les arbres B, C, font les fommets des 
deux perpendiculaires à l'extrémité de mes aîles. 
Je donnerai en conféquence ces points de vue aux 
officiers qui conduifent mes bataillons. Arrivé là, 
je verffli fi des perpendiculaires abaiflees de ces 
deux points B, C, entre lefquels fcroit contenu 
mon nouveau front, tomberoient exaftement fur 
les points D, E, auxquels appuyoit mon ancien 
front. Voulant me remettre enfuite en marche 
de ma H-conde pofition pour allei; à cinq ou fix 
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cents pa'î , en occuper une autre qui lui {ëroit pa* 
i rallele, Se dont les extrémités feroient perpendi* 
^ culaires aux points oii elle appuie, je dirai aux 
^ trois officiers qui fontaucentre de mes bataillons, 
I àe prendre des points de vue , afin de marcher 
1 perpendiculairement & quarrément devant eux ^ 
I je me ferai montrer par chacun d'eux les points 
J de vue qu'ils auront choifis. Ces points feront ,_ 
K.je fuppofe, F pour le premier bataillon, G pour 
y le fécond, H pour le troifîeme, & je ferai laiflef 
\ Un fergenr , ou un foldat aux places qu'ils occu* 
1 poient fur l'alignement de l'ancien front. Lorf^ 
que les bataillons aînfi dirigés auront marché 
pendant deux minutes, je commanderai halte, Se 
alors je verrai 1°. fi mes officiers font dans la 
direûion de leurs points de vue , z°. fi ces 
kjioinrs de vue font dans la perpendiculaire de 
I Tancienne bafe jalonnée par les lergens ou foldats 
( que j'y aurai laifTés, Êc fi par confequent mon 
I nouveau front tii exaftemenc parallèle à l'an- 
L cien. Je trouverai tous ces objets remplis , Ci 
mon régiment fe trouve arrêté dans la pofîtion 
1, K. Si, au contraire , il étoit arrêté en L, M, 
fon alignement ferott en fàuiTe équerre par rap- 
port à l'ancien; ce qui ne pourroit provenir que 
fc' de ce que les officiers, chargés de diriger les ba- 
^;laiUons, n'auroicnc pas marché un pas de même 
|,étendue Ôc vîtefie. Je connoîtrai enfuite fur qui 
y tombe la faute en fâchant le nombre de minutes 
I que la ligne a marché , 8c le nombre de toifes 
l que chaque officier a parcouru i car fuppofons 
L qu'on ait marché deux minutes au pas doublé , 
|cela auroit dû rendre trois cent vingt pas ou 
î quatre- vingt toiles, & porter le bataillon fur 
l'alignement L, K. Or les bataillons fe trou- 
vant en L , M , l'officier du premier batail- 
lon fe feroii trompé de fis toifes , l'officier 
du 
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du fécond de douze, & l'officier du troifieme 
de dix-huit. Je jugerois de la même manière U 
faute de chaque officier fi les bataillons fe trou* 
voient fur de faufles équerres féparées , comme 
par exemple en N, O, P: voilà pour l'aligne- 
ment. Quant à la direû'ion perpendiculaire de la 
marche, fi les bataillons au heu d'arriver à la po- 
lïtion K, I, fe trouvoient arrêtés dans tout autre 
point comme en Q_, R-, ce feroit, ou parce 
que les officiers n'auroient point marché dans la 
direâion de leur point de vue F , G , H , ou 
parce qu'ils n'auroient pas choifi F, G, H, 
^our pointsdevue, mais. S, 1", V, d'où des 
lignes abaiflees ne tombent pas perpendiculaire- 
ment fur l'ancienne pofltion d'où ils feroient 
partis. Si enfin les trois bataillons fe trouvoient 
en X , Y , Z , l'officier du premier bataillon 
auroit bien pris fon point de vue; mais les offi- 
ciers du fécond & du troifieme, ayant mal pris le 
leur , auroient mal dirigé leurs bataillons Sc 
ouvert leurs intervalles de quelques toifes fur la 
gauche. 

Enfin , pour faire fentir par un exemple , com- 
bien les principes expofes ci-deffi.is ne font ni mi- 
nutieux ni fuperflus, je fuppofe que l'ennemi foît 
en bataille, la droite appuyée au ravin A Plan' 
che II ^ & fa gauche en B. Je détacherai même , 
pour rendre la chofe plus fenfible, un bataillon 
qui garnira cette pofîtion. Je fuppofe enfuite de- 
voir attaquer avec mes deux bataillons, l'ennemi 
ainlî poftc, & en conféqUence voici mon railbn- 
nement & ma difpofition. Je fuis plus fort que 
l'ennemi , je le déborde , & il ne peur être tourné 
qu'à fa gauche î donc l'officier de l'aîle du batail- 
Ion de ma gauche doit fe diriger fnr l'extrémité 
de l'aîle droite de l'ennemi , ôc conduire le mou- 
vement en conféquencïj Vofficier du centre de 

Tome I. E 
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mon premier bataillon doit prendre pour point de 
vue l'extrêmiié de l'aile gauche de t'cnnerai > Se 
le demi - bataillon dont je déborde cet ennemi, 
marclier par une direction féparce, l'envelopper 
& lui gagner le flanc. Toutes ces diiet^ions étant; 
bien fuivies, en voici le réfultiit. Un bataillon & 
demi viennent appuyer au ravin, qui couvre TaUe- 
droite de l'ennemi, Se attaquent à la fois tout foa 
front , tandis que le demi - bataillon de la droite 
gagne fon flanc en triplant le pas. Si au contraire 
je n'ai point pris mes points de vue, ou que mes 
officiers n'ayent pas fu diriger leur marche vers 
eux, mon fécond bataillon le jettant fur la gau- 
che, va tomber lur le ravin, eft obligé de le paf- 
ièr Se de fe morceler, ou de fe doubler & d'ar-. 
river en dcfordrcî & mon premier bataillon, fe' 
jettant de même fur la gauche , perd l'avantage 
qu'il a de déborder l'ennemi, êc court peut-être 
rifque de fe faire déborder lui-même. Enfin d 
mes bataillons n'ont pas marché un pas de même 
étendue & de même vîtefTe, au lieu de fe préfea-- 
ter parallèlement à l'ennemi, ils arrivent, comma 
en C, D, ne l'abordent ainfi que fur une partie 
de fon front, & n'apportent conféquemment pas 
le même concert à leur attaque. Mais comme 
de raifon, tous ces détails, cette théorie de prin- 
cipes n'auront heu aux exercices des régimens, que 
deux ou trois fois feulement , & uniquement pour 
éclairer l'intelhgence des officiers, fie pour met- 
tre la conviction à côté du précepte. Les écoles, 
propres à former le coup-d'ceil, étant plus parti- 
culièrement relatives à ces derniers, elles fe tien- 
dront ordinairement fans les bataillons ; car il ne 
faut ni fatiguer le foldat des fautes de l'officier,, 
ni humilier l'officier en l'inftruifant Scen le repre- 
nant devant le foldat. 
Dans L'expofition rapide fie fenée que j'ai vou-.. 
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lu faire de mes principes fur les marches , j'ai ou- 
blié de dire pluGeurs chofes, que je vais repren- 
dre} mon ouvrage n'étant point didaélique, j'ufe 
de mes droits. J'écris mes idées prefque comme 
elles fe préfentent à moi. 

Je n'admets point l'uSage du petit pas , parce 
que je crois que le pas ordinaire, & le pas doublé 
étant de deux degrés de vîteife diffcrens, fuffifent 

Eour l'exécution de toutes les manœuvres pofll- 
les; d'ailleurs, en fupprimant le petit pas, il n'eft 
plus queftion que d'enfeigner aux foldats un pas 
d'une même mefure, Ôc qui diffère feulement par 
la vkeffe. 

Je veux que, dans les écoles, on apprenne aux 
ibldats à marcher le pas en arrière, mais unique- 
ment quinze ou vingt pas de fuite au plus, & par 
compagnie feulement j cette efpece de marche 
n'étant bonne que pour aligner les troupes, 8c les 
remettre à hauteur l'une de l'autre , fans être 
obligé de leur faire faire des demi-tours à droite. 
Pour achever enfin d'établir mon opinion fur 
fufage des différentes mefures de pas , ic les cir- 
coniiances dans lefquelles il faut les employer, je 
regarde le pas ordinaire, comme le pas de prin- 
cipe 6c de parade^ le pas doablé, comme celui 
de manœuvre 6c de charge, comme le pas vrai- 
ment militaire : 8c le pas triplé, ou ce que j'ap- 
pelle le pas de courfe , parce qu'il ne peut être 
atTujetti à aucun degré de vîtelTe fixe , £c que ce 
degré doit augmenter à raifon de l'importance de 
prévenir l'ennemi, des diftances à parcourir 6c de 
la nature de l'objet, qu'on aura à remplir après 
l'avoir parcouru , je le regarde comme le pas à 
employer dans toute circonftance où il fera nécef- • 
faire d'apporter une grande accélération de mou- 
vement. Ainfi , pour prévenir l'ennemi fur un 
point efleniiel , pour gagner fon flanc, pour w 
E z 
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mettre en bataille avant lui, & être en état de le 
charger avant qu'il ne foii formé, (^c. ce pas doit 
être porté au dernier degré de vîteflê i mais alors 
il ne faut plus y alTuicttir le foldat ni à l'égalité 
d'étendue, ni à l'accord des mouvemens, ni à l'or- 
dre fymméirique des files. Il doit fuffiie qu'on 
marche en filcnce, que les files ne fe confondent 
pas, qu'elles ne devancent pas les officiers , & 
qu'au commandement halle ou front, les foldatsie 
ierrcnt, s'arrêtent & fe placent. 

C'eft ici le lieu de parler de l'ufage qu'on de- 
vroit faire des inftrumens militaires pour foutenir 
la marche des troupes. Il femble qu'aujourd'hui 
nous n'en ayons plus que pour la forme ; à la vé- 
rité, il eft à propos qu'ils foient bannis desécoleS) 
afin que le foldat s'accoutume de lui-même fic 
fans fecours, à l'accord du pasj mais toutes les 
fois que les bataillons feront réunis, toutes les Ibis 
qu'ils exerceront en tcrrein libre & ouvert, ilfàut 
que les tambours ëc la mullque accompagnent 
leur marche Se leurs mouvemens -, il le faut aplus 
forte raifon devant l'ennemi où l'ame du foldat a 
befoin d'être échauffée fic foutenue. Je deGrerois 
pour cela que nos inftrumens fuflént plus fono- 
res, plus éclatans, que le rithme de notre mufi- 
que fût plus vif, plus ferré, plus adapté à la dif- 
férence des circonftancesÔc des mouvemens i qu'il 
y eût, par exemple, des airs confacrés au com- 
bat, joués à la guerre, & pendant les combats 
feulement ; des airs dont alors les modulations 
fuflent au plus haut degré de chaleur fie de vé- 
hémence. Nos organes auroient-ils changé.'' La 
mufique auroit-elle dégénéré P Ou bien doit-on 
. traiter de fable ce que l'hiftoire rapporte de ce 
Thimothce,de cet air phrygien qui forçoit les 
peuples de la Grèce à courir aux armes ? 

Il me refte à parler de la marche de route. 
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Comme elle n'a pour objet , que de faire faire 
chemin à une troupe de la manière la moins péni- 
ble Se la plus commode, il faut que le foldat y 
prenne fon pas libre ôc naturel , bien entendu tou- 
tefois que ce pas ne pourra être de la même vi- 
tefle que celui d'un homme qui marcheroit feul , 
parce qu'ici le foldat eft chargé de fes armes 8c 
de fon bagage , fiiit partie d'une colonne noni- 
breufe, & ell par conféquent aflujetti à un cer- 
tain ordre. Ce fera donc à l'officier qui conduira 
l la colonne à régler la vîtcfîe du pas dont elle de- 
vra marcher relativement à la nature du chemin , 
à fa longueur , aux objets que l'infanterie devra 
rcmplii- à fon arrîv'ce , à Tefpcce d'hommes de 
cette infanterie, au poids dont ils font chargés, à 
la profondeur de la colonne. On voit par là com- 
bien il eiï nécetfaire que les officiers fupérieuvs 
foient habitués à conduire des colonnes d'infante- 
rie, marchant eux-mêmes à pied à leur tête, £c 
réglant la vîtelfe de la marche. Cette habitude 
peut feule leur apprendre combien de temps une 
troupe doit employer à faire tant ou tant de che- 
min , dans tel ou tel pays , avec telle ou telle 
vîtelfe. On manque un grand nombre d'opéra- 
tions à la guerre, parce qu'on n'a pas fu combi- 
ner avec précifion le temps, les diftances, ou la 
nature des chemins. 

Ces marches répctées fréquemment dans tou- 
I tes fortes de chemins, en tout temps, 6c en toute 
■■ faifon,les foldats étant chargés de tout ce qu'ils 
doivent porter en campagne, feroientundes exer- 
cices les plus utiles pour les troupes i il en cou- 
teroit un peu plus de chaulTure & d'habillement, 
la tenue en feroit moins brillante Se moins recher- 
chée^ mais nous aurions des armées que les fati- 
gues de la guerre n'étonneroient&nedétvuiroient 
pas. Enfin je citerai fur cela l'exemple des Ro- 
E 3 
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mains i car toutes les fois qu'il fera queftion d'u- 
ne milice nerveufe & folide , c'eft chez eux qu'il 
faudra en puifer les inftitutions. 

Je n'ai confidéré ici la marche de route que re- 
lativement à l'efpece de pas qu'elle exige. 11 ref- 
te à dire quel eft l'ordre le plus convenable dans 
lequel cette marche doit être faite, & par quels 
mouvemens une troupe en bataille doit prendre 
cet ordre. J'en parlerai en traitant des évolutions. 



CHAPITRE IV. 



D. 



Des Feux.' 



les parties de la taftique, c'eft fur 
celle-ci peut-êtrcj que nous avons les exercices 
les plus cornpliqués, les moins réfléchis, fie les 
moins relatifs à ce qui fe paffe à la guerre. 
Quand je dis nous, je parle de toutes les troupe» 
de l'Europe, je parle des troupes Allemandes qui 
ont tant accrédité le fyftême du feu, & qui re- 
gardent la fupériorité de moufqucterie comme fi 
décifive dans les combats. 

On s'eft attaché î i'envi à perfectionner lé 
chargement dufufil, à tirer une plus grande quan- 
tité de coups par minute , c'eft-à-dire à augmen- 
ter le bruit 8c la fumée j mais ori n'a travaillé ni à 
fîmplifier l'ordre dans lequel ces feux dévoient 
être faits, ni à déterminer la meilleure poflure du 
foldat pour bien ajufter , ni à augmenter fon 
adrcfTe fur ce point, ni à faire connoître aux trou- 
pes la différence des portées fie des tirs , ni enfin à 
leur enfeigner jufqu'à quel point il falloit comp- 
ter ou ne pas compter fur le feu } comment il fal» 
loit l'employer fie le ménager relativement au ter- 
rein, aux ciiconftances , à l'efpece d'arme qu'on 
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a vis-à-vis de foi ; quand , en un mot , il falloit 
cefTer d'en ftiiie ufage, pour charger l'ennemi à 
la bayonnetre. 

Mais avant que d'entrer dans ces détails fur cet 
objet, difons un mot de nos armes à feu. 

11 n'eft pas douteux, je crois , que nos armes 
de jet , en confidérant nos fiilîls comme tels, ne 
foient infiniment fupéritures à celles des anciens, 
foit pour la longueur de la portée, foitiwur la juf- 
tefle. Quelle différence, en effet, de ces traits, 
lourds, embarrallàns , que chaque foldat ne pou- 
voit porter qu'en petite quantité, qui n'étoient 
chafles qu'à bras, ou par l'aftion d'une corde î 
moteurs foibles, incertains, fujets à inconvéniens 
8c à aberration : avec ces petits globes de métal, 
que le foldat peut porter en grand nombre , & 
qui font forcés à fuivre unt; dire£tionprefque cer- 
taine C I ) , par la forme de ces tubes cylindriques 
dans lefquels ils font comprimés, & par la force 
de ce fluide inflammable & élaftique, que le dé- 
bandement d'un rcflbrt anime Bc met en adion 
avec une vîtefle incroyable. 

Veut-on une preuve de la fupériorité de nos 
fufils fur toutes les armes de jet, comme fron- 
des, arcs, javelots lancés à la main, fjff. c'eft 
l'empreflement avec lequel tous les fauvages 
du nouveau monde ont quitté ces dernières pour 
adopter nos fufils malgré l'inconvénient dubmit, 
qui cependant en eft un réel pour des hommes 
dont la chafle fait toute la nourriture 6c l'occu- 
pation. 

Pour connoître ce qu'on doit appellerla portée 
d'une arme à feu, il faut confidérer i*'.laligne 

(r) Je dis parque cerraine par coniparaifon & relallve- 
œent aux armes des anciens. Car dans le fait, une infinité 
de caufcs, foit connues, foit cachées, contribuent à jeiier 
de rincertilude 8t de h biiirrerie dans Its tirs de nos l'ujils. 

E4 
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de mire, c'eft-à-dîre, la ligne droite par laqiiell* 
on voit l'objet vers lequel on veut porter Uballe. 
5^. La ligne de tire, autre ligne droite qui re- 
pvéfente l'axe de l'arme, j*'. La trajcÛoire ou 
la ligne que décrit le globe qui eft lancé pap-, 
la poudre hors du caiibro de l'arme vers le but 
qu'on fe propofe de frapper. 

La ligne de tire & la ligne de mire ne font point 

Î)aralléles, Se elles forment entr'ellcs, au-delà do 
a bouche du canon , un angle plus ou moins ién-y 
iible, fuivant l'épaifîcur que le canon a à fa cufi 
laflc & à fon extrémité oppolee. C'cft le longdg. 
la ligne de mire que l'ceil cherchefa vifée, 8c paE 
conléquent à l'extcrieur &: aulbmmet du cylin» 
dre de l'arme -, au lieu que c"eft de l'intérieur Sft 
le long de la ligne de tire que le mobile ertchafle; 
donc la ligne de tire 6c la ligne de mire font iécan^ 
tes entr' elles. Examinons maintenant àquelpomç^ 
elles le font , & quelle eft la direûion de la tra-j 
je£toire. , 

A la fortie du cylindre le boulet ou la balla 
décrit un courbe. C'eft une loi que l'attrait d^^ 
la pcfanieur impofe à tous les corps jettes obli*- 
quemtnt. Cette ligne courbe, que décrit le moT*. 
bile, coupe d'abord, & à peu de dillance de Isj' 
bouche du canon , la ligne de mire , paflîy 
enfuite au-defliis d'elle > de-là , touiours rai-, 
mené vers la terre par la gravitation, à laquelle 
il eft néccfliré , elle fe rapproche de cette li- 
gne, la recoupe une féconde fois, & achevé d^, 
décrire fa parabole jufqu'à la fin de fa chûie. 
C'eft ce fécond point d'interfection qu'on ap- 
, pelle la portée de l'arme de but en blanc^ 2c qui 
çft plus ou moins éloigné de l'extrémité du cy-» 
ïindre, à proportion de l'ouverture de l'angle que 
forment cntr' elles la ligne de mire, ôclalignede 
tire , ainfi qu'ea raifon de la force qui chafTç 
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le mobile, du volume de ce mobile, de fa den- 
fité , de celle du milieu qu'il traverfe, & de 
la longueur du calibre , propoi'tionnée avec fon 
diamètre. 

Ce que j'aïdit ci-deffus eft certain & com- 
mun à toutes les armes à feu y mais ce qui , 
malheuveufemcnt , fait problême encore ( foit 
qu'on n'aie pas faicà cet égard des expériences af- 
fez exaâes, foit qu'une infinité des raifons étran- 
gères relatives aux effets de la poudre , à l'ac- 
tion de l'air , à la qualité des mobiles , Sc à 
celle des moyens qui les chaflent, les rendent 
extrêmement difficiles & incertaines ) c'eft la 
longueur des courbes que .ces mobiles peuvent 
décrire, c'eit la détermination exa£te de la vî- 
telTeavec laquelle ils les parcourent, &C de leur 
déclinaifon fuccellîve vers la terre. 

Au milieu de ces incertitudes que des dé- 
couvertes & des expériences plus heureufes rec- 
tifieront peut-être un jour, il exifte cependant 
quelques vérités approximatives que je vais raf- 
lembler, & qui doivent faire la bafe de la théo- 
rie des exercices à feu de l'infanterie. 

Soit fuppofé un fufil de munition, tel que ceux 
dont nos troupes font armées, chargé d'une balle 
de calibre avec la quantité de poudreaccoutumée. 
Il eft à peu près confiant que la balle fuivant fa 
traje&oire fe trouvera à 60 toifes environ, à un 
pied Se demi ou deux d'élévation au-deflus de la 
ligne de mirej que ce fera-là le point où elle fera 
le plus élevée au-delTus de cette ligne, & qu'en- 
fuite continuant de décrire fa parabole , & ra- 
menée vers la ligne de mire, par l'attrait de 
iapefanteur, elle recoupera cette ligne environ 
à cent ou cent-vingt toifes , & achèvera de 
parcourir fa trajectoire jufqu'à ce qu'elle ren- 
contre la terre ou quelqu'autre obUacle qui dimi-- 
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nue ou anéantiflela forcequi la faîtroouvoîr. ( i J 
Je dis que jufqu'à la diftancc de 60 toifes en- 
viron, la balle s'élèvera au-dcfTusde la ligne de 
mire. C'eft-là ce qui fait dire vulgairement que 
le coup relevé. Dans le fait cependant la balle ne 
relevé point, elle fuit, dès le moment de fa fortie 
du canon , une direction reétiligne ou , pour par- 
ler plus jufte, une diredion courbée toujours de 
plus en plus parla loi de la pefanteur. Pour s'en 
convdncre, fuppofons le canon du fufil épais de 
quatre lignes à fa culafTe , d'une ligne à fa bou- 
che , qu'il ait quatre pieds de long , & que le cali- 
bre foit de fix lignes i les lignes de tire & de miré 
étant, par leur direétion, fecantes entr'eUes, elles 
fe rencontrent à cinq pieds quatre pouces au-delà' 
de la bouche du fufil , & elles y forment un angle 
de 17 minutes Se demi. Là, la balle fuivant tou-' 
jours fa direftion , monte au-defius de la ligne de 
mire , formant avec elle un angle égal 8c oppofé 
au précédent, & continue, par une fuite de cette 
divergence, à s'élever au-defTus d'elle, jufqu'à la 
Iiauteur d'environ un pied &demi ou deux pieds, " 
qui eft le point de fa plus grande élévation. 

Il fuit delà, que pour qu'une balle de fiifil at- ' 
teigne au but que l'on veut frapper, il ne faut pas 
toujoun précifément prendre favifceversce but, 
& qu'il faut mirer au-defflis ou au-deflbus de lui ^ 



C f ) Ce qne je dis id eft le réAiItit des épreuves quî 
ont été fiites dans nos écoles d'artillerie; mais on en pour- 
roit fiire de beaucoup plus précifes : celle, par exemple, 
qm détetmineroii la vîielTe initiale du mobile au moyen 
d'un pendule fufpendu à différentes diftances , dans lequel 
on riteroit rucceflivement plufients balles , afin de juger 
par la force & la durée de h vibration que chacun de ces 
coups communiqueroit au pendule, avec quelle vitefle la 
balk- parcourt fa irajecloire , & par conréquent quelle ell 
la nature de cette courbe. 
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fuivant que ce but eft plus ou moins éloigné. Soit 
un but haut de fix pieds , & partagé en trois di- 
menfionsde deux pieds chacune, il n'y a aucune 
diftance À laquelle il taille vifer deux pieds plus 
bas que la ligne horizontale fur laquelle ce but eft 
planté, pui (qu'alors ce qui pourroit arriver déplus 
heureux feroit de l'atteindre à fa bafe. Si l'oneft 
à fo ou 60 toifes, il faut vifer dans la dimenfion 
du milieu, pour atteindre à kdimenfion fupérieu- 
re i ou bien dans la dimenfion inférieure , pour at- 
teindre à la dimenfion du milieu : fi l'on eft à 1 00 
toifes, il faut vifer au haut de la dimenfion infé- 
rieure, pour frapper dans la dimenfion du milieu, 
ou au haut de la dimenfion du milieu, pour frap- 
per dans la dimenfion fupérieure. Si enfin le but 
eft éloigné de plus de 100 toifes, il faut vifer au- 
- deffus de lui pour frapper les dimenfions inférieu- 
res, & de plus en plus s'élever fuivant que le but 
fera plus éloigné. Ce principe de ne vifer jamais 
précifément au but qu'on veut atteindre, elt con- 
firmé par l'expérience des chafieurs. Ceux qui 
tuent a tout coup ne tirent jamais en ayant par- 
faitement le gibier fur la ligne de mire de Icurfîi- 
fil i non-feulement ils tirent à l'endroit où fera la 
pièce de gibier, lorfque kur coup yarrivera> mais 
lis vifent plus au-defibus & au-deflus, fuivant l'é- 
loignement du but qu'ils veulent frapper. 

Concluons que le feu de moufqucterie des trou- 
pes peut être fournis à une théorie, cependant, 
bien loin de l'être, il s'exécute au hafard 8c ma- 
chinalement. C'cft qu'il n'y a peut-être pas dix 
officiers d'infanterie qui connoilTent la conftmc- 
tion du fufil , fie qu' aient réfléchi fur le jet des 
mobiles qu'il peut lancer. Aulfi ne donne-t-on au 
foldat aucun principe fur la manière d'ajutter^ il 
tire comme il veut , quelles que foient la dîftance 
&: la fituation des objets. C'eft paniculiéremenc 
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aux exercices de cible, déjà beaucoup trop rares^ 
que cette ignopncc Se ce défaut de principes font 
bien fenûbles. J'aurai occafion d'y revenir tout à. 
l'heure. 

A l'égard de la portée du fufiljtoutes les expé- 
riences qu'on a faites pour en conftater la lon-^. 
giieur , n'ont rien dértrminé de précis. On a viÇ 
îouvent dans ces expériences deux balles tirées 
par deux fufils de même calibre, fous le même an»j 
glede projeétion Se avec des charges égales, por-_ 
terà desdillances inégales, foitenraifondeladenii 
lîté plus ou moins grande de l'air, foit auffî pai^ 
rapport à la qualité de la poudre , à fon degré d^ 
ficcitéjàfadifpofition dans le cylindre, àlapromij 
ptitudedefa dilatation, t^c. 

Tout ce qu'on peut dire de certain, c'eft qu( 

la portée des fuills, dont notre infanterie eft at; 

mée,eft fous une direétion à-peu-près horifontalfl 

d'environ l8o toifes; c'eft pour cela que, dans!-™ 

conftruftion des places de guerre, on a détermint—— 

entre 120& 140 toifes la ligne de défenfe,deptiii 

le flanc jufqu'à l'angle flanqué, le refte de lapor* 

tée devant pafler le foiïe & atteindre le chemio 

couvert. Je ne parle pas des portées fous des an^ 

gles de projection trop élevés, parce qu'àlaguer» 

re on ne doit prefque jamais tirer ainfî & qu'elle^^ 

font aufli incalculables qu'incertaines; les balleî 

frappent alors communément jufqu'à cinq ou fij 

cents toifes, &C quelquefois à des dirtances bies 

plus éloignées. Ce qu'il y a de certain encorej 

c'eft qu'une balle tirée à charge ordinaire de fu< 

I 01, & fuivant une ligne parallèle à l'horifon, nt 

I flécline guèrcs de plus d'un pied & demi , ou dcus 

Fpieds, avant d'atteindre à deux cents toifes, tani 

*dis qu'un trait lancé par l'arbalète, qui de toutes 

^ Jes armes de jet, eft celle qui chafle un corpsavec 

'' Je plus de i'oideur & de vîtefle , baifîè de 
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ifieds avant d'arriver à un but de cinquante toi- 
les feulement. 

Quoique la portée horifontale du fufil puiflê 
être eftiraée iufqu'à i8o toifes, ce n'eft guères 
qu'à 80 que le feu de l'infiintcrie commence à 
avoir un grand effet. Je parle de l'infanterie ran- 

fée en bataille & dans le tumulteducombat.Par- 
elà cette dirtanceles coups deviennent incertainsî 
parce que le foldat charge & ajufte mal, vite, Sc 
avec trouble. Ces bataillons PrufTiens , dont on a 
cru, & dont quelques gens croyenc encore le feu 
£ redoutable , font ceux dont le fèu eft le moins 
meurtrier. Leur première décharge a de la por- 
tée & de l'effet, parce quecepremier coup, char- 
gé hors du combat, l'eft avec exaftitude^ mais 
enfuirc, & dans le tumulte de l'acbion, ils char- 
gent à la hâte & fans bourrer. On leur a dit que 
la plus grande perfe£tion de l'exercice à feu étoit 
de tirer le plus grand nombre pofîible de coups 

tar minute; en conféquence ils n'ajuilent point. 
Ine manière de mouvement machinal, & com- 
me de relTort , place leur arme contre l'épaule, au 
lieu de foutenir le fufil dans la direftîon horifon- 
tale, ce qui exigeroit qu'il portât avec force fur 
la main gauche, à-peu-près comme les anciens 
moufquetons trouvoient leur appui liir la four- 
chette j ils trouvent plus commode de ne pas le 
fatiguer, 8c lailTent tomber le fufil extrêmement 
bas i aînfi le coup part fans que l'œil l'ait dirigé, 
& la balle va mourir dans la pouffiere au quart de 
* fa portée. Toutes les troupes de l'Europe, ce- 
pendant , fédtiites par la beauté des exercices à 
feu Prufliens, par la célérité de leur chargement, 
par l'enfemble &c la correfpondance de leui-s dé- 
charges, ont cherché à les imiter. Nos régiraens 
Allemands, dont la politiqueeftd'introduirechei 
nous les pratiques étrangères £c de les abandonner 
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luHi'tôt que nous les avons adoptées , pour fe 
donner le mérite de quelqu'autre invention nou- 
velle, y ont introduit la manie de ces exercices à 
feu, & bien-tôt il n'a été quellion dans nos éco- 

■ les que de vîtefle du chargemetlt. On s'occupe 
'e cette célérité aux dépens de la manière d'ajiif- 

|^.ter, on n'a aucune idée de la véritable théorie de$ 
lires : on donne pour prindpedes lieuz communs, 

fcïuides de fens & réflexions. Tirez-vtte, dic-on 
aux foldats, comme fi le bruit tuoit : ajuftez a» 
tailieu du corps ^ comme lï ce principe pouvoit être' 
général , quelles que foicnt les diilancesSclafîtuar- 
tion des objets; comme d l'on ne devoit pas cher- 
cher fa vifée plus ou moins haut, relativement è 
ces différences de diilance & de fituation, 6c à U 
courbe que le mobile décrit, jijujhz has^ dit-on 
d'autres fois , le coup relèvera, toujonn aj/èz , com- 
me fi les balles pouvoient s'élever au-deflus de U 
ligne de tire, comme s'il n'y avoit pas une loi de 
tendance & de pefanteur qui alTujettit tous les 
corps en mouvement à retomber vers U terres 
Faut-il s'étonner, après cela, fi nos feusdemouf- 
queterie font fi méprifablesj fi dans une bataille 
il y a cinq cens mille coups de fufil de tirés, fans 
qu'il refte deux mille morts fur le terrein du com- 
bat ? 

Tant mieux pour l'humanité, dira-t-on, fi les 
combats font moins fUnglans,ôcs'iUdécident éga- 
lement les querelles des nations! A celajeréponds, 
que fi l'on tiroit mieux, ils n'en feroient pas plus 
fanglans i on tireroit moins long-cems, on feroit 
plus impatient d'arriver à l'arme blanche , feul 

tenre de combat favorable au courage Se à l'a- 
reffe. 
Qu'on ne donne donc plus pour la perfe^ion 
de l'art ce qui en eft la dégradation j qu'on ap- 
prenne à fe fervir des armes aftuellesi qu'où étiip 
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die la théorie de leurs effeu, &C qu'on ne cherche 
pas à en imaginer de nouvelles, fi elles ne font 
que confommer plus de munitions, fi elles ne por- 
tent pas plus droit & plus loin, fi elles ne font ni 
plus ûraples,ni plus folides,ni plus sûress car 
ces inutiles inventions adoptées à la féconde cam- 
pagne par toutes les armées de l'Europe, n'ajou- 
teront rien à la perft6tion de la taftique Se au fuc- 
cès de la nation qui en aura fait la découverte. 

J'ai cru nécefTaire de pofer ces premiers prin- 
cipes fur l'effet fit fur la portée de nosarmes,afin 
d'appuyer quelques changemens que je propofe- 
rai ci-après dans la théorie de nos exercices. 

Le foldat ayant déjà acquis, par le maniement 
des armes , ta parfaite habitude de charger ëc de 
tirer tant au blanc qu'à poudre , d'abord feul , 
puis dans une file, aux trois différentes places de 
cette file, fur plufieurs files, Ôc enfinpar demi- 
compagnie 6c par compagnie, on le fera paffer 
à l'exercice à balles en le conduifant par les mê- 
mes gradations. Mais avant que d'aller plus loin j 
parlons de la pofition qu'on fera prendre aux fol- 
aats dans l'exercice à feu , fie de quelques autres 
régies qui feront obfervées dans les écoles. 

Premièrement , je n'admets point la pofition 
de genou en terre pour le premier rang. Je ne 
vois rien de fi ridicule ?c de fi peu militaire que 
cette génuflexion- D'ailleurs, aux approches de 
l'ennemi c'efl; une pofture qu'on ne peut fouvent 
plus faire quitter aux foldats. A Parme & àGuaf- 
talle prefque toute notre infanterie, & celle des 
Autrichiens, combattirent ainfi. Je tiens ce fait 
de plufieurs officiers dignes de foi- 

Les foldats de rnon premier rang relieront donc 
debout dans leur pofition habituelle, de manière 
à ajufter devant eux, fans remuer le corps. 

Les foldats du fécond rang , en confervant leur 
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attitude, ferreront fur leur chef de file en le jet*. 
tant brufquenient fur leurdroîte d'environ un pied , 
& fe mettant en pofition d'ajuller par-deflus l'é- 
paule droite de l'homme qui eft devant eux. 

Lés foldars du troiiicme rang ferreront de mé' 
me en avant fur leur chef de file enfejettant- 
brufquement à gauche , afin de pouvoir ajufter 
par-defllis l'épaule gauche de l'homme du pre* 
mier rang. 

J'ai vu ce feu pratiqué dans plufieurs de nosré- 
gimens, je l'ai vu s'exécuter Gins accidentée fani 
inconvénient dans un combat très-vif, ôc fous Id 
feu de l'tnncmi ( i). 

1'^. Pour mettre en joue, le foldat portera 
vivement la crofTe du fufîl contre le creux de l'é- 
paule droite i fon fufil fera foutenu par la main 
gauche à hauteur de la capucine ; le canon fera> 
parallèle au tcrrein fuppofe horifontali le lâldat 
baifTera la tête autant qu'il lui fera néceflàire pomî 
viier avec attention, puis tirera vivement la dé- 
tente avec trois doigts qui y feront placés, & nori 
avec l'index feulémcnc comme nous le pratiquons, 
parce que ce doigt , fouvent trop foible pour faire 
agir la détente, efl: obligé de lutter contr'elle Sc 
ftit néceflkirement lever le bout du ftifil. 

On accoutumera fur-tout le foldat à faire agir* 
cette détente fans remuer ni la tête, ni le corps, 
ni fur-tout le fufil que le moindre mouvemenci 
détourneroit de vifce horifontale; & pour cet ef- 
fet dans les écoles de principes on fera refter le'- 
foldat après qu'il aura tiré, fur le temps ^'enjaue,- 
pour voir, le coup étant parti, dans quelle di-* 
reétion eft le fuGl. ' 

Je dis que dans la pofition d'enjoué il faut que 

(0 AFilingshaufetipsi; ks rigimens de NaiTan&Rofaf' 
Deus-PoDls. 
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lé canon du fiifil foit parallèle au terreîn où le fol-' 
dat eft placé. Ce doit être là la pofition habituelle 
lorfqu'il eft queftion d'exercer les foldats au feu,, 
& fans les faire tirer fur des objets déterminés* 
Mais il en doit être autrement quand on àiBgne 
un. but à leurs feux, comme des cibles ou des toi- 
les tendues à hauteur d'homme : cai* alors on doit 
faire l'application de la théorie que j'ai expofêe 
ci-deflus. On doit recommander aux foldats d'a- 
jufter à telle ou telle partie de l'objet qu'il veut 
atteindre ^ fuivant la fituation de cet objet, Ôc la 
diftance à laquelle il eft placé. Il y a à cet égard 
des proportions qui doivent être i^egardées conime' 
des axiomes, & qu'on peut enfeigner aux foldats 
fans qu'il ibit befoin de leur faire connoître la 
théorie fur laquelle elles font fondées. 

Soit, par exemple, une cible haute de fîx pieds. 
Le foldat y vifera relativement à ce que j'ai dit 
ci-devant , & en proportion de l'éloignement oil 
il fera d'elle. Soit enfin devant lui ^un bataillon en- 
nemi. On , pourra lui recommander de vifer trois 
pieds auf-deâfus du bataillon,, s'il eft à 300 toifes^ 
environ un pied & demi, s'il eft à 200 > aux cha- 
peaux , s'il eft à ifo $ au milieu du corps , s'il 
eft à 100 5 aux genoux, ou un peuau-deffous^&'il 
eft à yo ou 60 -, mais jamais plus bas. 

Il reftera enfuite à expliquer aux foldats qu'il 
faut toujours vifer vers l'objet abftraûion faite de 
la nature du terrein , qui le fépare de lui , & qu'ainfi 
il &ut élever , foutenir horifontalement ou abaif- 
fer l'arme, fuivant que l'objet vers lequel ils ti- 
rent eft fîtué fupérieurement , horifontalement ou 
inférieuremet>t, par rapport au lieu où ils font 
placés.. C'eft une attention que ne font jamais les 
ioldats. Soit faute de réflexion ou de fang- froid , 
ils tirent machinalement & fans regarder où eft 
l'ennemi^ de-lâ prefque tous les coups fe per- 

Tome L F 
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dent au-deflus de lui , ou s'enfoncent dans la 
ferre. 

C'eft fur-tout aux exercices très-multipUés de 
la cible ôc des toiles qu'on fera l'application de 
cette théorie. Là, comme il faut au foldat des 
démonftrations palpables & fimples, au lieu d'a- 
voir pour but une ciye informe élevée fur un pi- 
quet, on peindra fur des planches découpées un 
homme de grandeur naturelle, & vêtu d'ununi- 
forme de troupes étrangères. On aura la pa- 
tience, quand le coup du foldat aura pafle par- 
delTus ce but, ou donné en terre, de lui mon- 
trer que cela ell provenu, ou de ce qu'il n'a pas 
mis en joue fuivant les principes établis , ou de ce 
qu'en appuyant fur la détente pour taire feu il n'a 
pas tenu ion fulll bien ferme dans la vifée où il 
l'avoit placé. On luifera retirer fur le champ un 
autre coup, afin de mettre l'exemple à côté du 
précepte. On chargera fouvent le but dediflance 
d'emplacement, l'établiflam tantôt dans un ter- 
rein en pente, tantôt furune élévation, tantôt fur ' 
un terrein horifontal i on excitera enfin l'ému- 
lation & l'adrefle du foldat par quelques prix.- 

Lesfoldats étant habitués à tire» ainfi feuls, 
par file, par divifion &c par compagnie, on les 
ralTenïblera en bataillon i 6c on les fera tirer fur 
des toiles peintes, 6c repréfentànt de même une 
troupe ennemie , foit à pied ou à cheval , ces 
toiles étant de même tour-à-tour tendues à diffé- 
rentes dittances fous différens points de vue & fur 
des tevreins de niveau différent. Là^ chaque ba- 
taillon aura devant lui une toile d'une étendue 
égale à fon front, Se l'on verra lequel ayant fait 
feu pendant un quart-d'heure ou une demi-heure 
l'aura le plus ofi^enfé , donnant le prix , non au ba- 
taillon qui aura confommé la plus grande quantité 
de munitions, mais à celui qui aura porté le plus 
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de balles dam la toile qui repiéfente un bataillon 
ennemi. 

J'ai parlé de la juftefle des tîrsi il me refie à 
confidérer la direflion des feux i il n'eft pas moins 
important d'exercer l'infanterie fur cedemier ob- 
jet. J'ai déjà obfervé qu'elle tîroit machinale- 
ment, qu'elle n'écoit point exercécaux feux obli- 
ques & croifés. Il ftmble même qu'on n'ait pas 
cru qu'il fût poflîble de tirer ces fortes de feux 
d'une troupe rangée en ligue droite. Ce n'eli 
qu'en plaçant l'infanterie derrière des flancs de 
fortification, ou eu formant des ordres bâillon- 
nés , vivres, (^c. qu'on a imaginé de fe procurer 
des tirs croifés fur un point. On peut cependant 
en tirer d'une troupe formée en ligne droite, car 
un foldat en compagnie, tout un bataillon même 
peut tirer obliquement > je dis un bataillon feule- 
ment, parce qu'au delà du front d'un bataillon 
les tirs deviendroient trop obliques pour que le 
jbldat pûtajuller avec facilité. 

Certainement un foldat ou une file de foldatj 
étant en A , ( Planche !ll. ) je dirigerai le tir en 
B, ou en C, tout comme en D, qui eft le tir 
direâ:. Seulement le foldac avancera légèrement 
l'épaule droite, s'il tire à gauche afin d'ajuller 
plus facilement. Ainfi une compagnie étant ran- 
gée en E , je la ferai tirer au but F , tout comme 
au but G qui ed le but direét. De même un ba- 
taillon formé en H, je ferai croifer les tirs de U 
première & de la féconde divifîon par-devant la 
troifieme qui eil au centre, & qui aura les fiens 
directs. Enfin trois bataillons étant fur la même 
ligne, je réunirai les feux du premier Ôc du fécond 
par-devant le troifieme qui fera alors ma courtine. 

J'exercerai donc l'infanterie relativement à ces 
vues. Le feu ordinaire 6c habituelle fera le feu 
. direâ:. Je commanderai auÛI, quand je le vou- 
F, 
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drai à une divifion de mon bataillon, ou à un ba- 
taillon de mon régiment, feu oblique à droite^ ou 
feu oblique à gauche. Si je veux donner plus d'o- 
bliquité à mes tirs flanquans & les faire converger 
à une diftance plus rapprochée de mon front , 
j*écharperai légèrement l'alignement des divifions 
ou bataillons qui me donnent ces tirs, £c je les por- 
terai en I, KouL) fuivant mes vues de direlârion. 
^ Examinons maintenant dans quelles circonftan- 
<^^ & jufqu'à quel point l'obliquité & la con- 
vergence des tirs peuvent être avantageufes , afin 
de déterminer les occafions où il faudra s'en fer- 
\ixy i^. l'ennemi venant fur moi en colonne, 
ou fuir un front inférieur au mien , il me donne 
prifc fur fes flancs. 2°. S'il ne s'attache qu'à une 
'partie de mon front , alors les parties qu'il n'atta- 
quera pas peuvent prendre des revers fur lui , ou 
du moins croifer leurs feux avec ceux de la panie 
«traquée. 30. Je peux enfin me fervir des tirs obli- 
ques , même quand l'ennemi viendroit à moi fur 
un front égal au mien , parce que mes feux étant 
réunis & convergens , ils en feront plus meurtriers , 
puifqu'il n'y aura aucune partie de mon front qui 
ne foit traverfée & battue par eux. 

Il faut obferver toutefois qu^'à moins qu'on 
n*ait par la pofition du terrein , quelques troupes 
dans des points flanquans en avant de la ligne , il 
eft néceflaire , pour que la proteétion que les feux 
obliques & croîfés peuvent donner à un front at- 
taqué ait fon plein efinst, que les tirs ne foientbien 
rendus obliques que quand l'ennemi eft environ à 
tfo ou 80 toifes, & qu'il n'y ait jamais qu'un feul 
bataillon au plus qui croife fes feux avec , ou 
par-devant. le bataillon voifin. C'eft cette théo- 
rfe des tirs qu'il eil bien important que les offi- 
ciers méditent & réduifent en pratique. D'elle 
peut dépendre, je crois, le fuccès de la plus 
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grande partie des a&ions de guerre, foie qu*oa 
défende un pofte , foit qu'on Pattaque ; car réunir 
le plus de feux pofllble fur le point qu'oQ veut 
attaquer ou défendre ; occuper les faillans qui le 
flanquent ou qui Tenfilenc ^ multiplier les fçux de 
ces faillans, &c aflujettir Tennemi à pafler fous 
eux, fi Ton défend 5 les éviter ou les éteindre, û 
l'on attaque : tout cela efl du jeflbrt de la taâir 
que comme delà fcience des fortifications , tout 
cela fe peut en campagne & avec des bataillons, 
fans retranchement , comme derrière des ram- 
parts ou des tranchées ^ mais il faut pour cet ef- 
fet que les officiers connoifient les différences des 
direâions des feux , les effets qui en réfultent , &ç 
que les foldats foient exercés en conféquence. 

Il merefteàparler des différentes fortes de feux, 
c'efl-à-dire , des différentes manières de faire ti- 
rer rinfànterie. Je ferai court fur cet objet j car 
il ne fiiut que des feux fimples, poffibles à laguer-^ 
re, & que les foldats fâchent exécuter de? le pre- 
mier jour qu'on les raffemblera en bataillon. 

J'ofe d'abord avancer qu'il n'y a qu'une efpece 
de feu convenable à l'infanterie réglée , le feu de 
pied ferme. Cette affertion paroîtra bien hardie, 
quand on fopgera que le roi de Pruffe a introduit, 
& paroit faire cas de ce qu'on appelle dans fes 
troupes /(f feu de charge 'y qji^and il a dit lui-même 
u'on ne pouvoit mener de l'infanterie à l'ennemi 
ns tirer : voici fur quoi je fpnde mon opinion. . i 

Ou dgs obftacles infurmontables féparent dç 
l'ennemi, ou il y a poffibi^îtç.dp ïe-joindre.i Dms 
le premier cas , voilà néceflaireijDe^t l'aâion ré- 
duite à un combat de moufqùeterie de pied-fer^- 
me. Dans ce fécond, je penfe qu'il faut marcher 
fans s'arrêter & fans tirer. Marcher en tirant qù 
s'arrêter pour tirer , ç'eft r^entîr- fon, mpuve^ 
paent, c'eft effuyer plvjs .de feu, qu'on n'en feip 
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efluyer & un feu bien plus meuitrier, puifqiK! 
celui de l'ennemi que je luppofe ou poilé ou ïir- 
rêré, eft bien plus vif ce bien mieuxajurté ; c'eifc 
enfin pei-dre l'avantage décifîfde l'afliirancequ'un 
mouvement prompt èc audacieux imprime à la 
troupequi le fait , tandis que l'ennemi voyant qu'on 
arrive malgré Ton feu, s'étonne & chancelé. Qui 
connoit la nation, qui l'a vue à la guerre, trou- 
vera cette dernière raifon fans réplique. 

Dans quelle autre occafion voudra-t-on tirer 
en marchant? Sera-ce en fuivant un ennemi qui 
fe retire ou qui ell en défordre ? Sera-ce en fe re- 
tirant foi-mème ? Je ne crois pas encore que dana 
aucun de ces cas il faille s'arrêter pour tirer. Si 
rennemi fe retire &C qu'il ne foit pas en défordre, 
il faut marcher rapidement à lui pour le charger, 
car lî on ne le fuit qu'à pas lents & en l'accompa- 
gnant de décharges, dans une minute il fera hora 
de portée, & on aui^a perdu tout efpoirde lejoin- 
dre. S'il fe retire en défordre , c'eft encore moins 
en s'amufant à le fuivre d'un feu de ligne qu'on 
augmentera ce délbrdre. Ilfaudradétacher furluï 
des troupes éparpillées pour le harceler par un feu 
continuel, le féparer, lui faire des prifonniers, 6C 
foutenir ces tirailleurs par les bataillons en bon 
ordre, au bon pas, difpoié à le charger s'il s'ar- 
rête & s'il tente de fe rallier. Se retire-t-on de- 
vant l'ennemi , toute aftion de feu en marchant 
feioit encoredéplacée, puifqu'elle ne feroit qu'ar- 
rêter, faire perdre du temps &c éloigner de l'ob- 
jet qui doit être de fe mettre hors de fa portée, 
& de gagner un porte où l'on puifTe l'attendre 
& recommencer le combat. En un mot , 8c 
j'en fais une maxime générale, il ne faut tirer qui 
'quand on ne peut pas marclier ; car Ibit qu'on 
attaque, foit qu'on fe retire, foit qu'on fuive 
un ennemi qui fuit, avancer ell le premier objet 
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Se !e ieul qui puifle procurer quelque avan- 
tage. 

On obfervera que je n'appelle point tirer en 
marchant, le mouvement que fera un bataillon 
trop ferré dans fa retraite par des tirailleurs , foit à 
pied, foit à cheval, pour ie retourner fie faire 
une décharge qui les éloigne. Je n'appelle pas 
non plus de ce nom la décharge que quelques offi- 
ciers croient qu'il feroit à propos de faire à qua- 
rante pas de l'ennemi , fie après avoir efTuyé la 
lîenne pour lui en faire une générale, jetterda 
défordre dans les bataillons, fie courir enfuite à la 
charge. 

Ce que l'appelle feu en marchant, fie ce que 
tout homme qui voudra réfléchir trouvera inad- 
mitlible comme moi, c'ell le feu que j'ai vu pra- 
tiquer à quelques troupes, les foldatsdedeuxvangs 
tirant fans celTer de marcher , mais marchant, com- 
me on peut le croire, à pas de tortue } c'ell celui 
que les troupes Pruffiennes appellent feu de char~ 
ge, 6c qui confillc en des décharges combinées Ôc 
alternatives de pelotons, de divilion, de demi ba- 
taillon ou de bataillon, les parties de ligne qui ont 
tiré marchant au pas doublé, Se celles qui n'ont 
pas tiré au petit pas. Outre que dans ce dernier 
feu on n'avance pas, ce qui eft contraire à toutes 
vues militaires. Il le feu qu'on fait peut atteindre 
l'ennemi, le fien peut atteindre àfontourîScquel 
homme de guerre ne fentira pas qu'alors cette li- 
gne morcelée, cette combinaifon d'échiquiers, 
d'intervalles, de pas difFérenSjdecommandemens 
perpétuels, clï impratiquable à la guerre, que le 
feu de l'ennemi tuera des officiers majors , fufpen- 
dra l'ordre alternatif de ces feux, fera rejetter ma- 
chinalement les troupesfurlesiniervalles, 6c qu'u- 
ne fois ces intervalles confondus Se altérés, la li- 
gne ne fera plus que mafl"e ôc défordre. 

F4 ■ 
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Ce principe ppfé j qu'il n*y a que les feu^ de pied 
ferme qui foient pratiquables à la guerre, je penfe 
encore devoir rejetter notre manière de tirer par 

Îielotons , par divifîons , & par quart de rang, 
e feu commençant ou par le centre ou par les 
ailes & continuant enluite avec harmonie èc 
préciiîfiiB , dç manière que le peloton d'une aile 
ayant tiré , le peloton correfpondant de Tautre 
aile lui réponde., Se ainfi des autres , chofe imr 
poflible au milieu des pertes ^ du tumulte d'un 
combat. 

; Je veux donc que dans tous les feux fraûion- 
nés de bataillon , il n'y ait d'autre règle que 
celle -ci, les deux parties couplées & voifines 
formant ou le peloton , ou h divifîon , ou le 
bataillon, tireront comme fi elles étoient feules 
^ indépendantes du bataillon , le demi-* peloton , 
la demi-divifion ou le demi bataillon de la 
<^roite comniençant, je fuppofe, le feu ;, ehfuite 
la partie de la gauche , Se ainfi dans chaque 
fraftion 5 chaque partie oblërvant feulement 
dç ne pas tirer que l'autre n'ait fini de charger , 
afin que le feu (oit, le plus qu'il fera poflible, 
égal 6c continu fur toutes les parties du front. 

Outre ce feu, j'exercerai encore les bataillons 
i tirer au commandement de l'officier par un, par 
deux, & par trois rangs. Je les accoutumerai aufli 
^exécuter Iç feu à volonté, ou autrement appelle 
de billebaude , ce feu fe montant dans chaque 
compagnie par les files des aîles, Sçune fois mon- 
te , continuant, fans que le foldat f®it aflujetti à 
d' autres règles qu'à faire filence j ne pas confon- 
dre l0s files, & cefler le feu au roulement pour 
p orter fes arm^s §c être prêt à exécuter ce qu'oq 
lyi ordonner^. 

.11 eft temps de parler de Tufage qu'on doit 
faire de ces différent fgux Sf des circpnftançç? 
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auxquelles chacun d'eux eft propre. Le feu par 
pelototis ou par divifions eft celui où Tofficier eft 
le plus le maître de fa troupe, mais il ne convient 
guère qu'à de l'infanterie poftée & voulant éloir 
gner & contenir des attaques irrégulieres & peu 
vives. Il eft encore plus particulièrement propre 
aux poftes d'infanterie retranchés, lorfqu'ils font 
harcelés & qu'ils veulent ménager leurs muni- 
tions. Aufli toute troupe détachée de fon batailr 
Ion doit-elle. être fur le champ partagée par l'offi- 
cier qui la commande , en deux , trois ou quatre 
divifions, fuivant fa force. 

Le feu par un ou par plufieurs rangs eft, je 
crois, le feul propre contre la cavalerie & pour 
kdéfenfe d'un abattis, ou d'un pofte que l'enne- 
mi attaqueroit décidément & la bayonnette au 
bout du fofîl, parce que c'eft le feul qui donne, 
fi je peux m'exprimer ainfî , une mafle de feux, 
capable d'arrêter & de renverfer de grands efforts j 
mais il faut, comme je le dis, ne l'employer que 
quand l'ennemi eft ébranlé pour une attaque de 
vive force,. ÔC ménager la conduite de ce feu, de 
manière que les deux derniers rangs falTent leur 
dernière décharge quand il eft à vingt- cinq pas, 
& que le premier rang réferv^ la fienne pour 
la faire à bout touchant. Je prbpoferai ailleurs les 
moyens qu'il faut ajouter au feu pour mettre 
rinfanterie à l'abri d'être vaincue par la cavale- 
rie 5 caîLfi cett^ dernière parvenant à joindre à uq 
bon ordre la plus grande impétuofïté & vélor 
cité de mouvertiens pofîibles , l'infanterie ne fait 




lence de fon choc. 

Le feu de billebaude eft enfin le feul qui 
dpive ayoir lieu dans un combat de moufquçr 
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terici par delà deux décharges elTuyées & ren- 
dues , il n'y a pas d'effort de difcipline qui piiiiîe 
empêcher un feu compliqué & régulier de dégé- 
nérer en feu de volonié. Ce feu eft le plus 
vif & le plus meurtrier de ious> il échauffe la tète 
du foldatj il l'étourdit fur le danger; il convient 
particulièrement à la vivacité fie à l'adrelTe Fran- 
çoife; l'cflentiel ell feulement d'accoutumer le 
loldal à le cefler au fignal, & à garder le fi- 
lence. Autrefois on regardoit cela comme impofïï- 
blci aujourd'hui on y parviendra facilement. J'ai 
vu dans une bataille de la dernière guerre, un ré- 
giment exécuter ce feu fous celui de l'ennemi , 
tn le commençant fie le finifTant au fignal d'un 
roulement. Ce régiment ( i ) qui, par parenthe- 
fe , n'étoit levé que depuis quatre ans , com- 
battoit par-tout avec la même difcipline fie 1* 
même valeur, tant il ert vrai que tout dépend 
des officiers & des documens fur lefquek une 
troupe eft formée. 



CHAPITRE V. 

Des Evolutions. 

X L y a des militaires qui difent qu'il ne faut 
point d'évolutions, fie que toutes les évolutions 
font impraticables devant l'ennemi. 11 y a des 
Taéticiens que la pratique n'a point éclairés, qui 
veulent multiplier les évolutions à l'infini, qui en 
fatiguent continuellement les troupes , foutenant 
que toutes les évolutions font bonnes , qu'elles 



(ilRoyal DeuK-jionts. CeU à Filingsliiureii que je ,1'û 

vu exécuter ce que je cite ci-deflus. — '~^ 



«i^^ 
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rcmpHlTent du moins l'objet utile d'afîbuplir 
& d'exercer le loldat. Cherchons un jufte mi- 
lieu entre ces extrêmes , ôc faifons-en la bafe 
de nos principes. 

Il faut des évolutions , car fans évolution , 
une noupe ne feroit qu'une malTe fans mou- 
vement , réduite à l'ordre primitif dans lequel 
on l'auroit placée, & incapable d'agir au pre- 
mier changement de terrein ou de circonlian- 
ces. Les évolutions font donc les mouvemens 
par lefquels une troupe doit, relarivcratni aux 
'Circonftances Se au terrein, changer d'ordre 
6c de fituation. 

Elles doivent être fimples , faciles, en périt 
nombre , fic relatives à la guerre : elles doi- 
vent fur-tout être promptes , parce que le 
mouvement qu'une troupe fait pour pafTer d'un 
ordre à un autre , k jette né cc{rai rement dans 
un état de défunion & de foiblcffe , d'où il 
eft important qu'elle forte le plutôt poflîble. 
Toute évolution qui n'a pas à k fois toutes 
ces propriétés, doit être rejcttéc comme vi- 
cieufe , fuperflue fic même dangereufe : car 
dans un métier oii il y a beaucoup de chofes 
néceflaires à apprendre , ce n'ert qu'à leurs 
dépens qu'on s'occupe de celles qui font inutiles. 

Les évolutions les meilleures , les plus ana- 
logues aux armes , à la conftirution des trou- 
pes , au génie national , étant une fois déter- 
minées , elles doivent être exécutées par les 
mêmes principes ; elles doivent être invaria- 
bles , ou du moins ne varier que par des or- 
dres du gouvernement. C'eit à lui à ùAre exa- 
miner , par des gens éclairés , les changeraens 
que les troupes des autres PuilTances font dans 
leur Taétique, les ouvrages qui paroîflent, les 
projets propofés, à ordonner des épreuves , 6c 
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à favoir à propos adopter .ou rejetter , fe te-^ 
nant également en garde contre la manie de 
l'innovation qui fait tout imiter fans réfléchir, 
& contre Taveuglement de Thabitude , qui 
porte à refufer tout changement. Ge que je 
dis pour les évolutions , peut s'appliquer à tou- 
tes les branches de la conilitiition militaire. 
Imitons à cet égard les Romains : ils favoient 
s'enrichir des connoiflfances & des découvertes 
de tous les peuples , mais fans cefler de s'efti- 
mer & de fe croire fuf^érieurs à. eux. 

La multiplicité des évolutions & des épreu- 
ves qui y font relatives , eft funefte en ce 
qu'elle fatigue les troupes ^ furcharge leur en- 
tendement,. & les détourne des autres travaux 
de leur éducation. 

Un vieux axiome répandu dans les troupes 
eft qu';7 ne faut pas manœuvrer devant V ennemi. 
Je vais l'analyfer & chercher ce qu'il renferme 
d'erreurs 8c de vérités. 

Toute évolution fous le feu & foUs un feu 
vif de l'ennemi , eft impoflible à tenter avec 
des troupes qtii ne font point aguerries , & dé- 
licate avec des troupes qui le font, fur-tout fi 
l'ennemi eft affcz à portée pour arriver fur 
elles avant la fin de leur mouvement. 

Aucune évolution , quelle qu'elle foiç , n'eft 
impoflible & imprudente eh préfence de l'enne- 
mi , fi on peut l'exécuter avant qu'il puifle la 
traverfer; fi, ayant de bonnes troupes, on en a 
un aflez grand nombre de formées, pour réfîfter 
à fes premiers efforts , & couvrir la fin du mou- 
vement. 

G'eft de l'efpece des troupes que dépençi pref- 
que toujours la poffibilité ou rimpofTibilité. d'un 
mouvement. Sont-elles mauvaifes^ par défaut de 
nerf ou de difcipline ? Il ï^ fàup . attendre 4'dles 



Î>E t A C T I CX.U È. pj 

i[|cl*un combat plus ou moins mou, de pied ferme, 
ou dans de? poftes. Sont-elles braves & manœu- 
vrieres ? On peut tenter beaucoup , parce qu'on 
peut calculer la manière dont 'elles fauront fe 
mouvoir, & quel fera le réfultat de leurs mouvc- 
mens. 

Soit l'ennemi en bataille à fix cens pas de moi, 
jU>ferai me déployer & exécuter devant lui telle 
évolution que je voudrai, quand j'aurai fupputé 
Que cette évolution fera finie & que je ferai en 
état de le recevoir, avant qu'ébranlé dès le pre- 
mier inftant de mon mouvement , pour en profi- 
ter, il né puifle avoir parcouru les fix ceîis pas 
qui nous iéparent. J'oferai me déployer devant 
lui, fi ayant à me mettre en bataille fur deux li- 
gnes, je fuppute que ma première ligne fera for- 
mée & en état de combattre quand il arrivera fur 
elle, & qu'au moyen de cela il donnera à ma fé- 
conde le temps d'arriver & de fe former à fon 
appui. 

Il n'y a donc pas d'évolution proprement dan- 
gereufe en elle-même. Tout dépend de la cir- 
conftance à laquelle on l'applique , & cet à-pro- 
pos confîfte dans la combinaiion la plus preciiê 
ce la plus fûre du temps qu'on emploiera à faire 
fon mouvement avec celui qu'emploiera l'ennemi '-- 
pour venir le troubler : combinaifon fur laquelle 
on ne peut être parfaitement afi^ermi que par l'ha- 
bitude de remuer des troupes des deux armes , 
dans toutes fortes de terrems , & fur- tout à la 
guerre , qui produit bien d'autres circonflances 
que les exercices de paix. 

De ce que j'ai dit ci-deffus qu'il n'y avoir 
point d'évolution danger eufe en elle-même, il ne 
s'enfuit pas qu'il foit indifférent d'employer une 
évolution combinée de telle ou telle manière. On 
doit fe rappeller que j'ai polë pour principe que 
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la fîmplicité &: la célérité étoitnt les caraâeres 
dilHnaifs de la bonté d'une évolution. 

Toutes les évolutions néctflaires à l'infante* 
rie fe réduifent , félon mot , à favoir doubler 
fes rangs, taire des mouveniens de converfion , 
fe former en colonne £c fe mettre en bataille. 
Je vais traiter chacune de ces évolutions par 
ordre, 6c montra" combien elles font Cmplcs 
& &ciles. 



CHAPITRE VI. 

Doublement des rangs. Ordonnance (J moyens dent 
rinfanterie doit fe fervir pour combaHre la tA- 
Valérie. 



o> 



_ " N a vu ce que j*ai dit précédemment rela- 
tivement à la profondeur de J'ordonnance habi- 
tuelle de rinfanterie. Le feul cas oît je penfë 
que cette profondeur doive être augmentée f 
c'efl: quand l'infanterie en bataille dans unt 
plaine craint d'être chargée par la cavalerie 
fans avoir de point d'appui à l'es aîles ■■, alon 
je la formerai fur lix de hauteur , & je ferai 
cette évolution, non par file, non par enchaf- 
fement de rang, parce que ce font des mouvcr 
mens compliques, mais de l'une des deux maniè- 
res fuivantes. 

Toutes les demi-compagnies de la droite ou d» 
la gauche du bataillon, fuivant le côté par lequel 
je voudrai faire mon mouvement , marcheront 
trois pas doublés en avant, tandis que les autres 
demi-compagnies feront à droite ou à gauche ÔC 
doubleront derrière elles. Les compagnies étant 
aiuti doublées, le bataillon ferrera les interv^les 
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fermés par 1^ doublement, la compagnie de h 
droite ou de h gguche' ne bougeant pas. La corn* 
pf^pie de gricnadiers & celle de chaueyrs double- 
ront (ur fîx dinfi que le riefte du bataillon. 

Si la cavalerie ennemie étaqt trè$-à portée de 
moi, j'ai moins de temps pour faire madifpofi* 
tjon , alprs mon doublement (è fer^ tout fimple- 
ipenf , le demi-^bataillpn de la droite ou celui de 




nadiers £c la compagnie de chaflTçur^ feront leur 
doublement particuh^ement , de manière à oçcu« 
per toujours les deuK ailes du bataillon. 

Si je prends ici cet ordre fur fix , cela ne con- 
trarie pas la réfutation que j'ai faite de Taugmenta- 
tion de profondeur en traitant de la force du choc i 
car je le prends , i^. parce que combattant con- 
tre de la cavalerie jç n'ai point de feu à efliiyerî 
z^. parce qu'w diminuant mon front je donna 
moins de prife aux efforts de cçtte cavalerie fi elle 
eft nombi^u(ê> 5^. p^rce que je fuppofe mon in^ 
iànterie en plaine èç fans point d'appui à fes ailes, 
& que par conféquent cette cavalerie devant , û 
elle manœuvre bien , chercher à m'envelopper, 
il eft néceiTaire que j'aie une ordonnance qui 

Imifle^ire front de deux côtés j 4^. parce que 
'augnaentation de proibndeur donne plu3 de 
eonuflrance & de foUdité à (pon bataillon s ^U^ 
imprime du moins ce préjugé au foldat qui en fait 
partie^ ainfî qu'au cav^Uer qui vi^qt à la charge , 
& ^'eft beaucoup à la guerre que d'agir fur Topi- 
nion dç l'ennemi Si iur celle (i^s tipupes qu'on 
commande. 

Msiis puif<}ue j^en fuis i ce doublement de rang 
qui ne peut jamais, iêlpn mes principes , être une 

ivQktioA k çi^éi;utér , que qu^ud ria6wt«ûe 4mt 
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efîuyer le choc de la cavalerie j traitons tout 
de fuite ce qui concerne cette aftlon, les moyens 
qu'il convient d'employer pour fortifier l'infan- 
terie , la manière dont elle doit combattre vis-à- 
vis de la cavalerie , & les exercices par iefquels il 
(eroit à propos de l'y former. 

Il n'y a ni feu ni ordonnance fur fix qui puiffe 
empêcher notre infanterie nue 6c mal armée , 
comme elle l'ell: aujourd'hui, d'être renverfée par 
la cavalerie, fi cette dernière fait faire des ef- 
forts combinés & fucceffifs fur elle, fi elle faic 
la harceler , la fatiguer , donner le change à 
fon feu , menacer fon front 6c tomber enfuite ra- ■ 
pidement fur feç flancs, fi fur-tout elle fait la 
charger avec cette impétuofité d'enfemble 6c de 
vîtelTe qu'elle commence à chercher à fe procu- 
rer dans les exercices aAuels. 

Je compte donc dans mon plan de conftitu- 
tion couvrir la tête 8c les épaules du foldat, 6c 
pour cet effet le coeffer d'un cafque à l'épreuve 
du coup de fabre , 6c garnir fcs épaules de trois 
chaînes de fer attachées fur cuir 6c recouver- 
tes d'une épaulette de laine de la couleur affeâ:ée 
au régiment. Beaucoup de militaires ont propofé 
cette idée avant moi, parce qu'ils ont tous lenti i 
qu'il étoit infenfé de vouloir mener contre la ca- 
valerie des (àntaffins qui , ayant la tête &c les 
épaules nues , fongent à éviter les coups plutôc 
qu'à tuer ceux qui les portent. Maïs foit que 
cette idée tant de fois propofée, foit tombée en 
difcrédit par fa vétufte, foit que les gouverne- 
mens n'aiment pas à adopter les choies écrites 
par-tout, les trois quarts de l'infanterie de l'Eu- 
rope font encore coëffcs d'inutiles &c bizar- 
res chapeaux. Quelques troupes ont pris des 
cafqites , mais ces cafques uniquement adoptés 
dans des vues de parade, ne font pas défenfifs, 

Se 
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& le foldat amolli, murmure encore de leur 
poids. * 

L'infanterie ayant la tête & les épaules couver* 
tes , on fent combien elle augmentera d'aflurance 
& de hardiefle. Ces parties du corps (ont les plus 
menacées par le iabre^ ce font celles pourlefquel- 
les Thomme craint le plus. Qu'on gaiira^tiûe fur* 
tout la tête du foldat, il fe croira tout le jçorps ^ 
couvert ; nous voyons cette forte "d'inftinâ: iilu-i 
foire exifter de même dans la plupart des animaux-. 
Mais comme c'eft le choc & non Parme de la ca«* 
Valérie qui renverfe , c'eft à ce premier qu'il faut 
que j'oppofe un obftacle.» 

Chaque compagnie portera donc deux piquets 
hauts de cinq pieds, éguifés ôc armé3 de fer, avec 
un anneau Se cleux cordes de la longueur du front 
bien tiffués , goudronnées Se garnies à chaque bout 
d'un crochet de fër qui puifle facilement s'adap- 
ter aux anneaux des piquets ( i ). 
' Le bataillon étant au moment d^efluyer la charge 
de la cavalerie , trois foldats de l'aile droite de 
chaque compagnie iront à dix pas en avant & en 
arrière du front , planter les piquets & y attacher 
les cordes , laiflant ces dernières à demi-lâches. 
Cette barrière portative & mobile fera fermée dans 
un inftant, parce qu'qn aura^es foldats dreffés à 
enfoncer & à enlever promptement ces piquets* 



( I ) Peut-être y auroit-il un moyen de fe faire à Tinflant 
une paliffade très-folide avec les fii&h d'un rang incliné &c 
armés de la bayonnette. 11 ne s'agiroît pour cela que de pra- 
tiquer dans la crofTe une pointe de fer qui en fortiroit^ par 
le moyen d'un reflbrt à-peu-près comme celle qu'on prati- 
que dans des cannes, & qui s'enfonceroit en terre quand on 
voudroit fraifer le bataillon. Cette pointe ne compliquait 
pas l'arme 8e n'ajouteroit prefque rien à fon poids. Arec les 
fufils de deux rangs , quand on feroit fur fix ou en colonne , 
il y^ àuroit une manière d'entrelafleinent à trouver qui ren-* 
droit ce retranchement très-folide S^ très-redoutable. 

Tome L G 
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Quelque mouvement que faOe le bataillon , foic 
eoa^-antjfoit en retraite, foit en marchant par fou 
flaoc , les foldais qui porteront les piquets & les cor- 
cks nurchant à hauteur des aîîes de leur compa- 
gnie, s'airèteroni au commandement de halte Se 
tendront le retranchement. Comment s'y pren- 
dra la cavalerie ennemie pour furmonter cet obr- 
tacle? Détachera- t-elle en avant d'elle des cava- 
lien d'élite pour tenter de couper les cordes? 
l<>. Une corde de l'efpece de celles que jepropo- 
fe, élevée à quatre pieds de terre & tendue à de- 
ini-lâche, fera difficilement coupiie à coups de 
fabre. t°. J'attacherai cinq ou fixfoldats des meil- 
leurs tireurs, fur ces enfjns perdus; ainfi il eftap- 
parent qu'ils n'aniveront pas jufqu'à elle. La ca- 
valerie fera-t-elle fa charge en ligne? Son abord 
fera rompu par cet obllacle ; dès-lors plus de vî- 
teffe, plus d'unanimité de mouvement, plus de 
choc par conféquent. 

Ce retranchemcntbeaucoupplusfimple, beau- 
coup plus portatifque des chevaux de friiefic toute 
autre efpece d'obftacles imaginésjufqu'ici, ne fera 
pas d'une moindre défenfedans le cas oùronferoic 
attaqué par de l'infanterie fupèrieure en nombre. 
11 ne gêne en rien les mouvemensdela troupe qui 
en eft couverte. Veut -elle faire unmouvementde 
charge? On défait les crochets, les cordes tom- 
bent , & elle pafle entre les piquets. Des foldats 
laifïes deiTiere enlèvent enfuite le retranchement Se 
rejoignent le bataillon. Voilà des avantages que 
n'avoient ni ces chevaux de frife qu'il falloit mon- 
ter 8c démonter, & diftribuer par pièce aux fol- 
dats, ni ces barrières tournantes, machine lourde 
& compliquée , propofce par quelques auteurs, 
ni ces pieux, dont fe fervit fi utilement l'infante- 
rie AngloifeauxbataillesdeCrecy&d'Azincourt. 

Achevoiisd'expliquerl'oidre dans lequelje yeux 
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que rin&nterie attende le choc de la cavaler;g. 
Mon bataillon fera fur fix de hauteur, couvert cji 
avant ÔCen arrière d'un retranchement mobile &: 
folide 5 la compagnie die grenadiers & la compa- 
gnie de chafleurs , ou les deux compagnies d'éli- 
te, de quelque manière qu'on veuille lesappeller, 
qui occupent les ailes du bataillon , feront au mo- 
ment de h difpofîtion de charge un demi-quart de 
converfion en arrière , pour former fur les flancs 
du bataillon deux efpeces de crochets obliques, 
dont les extrémités , appuyées au bataillon , feront 
arrondies, bien entendu que lefdites compagnies 
feront auflî enfermées & couvertes par leur retran-ç 
chement. 

Si j'ai du canon je le placerai à chaque angle 
faillant du crochet, de manière qu'il ferve d'aug- 
mentation de retranchement à cette partie foible 
de la difpofîtion , & qu'il puifle croifer fon feu 
fur le front du bataillon, ou défendre direûement 
l'angle fi l'ennemi fe porte fur lui. La figure i, 
de la Planche IV rcpréfente le bataillon A difpofé 
de cette manière. ^ 

Ce n'eft pas tout encore 5 indépendamment de 
ce ^ue, par le moyen des tirs obliques je fçaurai 
croifer mes feux fur le front du bataillon , quel- 
quefois pour m'aflurer davantage ces directions, 
je fçaurai courber l'alignement de mon bataillon 
en tenant fon centre un peu en arrière comme en 
B > une autre fois , pouvant appuyer une de mes 
ailes à un obftacle naturel, comme le ravin C^ 
qui empêchera qu'on ne tourne mon flanc gau- 
che , & qu'on ne m'attaque par le derrière de ce 
flanc, je pofterai la compagnie d'élite qui efl; à 
cette aile en D , de manière qu'elle flanque tout 
mon front) caç les deux compagnies d'élite des 
ailes font comme deux flancs mobiles^ avec les- 
quels je peux protéger tour à tour les deux frpiM$ 

G a 
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de ma difpoGtion, que je regarde comme mes 

courtines. 

Faifant application de ces principes à un plus 
grand nombir de troupes, fi je dois par exem- , 
pie, foutenir une charge de cavalerie avec quatre 
bataillons , je les formerai fur (ix de hauteur , puis 
je les réunirai & les difpofti-ai comme dans la 
figure 2. ( PL IF. ) , chaque bataillon étant à 
dix pas en arrière de celui qui eft à fa droite, ÔC 
appuyant à l'extrémité du flanc formé parfa com- 
pagnie de gauche; de manière que ma ligne for- 
mant une elpecc de crémaillère, chaque bataillon 
fe trouve, lorfqu'il fera attaqué, flanqué par la 
compagnie d'élite de la gauche du bataillon voi- 
iîn. Si mes bataillons formés fur fix , n'ont pas le 
temps de iè réunir, je les difpoferai comme dans 
la fig. j. ( /'/. IF-) fans craindre que l'ennemi 
vienne patTer entre les intervalles, qui feront bat- 
tus par les feux croiiés de mes flancs & de mon 
canon. 

Dans l'un & l'autre cas je profiterai enfin de 
toutes les reiTources que me fournira le terrein : 
fi j'ai une de mes ailes appuyée à un obftacle qui 
la couvre, je formerai le bataillon de cette aile . 
obliquement pour flanquer tout le front de ma li- 
gne. Si j'ai lur mes flancs ou derrière moi un ra- 
vin, ou un fofle, j'y jetterai quelques fufiliers; 
ces troupes enterrées 6c inattaquables prendront 
des revers fur l'ennemi, & jetteront du défordre 
dansfes efcadrons, fuppofés occupésàmanœuvrer 
fur mes ailes & derrière moi. 

Il n'y adans lesdifpofitions que je viens d'ex- 
pliquer rien de difficile & de compliqué ; il n'eft 
queftion que de replier les ailes des bataillons en 
crochet oblique, ou de quelque courbure dans 
l'alignement, ou de porter les bataillons en ar- 
rière de quelques pas : ces difpoûtions fe feront 
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dans un moment ; les officiers inftruits de la théo- 
rie des tirs les prendront d'eux-mêmes & par ha-- 
bitude. Au doublement des rangs près, dont je 
ne me fervîrai que contre la cavàlene , je pourrai 
encore employer toutes cesdifpofitions contre une 
infanterie plus norabreufe que la mienne, 8c à la- 
quelle il ieroit imprudent de marcher l'épce à la 
main: car toutes les fois que jeferai réduit à com- 
battre par le feu , je regarderai comme un point 
elTentiel de me créei' des flancs & de prendre 
des revers fur l'ennemi. 

Pour achever ce qui concerne madifpofition 
contre la cavalerie; li celle-ci ne m'attaque que 
de front, mes Gx rangs feront face vers lui, les 
trois premiers rangs faifant un feu continuel & 
par rang, ainfi que je l'ai expliqué au chapitre 
des feux, & les trois derniers rangs chargeant les 
fufils 6c lus faifant pafler aux trois premiers. Si 
l'attaque de la cavalerie eft environnante, alors 
trois rangs feront face en dedans & trois en de- 
hors i dans l'un & l'autre cas on croifera les tirs 
fur les parties attaquées, le premier rang ména- 
gera fa décharge de manière à la l^re, lorfque la 
cavalerie arrivera fur les piquets, le canon tirera 
tantôt à cartouche , tantôt à boulet , fuivant les dif- 
tances oii fera l'ennemi -, en obfervant d'écharper 
fur lesfaces desbataillons. Le premier rang ayant 
fait fa première décharge, préfentera la bayon- 
nettepour recevoir les cavaliers que l'impétuolîté 
de leurs chevaux auroit pu emporter au-delà du re- 
tranchement, & les autres rangs conlinueronc leur 
feu, mais à volonté , & chaque foldat choififlant 
Ion homme. 

C'efl: relativement à tous ces principes que je 
voudrois exercer l'infanterie, ayant foin en mê- 
me-temps de parler au foldat, lui faifant connoî- 
tre la force & les raifons de mes difponiions , les 
G 3 
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avantages immenfes que l'infanterie ainfi difpofée 
& fur la cavalerie , le nombre de bayonnettes &c de 
coups de fufil qu'elle a à oppofer à chaque cava- 
lier, l'effet prodigieux de fon feu , s'il eft bien di- 
rigé; le peu d'effet de l'arme du cavalier, qui ne 
pouvant plus le bleffer ni à la léte, ni aux épau- 
les, n'a prefque point de prife fur lui j enfin le 
danger que court l'inUmterie fi elle s'effraye Se fe 
défunic, 8c fa force invincible tant qu'elle refte in- 
trépide & fcnée. En général on ne raifonne pas 
aflez avec It foldat & furcout avec le foldat Fran- 
çois, que (on intelligence met à portée de com- 
prendre beaucoup de chofes. Cependant la fer- 
meté d'une troupe augmentci'oit en raifon de ce 
que chaque individu leroit plus perfuadé de !a 
bonté de l'ordonnance Sc de la difpolîtion dans 
laquelle il eft rangé. 

Je voudrois enfin accoutumer l'infanterie à 
manœuvrer vis-à-vis delà cavalerie j à marcher' 
devant elle , foit en bataille , foit en colonne ^ à 
s'an'êter quand elle fera menacée d'être chargée; 
à préparer alors le retranchement mobiledont j'ai 
parlé ci-defîuS} à n'être point étonnée de fe voir 
environnée , à ne point l'être de l'ébranlement 
impétueux d'une ligne de cavalerie , de fon accé- 
lération de vîtefie, de fon tumulte impoiânti à ti- 
reràpropos&àlajuftcportée. Sans cescxerciccs, 
l'officier d'infanterie, inexpert fur les mouvemens 
de la cavalerie, fur fon degré de vîtefie, fur le 
■temps qu'elle met -à parcourir telle ou telle dif- 
tance, ne fçauroit juger ni quand il devra s'ar- 
rêter, ni quand il pourra remarcher, ni fur quel 
point la cavalerie veut faircuneffort, ni comment 
il doit la repouffer. 

Mais, diront les officiers de cavalerie, ces exer- 
cices fimulés entre les deux armes ne peuvent 
avoir lieui ils n'abouiîroient qu'à former l'infan- 



] 
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terîe aux dépens de la cavalerie 5 car fi on ne nous 
mené contre de l'infanterie retranchée 8c ordon- 
née , éomme ci-deflus, que pour nous faire voir 
rimpoffibilité de l'enfoncer , pour nous faire ef- 
layer fon feu , & nous faire faire demi-tour à 
droite avant que d'arriver à elle , l'infanterie feule 
s'aguerrira à cet exercice , nos chevaux au con- 
traire s'accoutumeront à ne jamais approcher dés 
bayonnetes , nos cavaliers ne pourront s'abandon- 
ner au baiflement de main , 8c le réfultat de ces 
exercices étant toujours pour eux de fe retirer 
fans enfoncer l'infanterie , le préjugé de la fupé- 
riorité reftera entièrement en faveur de cette der- 
nière- 

Je réponds à cela que l'objet important eft de 
former l'infanterie , laiffée jufqu'ici beaucoup trop 
en arrière en moyens de défenfe contre la cavale- 
rie. Ce n*eilf que depuis la décadence de la difci- 
1)Hne militaire que la cavalerie charge avec fuccès 
'infanterie -, 8c; cette infanterie étant régénérée 
8c ordonnée, comme je le propofe, il faudra que 
la cavalerie s-abftienne de l'attaquer, comme elle 
s'abftient d'attaquer un chemin couvert ou un re- 
tranchement. Chacune des armes rentrera alors 
dans fa fphere 8c dans fes droits : l'infanterie , corps 
folide 6c pefant, redoutable pat^ fon feu , par les 
reflources dé l'art 8c des terreinsVne pourra être 
attaquée que par de l'infanterie. La cavalerie atta- 
quera la cavalerie , elle fera maîtreflè des plaines , 
elle feralesdétachemensSclescôurfes rapides 5 elle 
couvrira les flancs de l'infanterie, parce que, par 
fa vélocité elle peut mieux embrafler'^Sc envelop- 
per 5 elle foutiendra l'infanterie, parce qu'au 
moyen du même avantage elle peut, en un clin 
d'œil, tomber fur l'ennemi, que fa viftoire ou fa 
défaite aura mis en défordre j elle pourra enfin 
attaquer toute infanterie quin*aurapaseu le temps 

G 4 
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ou la prudence de prendre madifpofition,8ctoute 
infanterie qui , comme celle d'aujourd'hui, fera 
nue,foible, ignorante, mal-adroite, 6c mal- or- 
donnée. 

Je ne fuis point, comme quelques militaires, 
exclufivement pariifan du corps dans lequel j'ai 
fervi. Je crois les deux armes nèceflaires l'une à 
l'autre. J'ai cherché à rendre à l'infanterie toute U 
force qu'elle peut avoir; quand je parlerai de la 
cavalerie, je chercherai de même tout ce qui peut 
augmenter la célérité Se la fimplicité de fes niou- 
vemensi je prouverai qu'on n'en tire pas tout le 
parti donc elle eft fufceptiblc , que c'eft elle qui 
devroit décider la moitié des batailles & complec- 
ttr prefque toutes les viftoires. 



CHAPITRE VII. 

Des mouvemem de coaverfion. 

J_^ES mouvemens deconverfion fefont dedi^uK 
manières , par homme ou par troupe. 

Par homme : ce font les mouvemens appelles 
àemi-à-droiîe ^demi-à-gaiicbc ^ à droite , àgaucheîç 
àemi'touT à droite, au moyen defquels un Ibldat fe 
place fucceflivement fur tous les rayons principaux 
du cercle individuel dont il elt le centre. Ces pre- 
miers mouvemens, en ufage de tout temps , doi- 
vent s'enfeigner dans les exercicesd'école. Ses' exé- 
cuter enfuite en troupe, parce qu'il eft néceflaire 
qu'un bataillon fâche les faire enfemble Sc avec 
uniformité. 

Par troupe : ce font les mouvemens appelles 
demi-quart de converfion^^ quart deconverfion^ demi' 
fonverfiotij Sccon-verjîoji entière ^au moyen defquels 
une troupe fe place fucccjEvement fur tous Içs 
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rayons de la circonférence, l'une de Tes aîles étant 
mouvante Êc décrivant des arcs de cercle , tandis 
L queraiiirc, fuppofé lecentre du cercle parcouru, 
çft le pivot du mouvement. C'ctait-là autrefois 
l'évolution accréditée, &, pour me {ervir de l'eX' 
preflîon de quelques tacticiens, l'hifirumentHniver* 
Jel de toutes les évolutions. Par elle les troupes pre- 
noient leurs ordres de marche & de bataille , dans 
quelque direÛion que ce fût. Le chef-d'œuvre 
d'inftruition d'un oataillon ou d'un régiment , 
étoit de décrire, au pas ordinaire Scfurun aligne- 
ment parfait, plufieurs mouvemensdeconverfion 
confécutifs. Qiiand je fuis entré au fervice, ce 
puérile exercice avoit encore lieu , 6c cependant 
les efprits commençoient à s'éclairer , car vingt 
ans auparavant on manœuvroit à rangs ouverts , 
on palTbit Ton temps à faire là contremarche par 
file £c par rang, à pofer le fufil à terre Se à le ra- 
malTer fans plier les genoux ; on formoit avec les 
bataillons des ronds, des triangles , des quarrés , 
des ballions. M. de Chevert racontoit qu'alors 
aide-major du régiment de Beauce, il fut fort ad- 
miré, parce qu'à la fin d'un exercice qu'il faifoît 
faire devant l'infpeétenr, il deffina avec le régi- 
ment les mots de Five le Roi^ & fit faire im feu 
de réjouiiïance à cetalphabet vivant. 

Aujourd'hui on reconnoît l'abus & la lenteur 
des mouvemens de convcrlîon , foit pour former 
des colonnes en avant, foit pour mettre ces colon- 
nes en bataille i on a imaginé des procédés plus 
fimples & plus courts. On a reconnu de même 
l'abus des changemens de front par des mouve- 
mens de conveifion. Le même méchanifme qui 
déploie les colonnes, fait changer de front à un 8c 
à plufieurs bataillons. On verra toute cette théo- 
rie expofée dans les chapitres fuivans, 

Les mouvemens de converfion ne peuvent donc 




io6 ESSAI GENERAL 

plusfei-vir qu'àromprc un bataillon dans toutes fès 
parties fur le prolongement de la ligne qu'il oc- 
cupe, foit pour le mtttre en marche , en colonne 
fur ce prolongement, foit pour le faire défiler en 
parade fie le faire reformer enfuite par des mou- 
vemens contraires. Cela pofc, voici à quoi Ce ré- 
duira toute mon inftruftion pour les mouvemena 
de converCon : le bataillon ou le régiment étant 
en bataille, je le ferai rompre à droite ou à gau- 
che, par compagnie, par peloton, ou par divî- 
fion; étant ainfi en colonne je le mettrai en mar- 
che au pas ordinaire , au pas doublé , au pas tri- 
plé, ou au pas de route. Se je m'affurcrai que les 
officiers confervenc imperturbablement pendant 
cette marche les dilVanccs qui' doivent être entre 
chaque compagnie, peloton, ou divifïon. Pour 
cet effet je ferai fuccefîivement rompre 6c refor- 
mer le bataillon plufîeurs fois de fiiite-, j'habitue- 
rai fur-tout rinfanterieàmarcher ainfi en colonne 
au pas doublé & au pas de route, parce que c'eft 
par ce mouvement qu'on eft fouvent dans le cas 
de porter à la guerre des troupes d'un point de 
l'ordre de bataille à l'autre, Se qu'il eft efTenticl 
qu'elles y arrivent légèrement & fans altération 
dans leurs diftances. 

J'exercerai encore quelquefois un ou deux ba- 
taillons au plus à faire enfemble des mouvemens 
de demi-quart ou de quart de converfîon. Cette 
évolution peut être utile à la guerre pour prendre 
en flanc l'ennemi qu'on déborde, ou pour fedon- 
ner un revers fur lui; faite au pas doublé &c (ans 
défunir le bataillon, elle eft praticable à quelque 
proximité qu'on foit de l'ennemi, puifqu'on peut 
s'arrêter 8c combattre au milieu du mouvement; 
J'ai dit deux bataillons au plus, parce qu'à por- 
tée de l'ennemi, ce n'eft jamais qu'avec des poin- 
tes d'ailes qu'on peut faire ce mouveroent. Sil'on 
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veut tourner l'ennetni avec une plus grande quan- 
tité de troupes, c'eft aloiï par la dircftion de la 
marche Se pur le développement des colonnes 
qu'on doit les porter fur fgn flanc. 

A l'égard des mouvemcns de convcrfion prcf- 
que infenfibles, & formant avec la ligne de front 
qu'on occupe des angles peu ouverts^ comme ils 
ne peuvent être faits que pour donner de l'obli* 
quicé à la ligne , ou pour redrtfîer l'alignement, 
il faut tout Ihnplement établir danscette nouvelle 
direction le peloton, ou bataillon, lur lequel on 
veut s'aligner, & alors tous les autres pelotons, 
ou bataillons de la ligne s'alignent fur lui. 

Je ne peux terminer ce qui concerne les mou- 
vemens de converlîon, fans parler d'un principe 
découvert il y a quelques années , & qui prouve 
bien la routine aveugle qui préfidoit autrefois à 
toutes les évolutions. Lorfqu'une colonne formée 
par pelotons ou divifions, & mife en marche au 
pas réglé, vcnoit à changer de direction, alors les 
pelotons ou divifions éloient obligées, en arrivant 
au point où changeoit la direûion, de faire des 
mouvemens de convcrfion fuccellïfs, comme je 
fuppofe, des quarts de converfioii. On donnoit 

Four règle, que chaque divifion ou rang (car lî 
on marchoii à rangs ouverts, le principe écoit 
le même) ne devoit commencer fon mouvement 
que quand elle formoit un angle droit avec celle 
qui achevé le fîen,ou,pourparlerlelangageigno- 
rant des écoles d'exercice, qu'il ne falloit com- 
mencer le mouvement que quand on voyoit par- 
faitement , &c fur une ligne droite , le dos de tous 
les hommes du rang, ou de la divifion qui précé- 
doit.Qu'arrivoit-il de l'obfervation de cette règle? 
Les diftances entre les rangs ou entre les divifions 
s'alteroient , la colonne s'atongeoit , on ne conce- 
voitricuàcetie altération des diftances, oncroyoic 
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que c'étoit la faute de quelques divifîons qui al- . 
loienc trop vite ou trop doucement, on faifoic 
courir les unes, ralentir le pas des autres, on tour-, 
mentoit le foldat. Se on n'avoit garde de rejetiec" 
la faute fur l'équcrre qu'on croyoil être le bon 
principe. Un officier qui avoic la tête géorai^trj- 
que (i) réfléchit fur cette défe^tuofité , Ûc il, 
trpuva cette folution fî évidente & fi fenfible. 

Soit un bataillon, en colonne par divifions. Ce 
chacune de ces divilioiis ayant quarante pas de 
front, & pal- conféquent de diflance entr'elles : 
les ailes mouvantes de ces divifions doivent en 
parcourir foixante-trois pour achever leur quart 
de converfion, 6c fe porter en avant dans la nou- 
velle direction, puifque la mefure de l'arc de cer- 
cle doit s'eftiraer égale à peu près une fois & de- 
mie à celle du rayon; donc la divifion qui fuit* 
celle-ci arrivera au point du pîvot avant que l'au- 
tre ne l'ait dégagée, & fera obligée d'attendre 
que les vingt -trois pas qui lui refteront à parcou- 
rir , fuient faits pour pouvoir commencer fon 
mouvement, puifque ce point de pivot fe trouve 
encore occupé par l'aile de la divifion précéden- 
te; delà, celle qui avolt fait fon quart de conver- 
fion, étoit obligée de ralentir fon pas, ou celle . 
qui fuivoit , de prelTer le fien pour rétablir fa di- 
iiance. Si les quarts de converfion fe multiplioien: 
par des nouveaux changemens de direâïon, cette 
répétition de tâtonnement Se de dcfeâuofités au- 
gmentoit néceflairemcut l'incertitude des diftan- 
ces Se l'alongemeot de la colonne. 



( 1 ) Cet officier eft au fervice du Roi de Sardaigne & 
Auteur d'un ouvrage intitulé : hfal fur la TaHiqut ii lin- 
fanterit , imprimé à Fribourg ify a quelques années : on- 
▼rage dans lequel au milieu des erreurs de l'ancienne Tafti- 
qw, on trouve beaucoup de vues juftes & utiles. 
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Le vice trouvé, il fut clair que l'aile pivotante 
de chai^ue diviCon dégagcoil le terrein du pivot 
. en s'avançant progrefli veinent d'environ quatre 
pas dans la nouvelle direction, la divifion fuivante 
pourroit, fans perdre de temps, commencer fon 
mouvement de converfîon , tandis que l'autre ache- 
veroit les vingt pas qui lui refteroient à parcou- 
rir. Se qu'ainfî les ailes mouvantes leroient tou- 
jours également éloignées entr'elles de la diftance 
de quarante pas, 6c que piiv conféquent les quarts 
de converfion d'une colonne le feroient fans au- 
cune altération des diftances Se fans changement 
de pas. 

Je fuis entré d ns ce détail pour faire voir 
combien il eft néceflàire que les premières no- 
tions de la géométrie guident 8c reftifient les 
idées des officiers j car, dans le fond, l'infan- 
terie ne devant plus dans la taftique aétuelle 
le mettre en bataille en avant par des quarts 
de converfion, ce principe de dégager le pivot 
ne peut plus lui fervir que dans le cas où !a 
colonne formée pour défiler en parade , auroit 
à changer de direûion. Dans celui où elle fe- 
roit en marche de route , & où elle aura à tour- 
ner à droite ou à gauche par les contoure du 
chemin , il n'eft pas queftion de quarts de conver- 
fion faits en régie i les Ibldats tournent en mar- 
chant & alongent le pas naturellement pour ne 
pas refter en arrière. C'eft même à quoi il faut 
exercer fréquemment les troupes dans les exer- 
cices, car une colonne en marche libre doit être 
une forte de corps flexible & ferpentant, fuivant 
les direftions que prend la divifion qui en forme 
la tête. 
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CHAPITRE VIII, 



Des Formations en Colonm. 



à 



I ./'Infanterie fe forme en colonne po1 
laquer l'ennemi dans cet ordre, ou pour parcou- 
rir plus promptement & plus commodément une 
longue étendue de terrein, foit au pas réglé, foie 
au pas de route. Dans l'un fie l'autre objet la for- 
mation de k colonne doit s'opérer par le même 
méchanifme. 

Un bataillon étant en bataille ne peut fe mou- 
voir que parallèlement ou pcvpendiculaiicment 
au front qu'il occupe , toutes les direétions dia- _, 
gonales rentrant toujours, fuivant qu'elles le font 
plus ou moins dans une de ces deux direftions 
principales; donc il n'y a que deux efpeces de 
formations de colonne, l'une par le flanc, c'eft-à- 
dire fur le prolongement de la ligne qu'occupe le 
bataillon ; l'autre fur le front , c'eft-à-dire en 
avant ôc en arrière de ladite ligne ; c'eft à la di- 
reétion que doit fuivre la colonne , quand elle eft 
formée, à déterminer celle de ces deux efpeces . 
qu'il faut employer. 

La formationde colonne fur le flanc, que j'ap- 
pellerai, rompre un bataillon en colonne, à caufe de 
la figure de fon mouvement, confifte en effet à 
faire rompre le bataillon par peloton ou par divi- 
fion, fuivant le front qu'on veut donner à la co- . 
lonne. Elle s'exécute par la th'oite ou par la gau- 
che, au moyen des quarts de converfionj j'en ai 
fait mention dans le chapitre précédent, fie elle 
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eft d*ailleurs fi connue qu*il eft inutile d*en parler 
plus au long. 

La formation de colonne fur le front que j'ap- 
pellerai ployer le bataillon en colonne , à caufe de la 
figure de fon mouvement, exige que j'entre dans 
un plus grand détail, parce qu'aucun ouvrage de 
taftique n'en a encore fait mention. Elle peut 
s'exécuter de trois manières j par la droite, par la 
gauche & par le centre ; ou bien en avant • en ar- 
rière, en avant 8c en arrière à la fois. Chacune de 
ces manières aura lieu fuivant les circonftances ôc. 
la fituation du chemin que le bataillon devra 
fuivre. 

PREMIER EXEMPLE. 

. Planche V. figure z. 

• • • 

Bataillon fe mettant Lorfqu'UU batailloU , foit dc 

en colonne fur la droi- •«- ♦ . ^ « « ', %, 

te« la droite ou d^ la gauche d ua 

régiment , ( i ) devra fe mettre 
en colonne par pelotons fur (a 
droite , de manière que ce foit la 
<lroite du bataillon qui ait la tê- 
te , TofEcier-major commandera, 

COMMilNDEMENS. . EXECUTION. 

I. Sur la droîiefor- I . Ge Commandement fêrvira 

mez la colonne. ■• ■ •>«* 

d'avertiffement. 
2 A droite. 2. A ce Commandement le 

( I ) Je dois répéter que j'applique toutes les manœuvres 
fui vantes à la formation aâueÛe de notre infanterie; il eft 
donc queflion ici de bataillons divifés en huit pelotons & qua- 
tre diviiions ayant une compagnie de grenadiers à une aile, 
& une compagnie de chafTeurs à l'autre. Mais on verra que 
toutes ces manœuvres s'appliqueroient.avec la même faci- 
lité à tout^ formation quelconque; ce 4iaî en fait le mérite. 



tii ESSAI GENERAL 

, premier peloton ne bougera pas, 
tous les autres feront à droite. 
3* Marche, marché. g^ La Compagnie de grena- 

; AoMTouf CCS coin- diers fe portera vivement, par le 

mandemens le feront j Ai ^ j 

Mfmie fans intenrai- pas de flanc j en avant du pre- 
h'gie glfnérîîTpSîî miêTpelotonpour prendre la tête 

fous les commande- de k ColonnC. 

mens d une manœuvre -rx t t «n • r 

lorfijue leur exécu- Dans les bataillons qui ieront 
tioii tf en eaûge pas. fo^ j^^s par la gauche , ce fera la 

compagnie de chafleurs qui fera 
le mouvement. ( i ) 

Tous les pelotons (z) qui ont 
fait à droite fe mettront en mar- 
che au pas doublé pour aller fe 
placer derrière le premier pelo- 
ton, Tun derrière l'autre & dans 
le même ordre qu'ils obfervoient 
' étant en bataille. 

Comme tous les pelotons fe 
mettent en mouvement à la fois , 
leur déboîtement eft facile à ima- 
giner, il s'exécute, chaque fol- 



( I ) La compagnie de grenadiers & celle de chafleurs fe- 
ront cenfées dans tous les j3oiemehs &'déploiemens de colon- 
ne 9 faire partie de la diviiion ou du peloton , auxquels elles 
appuieront, & ëlleis fui^rônt ^n confequence tous les mou- 
vemens de ces divifîons, c*eft-à»dire , que dans les ploie- 
mens de colonne, elles fe placeront à la tête ou à la queue 
defdites colonnes, & que dans les déploiemens, elles fe ran- 
geront de même à la droite ou à la gauche du bataillon 
fuivant qu'il fera formé, fans que , <lans l'un ou dans Tautre 
cas, il leur foit fait de commandemens particuliers. 

( 1 ) Chaque peloton ou divifîon fera toujours défigné par 
un numéro toutes les fois qu'on lui fera un commandement 
particulier. Cette précaution qui fera une régie générale dans 
toutes les manœuvres quelconques , eft importante , pour 
ôter au foldat toute incertitude & fuppléer à fon inatten- 
tion. Je numérote donc toutes ces divinons ou pelotons d'un 
bataillon , ainâ qu'on le voit dans la Pi. V. fig. i« 

dat 
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dat auffi-tôt après Ton à-droite 
& fans attendre de commande- 
ment jfeiettantbrufquement en- 
dehors dfu côté où le bataillon 
doit marcher, de manière à dé- 
gager la tête des trois ran^s de- 
venus files, d'environ trois pas ^ 
le 2«. le je. 8c le4«. hommes. 
Se ainfî de fuite jufqu'à l'autre 
' aîle, qui ne fait prefque point de 
. mouvement , déboiteront un peu 
moins , étant fuffifant que ce 
' . mouvement mette le peloton en 
mefure de fuivre plus facilement 
une direâion diagonale. Les pe- 
lotons marchenontenfuite devant 
eux Se décriront des lignes plus 
^ .. ou moins diagonales, félon la 

hauteur où ils vont prendre rang 
... dans la colonne. C'eit à chaque 
commandant de peloton à régler 
fon point de vue Se à diriger .fa 
marche en conféquence. Aumo^ 
ment que la première file deJa 
droite du fécond peloton anivera 
derrière la première file de la 
droite du premier, Pofficier qui 
le commandera lui criera : halte 
front j enfuite le commandant du 
3«. peloton criera de même. Se 
ainfî fucceflivepent chaque com- 
mandant de peloton , lorfque fa 
première file* arrivera à hauteur 
de la première file du peloton 
qui le précédé. 

. La colonne ainfî formée , fer- 
vira pour la marche , pour Tat- 
Tome L H 
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taque ou pour la retraite, ne s*a- 

filTant plus enfuice que de l'c- 
ranler,foit au pas doubléfoitau 
pas de route Se avec telles dlf- 
tances emre les pelotons & les 
rangs, qui feront jugées conve- 
nables , relativement à l'objet 
qu'elle devra remplir. 

SECOND EXEMPLE. 

Planche l^, figure ;. 

Lorfqu'un bataillon delà droi- 
te ou de la gauche d'un régi- 
ment devra fe mettre en colonne 
fur fa gauche, de manière que ce 
foit fa droite qui en ait la tête, • 
l'officier-major commandera. 

Execution. 

1. Ce commandementfervira 
d'ave rtifTement. 

2. Le huitième peloton ne 
bougera pas, tous les autres fe- 
ront à gauche. 

î- Tous les pelotons qui ont 
fait à gauche femettronten mar- 
che au pas redoublé, & fe porte- 
ront en avant du S""^- peloton 
dans le même ordre qu'ils étoient 
en bataille. Au moment que la 
première file de la gauche duy""'- 
peloton arrivera devant la pre- 
mière file du 8™«-, l'officier qui 
le commandera lui fera faire 





i 


^^ D E 


T A CT I Q.UE. rif 


^^^^ 


lialte'front , £c ainfi fiicceflive- 


^^^^E 


nient tous les autres commandanî 




de pelotons. 




Voyez pourun plus grand dé- 


^^^^K 


tail, ce qui eft expliqué dans la 


^ 


manœuvre précédente. 


TROISIEME EXEMPLE. 


P/«»f/M V^ figure 4- 


BiMillonrenietiin 


Lorfqu'un bataillon voudra (é 
mettre en colonne fur le centre. 




il fe formera en avant & en ar- 




rière à la fois. Ce mouvement 
n'eft qu'un compofé des deux 






manœuvres précédentes , fie- 




s'exécutera de la manière fui- 




vante. J 


CoMMANDEUEHt. 


Execution. ^ ^m 


I, Surlecentiefor- 


I . Ce commandement fervira 


neiU colonne, 


d'avertiflemeat. 


1. A droite & à Eau 


2. A ce commandement le 


ehe. 


j-me- peloton ne bougera pas , mais 
les quatre pelotons qui fe trou- 






vent à fa droite feront àgauche. 




& les trois de fa gauche un à 




droite. 


j. Huche, m?cche 


j. Alors tous les pelotons qui 
ont fait un à-droite oc un à-gau- 






che fe mettront en marche, 6c 




iront fe placer, (avoir, ceux oui 


^^v 


ont fait un à-gauche devant le 
j-me. peloton,, dans le même or- 


^^^^r. 


^^^■^^^ 


dre qu'ils ont flaaiclié , & gardant 


H 


H j 
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entr*eqx deux pasdedifl:ance5& 
ceux qui ont fait un à-droite der- 
riera le même peloton , dans le 
même ordre & avec les mêmes 
diftances. 

Voyez pour la manœuvre les 
exemples précédens. 

Des trois formations de colonne , cette dernière 
eftla plus prompte 5 & par conféquent celle qu'on 
doit préférer, lorfqu'on n'eft pas gêné par lescir- 
conftances,ou par ia nature du terrein. Il efl; clair 
que toutes les fJifFérenties formations de colonne 
expliquées ci-deflus s'exécuteroient avec la même 
facilité par divifions, que par pelotons. Il s'agi- 
roit feulement de faire dans les commandemens ôc 

• 

d^s les manœuvres les changemens relatifs ^ cela 
efl; fi fînaple qu'on ne s'y arrêtera pas. Il eft clair 
encore qu'on pourroit former ces colpnnes au pas 
triplé comme au pas doublé , 6c avec plufieurs 
bataillons comme avec un feul. La colonne étant 
formée, on peut s'en fervir pour attaquer l'enne- 
mi , pour manœuvrer , ou pour faire route. Exar 
minons fucceflivement la manière de l'employer 
pour chacun de ces trais objets. 

$.11 

- . • ■■ • . . . . 

Colonne formée dansje dejfein d' attaquer V ennemi. 

\ 3 Ans quel cas peùt-il être néceflaire & avan- 
tageux d'attaquer Tennemi en colonne ? C'eft 
quand l'ennemi* eft derrière un retranchement ou 
dans tel autre pofte , dont les flancs naturels ou ar- 
tificiels réduifent çéceflairement à attaquer les 
faillans, & à ne pas fe préfenter fur les faces j c'eft 
quand , ne pouvant déboucher fur l'ennemi que 
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par un chemin, on eft forcé de raflemblerfes trou- 
pes fur ce débouché & d'arriver par ce feul pafla- 
ge> c'eft enfin, quand d'un retranchement ou d'un, 
pofte fermé , on veut faire une fortie fur l'ennemi 
attaquant, Se déjà mis en défordre par le mauvais 
fucces de fon attaque. 

Quel eft dans ces circonftances l'avantage de 
l'ordre en colonne ? Ce n'eft point , comme bien 
des gens le croient , la force de choc produite par 
la preifion exaâe des rangs Se des files ^ puifqu'amfî 
que je l'ai prouvé dans ma difcixffion fur l'ordre de 

{)rofi>ndeur , cette préHîon exaéte ne fauroit avoir 
ieu entre des individus aâifs ôc penfans , au point 
de i^rmer un corps fans interftices , Se capable 
d'acquérir une force combinée fur fa quantité de 
mafle Se de mouvement. 

Cependant , foit qu'on fe flatte d'approcher de 
cette .preffion chimérique, foit qu'on ie laifle gui- 
der en cela par la routine , comme en tant d'autres 
chofes, voici comment fe forment toutes les atta- 
ques en colonne. On s'ébranle , on approche d/d 
l'ennemi, on crie u\xx{o\à^ts^ ferrez^ fer reZs L'in- 
itinâ: machinal Se moutonnier qui porte tout honj- 
me à fe jetter fur fon voifin , parce qu'il croit 
par-là fe mettre à l'abri du danger , ne porte déjà 
que trop à l'exécution de ce commandement ; les 
foldats le preffent 4mic , les rangs fe confoodent i 
bientôt au rang du front Se aux files extérieures 
près qui confervent quelque liberté de mouve- 
ment , kf colonne ne forme plus qu'une mafle 
tumultueufe Se incapable de manœuvre. CJue la 
tête Se les flancs de cette colonne foient battus 
d'un feu vif, que du premier efibrt elle ne fur- 
monte pas les obftacles qu'elle rencontre , dès-lors 
les officiers ne peuvent plus fe faire entendre, il 
n'y a plus de diftance entre les diyifîons , le foldat 
étourdi fe met à tirer en l'air, la mafl^e tourbillon- 

H 3 
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ne , fe difperfe & ne peut fe rallier qu'à une dî- 
ftance tiès-éloignée. Quelques-unes de cesatta- 

3ues réufliffent cependant, parce que l'ennemi fe 
(Sfend mollement, parce qu'il s'efFraie de cette 
maiTe d'hommes qui arrive à lui , parce que la têt* 
des colonnes étant toujours compofée de troupes 
d'élite, ces troupes pénètrent & fraient le|che- 
mirt; mais , poitce dans le retranchement, lamafle 
étonnée de fon fuccès ne peut plus s'y débrouil- 
ler, elle n'eft plus en état de fe déployer & de s'é- 
tendre. L'ennemi a-t-il ^es troupes fraîches i 
portée? Il marche fur elle, la culbuce, & c'eft: 
a recommencer fur nouveaux frais. Je demande 
à tous les anciens officiers 11 ce n'eft pas là le ta- 
bleau de la plupart des attaques qu'ils ontvu faire 
en colonne. Qu'on life les détails de la bataille de 
Nei"winden dans Feuquieres , il raconte les effets 
de ce défordre , dont je démontre ici les caufes j 
mais ce défordre n'arrivera plus, iî l'on veut ré^ 
fléchir fie fonder la conduite de ces fortes d'atta- 
ques fur des principes. 

Les avantages de l'ordre en colonne confiftent, 
je le répète, non dans la preflîon exaéte des rangs 
& des files, mais dans ia iucceffion continue d'ef- 
forts que font lesdivifions rangées les unes der- 
rière les autres, & fe fuccédant rapidement pour 
fe porter à un point d'attaque, dont, couvertes 
par les divifions qui les précèdent, elles n'ont ni 
vu les obftacles, ni prefque efTuyé les coups. 

Ils confîftent en ce que la colonne ayant çeu 
de front, on peut la porter fur les faillaOs (ans 
qu'elle ait beaucoup à fouflnr des faces. Compa- 
rez' la direâion que fuit un bataillon formé en co- 
lonne pour venir attaquer l'angle d'un retranche- 
ment, à celle que fuivroit un bataillon mené en 
bataille à cette attaque : l'un chemine fur la capi- 
tale de cet angle, 8c n'cfl; expofé qu'à quelques 



1 



\ 



DE T A C T I Q_U E. 119 

feux indirefts 8c éloignés. L'autie feroit battu 
d'une fi grande quantité de feux, qu'en admet- 
tant qu'il eut aflez de courage pour parvenir juf- 
qu'au pied du retranchement, il y arriveroit trop 
diminué 6c trop éclairci pour faire un effort. 

Ces avantages confiftem enfin en ce que cet 
ordre donne de la confiance à l'aflaillant , & inti- 
mide l'attaqué > parce que les foldats ne raifonnent 
pas, parce qu'ils ne voient que par les yeux de ta 
machine , &c que d'après cet organe illufoire ils 
attribuent gain de caufe à la troupe qui leur pa- 
roît être la plus épailTe, & raflembler le plus 
d'hommes fur un même point. 

Cela pofé, la bonne proportion d'une colonne 
d'attaque doit être au plus d'unedivifion de front, 
& de deux bataillons de profondeur. Un front 
plus gi'and feroit inutile -y puitqu'îl n'ajouteroit pas 
à l'effort, puifqu'on n'a pas befoîn de feu dans 
une attaque de vive force, puifqu'il s'agit de che- 
miner le plus à couvert poflîble fur le prolonge- 
ment de la capitale du faillant, & que s'étendre 
davantage ce feroit offrir mal-à-propos une plus 
grande prife aux feux des flancsvoifins. Une plus 
grande profondeur ne feroit de même que préju- 
diciable » puifque ce feroit accumuler inutilement 
des troupes les unes derrière les autres, & que fi 
les efforts fuccelfifs des deux bataillons ne réuffif- 
fent pas, dix bataillons de plus à leur appui ne fe- 
ront pas plus heureux , 8c ne feront que s'expo- 
fer fans utilité aux feux des fiancs, qui ne battant 
qu'imparfaitement l'efpace très-racourci du pro- 
longement qu'occuperoient les deux bataillons, 
croiferoient avec facilité fur les points plus arrié- 
rés oîj feroit alongée une colonne plus profonde. 

Au lieu donc de former, aînfi que je l'aï vu 
faire, des colonnes d'attaque de plus de deux ba- 
taillons, je préférerois de les multiplier, d'en at- 
H 4 
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^her une à cha^erfaillant^Sc de jetterdansPin- 
teryalle de ces cplpnnes des compagnies de chaf-v^ 
fçurs. éparpillées , pour occuper les faces du re- 
tpancfaement, diminuer les teux qui pourroient 
protéger Tangle attçujué , & bazarder même de 

Sàiètrer par les couitmes, fî elles font mollement 
âfendues. Au cas que ce ne foit pas un retran- 
5;hement que j'attaque 5 ces tirailleurs d'élite rem- 
plirpnt également 1-objet d'attirer le feu dé l'en- 
peini , de l'inquiéter ^ & de lier l'attaque des co- 
Ifnn^s. , 

j: Ces demierer marcheront à l'attaquç au pas 
doublé, jufqu'à environ deux cens pas de l'enner 
iBÂ ^ .alors eltes fe mettront au pas triplé modéré , 
pour enfuite, à trente pas du retranchement, 
i^r^rela courfe & l'emporter. Les diyifions ne 
j^êffijêleront jamais, & pour cet effet elles laifle* 
font toujours trois pas ae diftance entr'elles , & 
auront chacune des officiers à leur tête, & ks au- 
tres ofl&ciérs fur les flancs j les premier pour ré- 
gler le mouvement, empêcher que les divifîons 
ne fe confondent & faire avancer celles qui les 
précèdent \ les féconds pour encourager & pour 
contenir le foldat : car dans une colonne c'eft tou- 
jours par les aîles que commence la fluAuation Se 
le tournoiement ; fymptômes d'une fuite pro- 
chainev 

^ Quand les colonnes auront battu l'ennemi & 
emporté le .retranchement , elles fe déploieront 
fur le champ pour être en état de pouffer leur 
avantage , Se de préfenter un front aux attaques 
que l'ennemi pourroit tenter. Les compagnies de 
chaffeurs fe jetteront en avant d'elles pour cou- 
vrir, ce déploiement, 8c s'emparer promptement 
de tous les points avantageux , comme fofles , ra- 
vins , haies , ou maifons qui pourroient leur, don- 
ner protection : car je ne crois pouvoir afièz le 
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répeter 5 c'eft de l'occupation des points qui peu- 
vent donner des flancs ou des revers fur l'enne- 
mi , que dépend le fuccès dé prefque toutes les af- 
faires de pofte. 

Si la miffion donnée aux colonnes ne porte que 
de fe maintenir dans le pofte enlevé fur l'ennemi , 
& qu'il foit dangereux de fe porter au-delà , il 
faudra refter en dedans du retranchemenç,le met- 
tre entre l'ennemi & foi , & fur le chaixif^, fi Vén 
en a le temps, fe créer des flancs en avant dudit 
retranchement par le moyen de quelques bois ou 
abattis , ou tout fimplement par des coupures en 
forme de r^edans. Les cordes à piquet , que j'ai 
propofé de donner à l'infanterie, feront d'un ex- 
cellent ufage dans ces fortes d'occafions, & dans 
un moment on fe^fera avec elles des retranche- 
mens mobiles, en attendant que la pelle Se la pio- 
che en aient fait de plus folides. Si ^'on avoit à 
craindre d'être attaqué vigoureufement & avec 
fuccès par l'ennemi , il faudroit ne pas manquer 
de détruire fur le champ les redans , crochets , 
parties de haies ou d'abattis qui fervoient de flancs 
n fon retranchement , & fe mettre en arrière d'eux 9 
fi l'on ne peut pas les détruire; ou, fi cela étoit 
poflîble & plus avantageux , employer leurs dé- 
bris pour s'en former des flancs contre lui. 

Quelques-uns de ces principes font écrits dans 
plufieurs ouvrages militaires , quelques autres ne 
le font pas j je dois^ ces derniers aux confeils de 
l'officier-général de l'Europe qui, peut-être, en- 
tend le mieux l'ufage qu'il faut faire de l'infante- 
rie dans les fieges ôc dans les affaires de pofte (i), 

(i) M. le comte de Vaux. Deux traits de fa carrière 
militaire fuffiroient pour l'éloge d'un homme de guerre , & 
ils ne font qu'éhâucner le fien. il coramandoit dans Gottin- 
gen pendant l'hyver de 1760 à 1 761 , & il vient de fou- 
mfttré la Corfe. 
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parce que perfonne n'en a plus vu, Se avec plu* 
de fang fioîd & de réflexion. Tous m'ont paru 
eflentiels à mettre Tous les yeux de mes Lefteurs 

E3ur établir une théorie fur la manière d'employer 
s colonnes aux attaques. Cette théorie eft plus 
néceJTaîre aux François qu'à aucune autre nation. - 
Ils excellent, par leur impétuofité, dans les atta- 
ques de vive force ; mais trop fouvenc leur indif- 
cipline Se leur ignorance ont laifle arracher la vi- 
ctoire à leur valeur. 

5- III. 

Colonne formât pour manœuvrer à portée de 
l'ennemi. 

J[L eft avantageux , dans plufieurs cas, de ft 
former en colonne pour exécuter un mouvement 
avec plus de commodité, de rapidité ou de flîreté. 
1°. Si l'on ett obligé de fe retirer devant un 
corps de cavalerie ; alors la colonne fe met en 
marche au pas doublé, laifTant trois pas d'inter- 
valle entre chacune de les divifions , ayant des ti- 
railleurs derrière elle & fur fes flancs, pour écar- 
ter les harceleurs & protéger fa marche. Si la ca- 
valerie ennemie s'approche pour charger la co- 
lonne, celle-ci s'arrête , ferre fes divifions , fait 
front fur les quatre faces, rappelle fes tirailleurs 
qui viennent rejoindre fa tête ou fa queue , tend 
fes cordes, & quand elle a repoufle la charge, fe 
remet en marche dans l'ordre qu'elle avoît aupa- 
ravant. Dans ce cas encore je ne donnerai qu'une 
divifion de front à ma colonne , parce que mon 
6bjet doit être de la faire marcher rapidement, & 
par toutes fortes de pays, fans changer d'ordre. 
Si j'ai plus de quatre bataillons, j'en formerai 
i plufieurs colonnes que je ferai toujours marcher 
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ert forme de tuyapx d'orgues , c'ert-à-dire , h 
tête de chaque colonne étant à hauteur de la 
queue delà colonne voifine, foit par la droite, 
(oit par la gauche. Au cas que je fois nienacd 
d'être chargé par la cavalerie, je les placerai obli- 
quement par un demi-quart de converfion de la 
mafle entière, & j'en dilpoferai les tètes de ma- 
nière que chacune d'elles foît flanquée , tant en 
avant qu'en arrière , par la face de la colonne voi- 
fine. Les cordes que j'ai propofées feront tendues 
autour de ces colofines , fuppofées au plus de qua- 
tre bataillons chacune, fit le canon placé aux an-^. 
gles, tirera tantôt à boulet, tantôt à cartouche^ 
(uivant la difpofîtion d'attaque que fera l'ennemi. 
Voyez celle de cette défenfe dans la Planche FI. 
L'ennemi étant rcpouITé , je remettrai mes co- 
lonnes en marche dans le même ordre qu'elles 
étoient, &, fi le pays devient de nature à ne pus 
me permettre de marcher fur plufieurs colonnes, 
alors celle qui ne trouvera pas de débouchés , fe 
joindra Se s'aboutira à la colonne qui en aura de- 
vant elle , pour enfuite reprendre fes diftanccs 
quand le pays s'ouvrira, & laiflera craindre quel- 
que nouvel eÉFort de la cavalerie ennemie. 

Avec cette difpofition de colonnes , fe proté- 
geant 2c fe flanquant mutuellement par leursfeux, 
il n'y a pas de plaine que je n'ofafle traverfer de- 
vant une cavalerie quelque nombveufe qu'elle fût. 
Elle confirme ce que j'ai déjà avancé, que les 
bataillons, foit en colonne, foit en bataille, doi- 
vent être confiderés relativement à l'aétion de 
moufqueterie, comme des pièces de fortifications 
vivantes, & qu'en conféquence toute l'intelligence 
de leur ordre défcnfif confifle à favoir par des 
mouvemens fimples & rapides , les difpofer de 
manière à augmenter & aflurer l'effet de leur feu. 

Continuons à examiner les circonftaiices dans 
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lefqucUes il eft néceflaire qu'une troupe manœu- 
vre en colonne ; ce fera z°. lorfquK, dans les dif- 
pofitions préparatoires qui conduilent à la forma- 
tion d'un ordre de bataille, il faudra fe porter fur 
Je terrein du déploiement , refufer ou renforcer 
telle ou telle partie , menacer l'ennemi fur un 
point, pour l'attaquer fur un autre. 

Ce fera, j". lorfqiie , l'ordre de bataille étant 
pris, il faudra porter des troupes d'un point ou 
d'une aîle à l'autre, fie faire quelquefois des chaii- 
gemens confidérables dans ledit ordre. Dans la 
ia£lique qu'avoient, il y a trente ans , toutes les 
troupes de l'Europe , ôc qu'une partie de ces* 
troupes a encore aujourd'hui, les mouvemens qui ^ 
mettoiènt une armée en colonne ou en bataille , 
étoient fi lents 6c fi compliqués, qu'il falloir des 
heures entières pour faire une difpofition généra- 
le ; il falloir prendre fon ordre de bataille très-loin 
de l'ennemi, une fois cet ordre formé, on n'ofoit, 
crainte de les bouleverfer, y hafarder des change- 
mens. A préfcnt, ou pour mieux dire, doréna- 
vant, fi la taftique que j'expofe eft adoptée, les 
mouvemens qui mettront les troupes en colonne 
ou en bataille, étant fimples, rapides, applicables 
à tous les terrcins, on prendra cet ordre de ba- 
taille le plus tard Se le plus près de l'ennemi qu'il 
fera poilible ; parce que des colonnes font bien 
plus faciles à remuer que des lignes , Se parce 
qu'en ne démafquant fa difpofition qu'au moment 
de l'attaque, l'ennemi n'aura pas le temps de la 
parer > enfin l'ordre de bataille étant formé, on 
faura y exécuter des manœuvres intérieures , y \ 
apporter des changemens , & Ciire fucceder à fa 
difpofition primitive des difpoGtions imprévues , 
Ô£,fi j'ofe m'cxprimer A\v\^i^dei centre-manœuvres. ' 
J'appelle de ce nom tout mouvement occafionné 
par un mouvement de l'ennemi , 6c ayant pouc 
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but d'en balancer ou d'en empêcher l'effet. 
J'approfondirai , en traitant dus raouvemens 
des armées, cette grande révolution que doit opé- 
rer la tadique moderne. 

Dans toutes les circonftanccs de manœuvre , 
indiquées ci-deflus, mes colonnes feront formées 
par divifion, 8c de tel nombre de bataillons qu'on 
jugera à propos i j'obferverai cependant à l'égard 
de ce nombre, qu'il y a une proportion qu'il faut 
fuivre, car les colonnes trop multipliées ÔC trop 
foibles, pouiToient mettre dans l'embarras pour 
les débouchés, & jetter trop de complication 
dans les mouvemens : trop fortes, elles devien- 
droient moins maniables , Se plus lentes à fc 
mettre en bataille. 

Toutes les fois que les colonnes de manœuvre 
feront en mouvement , elles marcheront au pas 
doublé , Se quelquefois même au pas de courfe. 
Si elles marchent dans l'intention de fe met- 
tre en bataille de fron:, c'eft-à-dirc, fur l'aligne- 
ment d'une des divifions qui les compofent, elles 
ne lailTeront qu'un pas de dirtance entre ces divi- 
fions pour étreplutot déployées. Siellesmarchent 
par le flanc , 6c dans le projet de fe mettre en ba- 
taille fur la parallèle qu'elles longent, les divi- 
fions qui les compofent obferveronc entr'ellesdes 
diftances égales à leur front , afin qu'en arrivant 
fur fon terrein la colonne étant prolongée fur lui, 
les divifions n'aient que des quarts de converfîonà 
faire pour fe mettre en bataille. 

Il faudra que les colonnes de manœuvre fâchent 
parfaitement marcher à même hauteur, obferver 
entr'elles des diftances déterminées, diriger leurs 
têtes fur des points indiqués, Se prendre en tota- 
lité la direftionde leurs têtes, fuivre des direétîons 
perpendiculaires, & des direétions diagonales à 
oinèrens degrés d'obliquité. Il faudra que iapre- 
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miere divifion ayant écharpé une de fes aîles par 
un léger mouvemenc de converfion, toutes Its au- 
tres fâchent, en continuant de marcher, fe met-, 
tre le pluspromptement pofljble aux filesdecçtte; 
nouvelle direftîon; fi le mouvement de conver- 
fioneft confidérable, 6c doit faire ilécrire à la co- 
lonne plus d'un demi-quart de cercle, alors elle^ 
fera halte, ferrera fes divifions 8i le fera en totali- 
té. Les bataillons 3c les régimens s'exerceront eiv 
conféquence de ce que j'ai dit ci-deflus , fie je 
montrerai par la fuice les avantages qu'on tirer» 
de l'extrême aptitude de mobilité fie de flexibilité; 
qu'auront acquis les colonnes. 

§. I V. 

Colonne de marche. 

i j Pi. marche eft l'objet pour lequel on forme Ig 
plus fouvent des troupes en colonne. 

J'ai dit au commencement de ce chapitre que 
la formation de colonne ne peut fe faire que fuf 
le front ou fur le flanc ; la marche d'une colonne 
ne peut de mêmeavoirlieuquefurunede ccsdeux 
direûions, Bc conféquemment il faut dirtinguer 
toujours les marches en marches de front Se mar- 
ches deficmc. 

Lorfque la marche doit être de front, il feue 
ployer les troupes en colonne. Lprfque la marche, 
doit être de flanc, il faut rompre les troupes en 
colonne. J'ai expliqué ci-devant la différence de 
ces formations. Dans l'un ou l'autre cas, il faut, 
autant qu'il eft poiBble, former la colonne pac 
pelotons. C'eft relativement à cette proportion 
de front que doivent habituellement être ouverts 
tous les débouchés de marche dans les armées. 
Un front plgs petit aloogeioit trop les colonnesi 
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un front plus grand rendroic les ouvertures de mar- 
che trop difficiles, obligeroil à des doublemens 
fréquens, £c fur-tout fatigucroil le foldati car, 
quoique dans la marche de routeon lui lailTetouce 
la liberté de Ton pas, il eft cependant aiTujetti à 
un certain ordre qui exige de l'attention de fa 
part, 8c il faudroic que cette attention augmen- 
tât à proportion de l'étendue du front. 

La colonne étant formée, elle k mettra en 
marche d'un pas libre & naturel, au commande- 
ment de Pas de rouie i les rangs obferveront detix 
las de diftance entr'cux pour donner aux foldats 
'aifance & la liberté néceflaire. Si la marche eft 
de fronr , les pelotons n'obferveront que trois pas 
dedittance entr'cux, parce que l'objet étant defe 
déployer fur la droite ou fur la gauche de la co- 
lonne, & le plus fouvent fur la tète, il eil nécef- 
faire que pour rendre ce mouvement plus rapide, /'-■'X- 
la colonne ait le moins de profondeur poffiblc. Si /^^ 
la marche eft de flanc, les pelotons obferveronc^' / 
au contraire enir'euxdes diftanceségales aux deux ■^' >"•■ 
tiers de leur front , ce qui, avec les pas laiflesen-^./^/?. 
tre les rangs, fera leurs diftances entières. Ils ob- / ^. 
ferveront ces diftances, parce que devant fe re- *- ^^* 
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mettre en bataille par des quarts de converfion, /t^ 
8c fur le prolongemeut de la direÛion que fuit la'; t 
colonne , il faut que la profondeur de ladite co- / * * / 
lonne foie éeale au terrein Qu'elle devra occun*r ?*■*■*■ 



lonne foie égale au terrein qu'elle devra occuper 
en bataille. 

Il y a toutefois plufieurs circonftances où I9 
terrein peut forcer les troupes de fe mettre en or- 
dre de marche d'une autre manière. 

1^. SiunbataiUon, un régiment, ou une ligne 
d'infanterie en bataille, & devant exécuter une 
marche de front, ne peut fe ployer en colonnes, 
foit par la nature du pays qui fe trouvera en avani 
Se ea arrière de fon front;, foit par rapport à la 
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fituation du chemin ou au temps que ce mouve- 
ment feroit perdre 5 alors le bataillon, le régiment 
ou la ligne le rompront en colonne par des quarts 
de converfion pour fe porter vis-à-vis de leur dé- 
i^ouché de marche, & y entrer par de nouveaux 
quarts de converfion fucceffifs. Ce cas peut fe 
préfenter communément à l'armée, les troupes 
étant formées en bataille à la tête de leur camp. 
' zo. Si la nature du pays rend les chemins fi 
étroits qu'on ne puîffe y marcher par pelotons, 
on fe mettra en colonne par feétion, par demi- 
feftion , 3c même s'il le faut par trois files ou par 
files doublées, fuivant la largeur la plus confiante 
du chemin qu'on devra parcourir. Cette forte de 
marche par trois & par fix , dont une armée 
ne doit le fervir que quand elle y eft forcée , 
peut être ' particulièrement commpde pour une 
:avant-gardé ou- un petit corps de troupes marchant 
dans un pays où il n'y a pas de chemin ouvert. 
ï.lle peut encore fervir utilement pour le paflage 
d'un défilé ou d'un pont étroit, à la tête duquel 
11 faut fe former, la colonne ainfî formée par trois 
'ou par fix , n'ayant enfuite , pour fe mettre en 
"bataille au fortir du défilé, qu'à tournera droite 
où à gauche, fuivant le côté fur lequel elle veut fe 
•former, s'allonger' fur fa nouvelle ligne de front, 
dédoubler fes rangs en marchant fi "elle eft fur fix, 
& faire front. 

Peu importe enfin que les troupes fe mettent 
en ordre de marche de telle ou telle manière, 
pourvu que par le chemin le plus court & le plus 
commode, elles fe raflembleht à l'entrée de leur 
débouché , ou fur ce débouché, dans un ordre 
proportionné à fa largeur la plus confl:ante, ÔC 
qu'elles y marchent enfuite avec les diftances pres- 
crites ci-deflus, relativement aux diff^érences ref- 
pe&ives dQlzmarcke defroniQçdthfnauhe défiant. 

Tout 
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Tout ce chapitre veut erre lu avec réflexion j 
il fert d'intioduCtion à la théorie des formations 
en bataille , qui fera le fujet du chapitre iuivant j 
& par confcquent à la grande Taiftique, qui elt 
k fcience des ordres de marche & de bataille d'une 
armée. 

J'ai réduit toutes les colonnes, (bit de marche, 
d'attaque ou de manœuvre, à une feule, qui eft 
appliquable à tous ces objets. J'ai fimpliiîéla for- 
mation de cette colonne à un point fi grand , qu'il 
n'y a pas de militaire pour lequel les avantages de 
ce changement ne deviennent d'une évidence in- 
contcftable. Aujourd'hui nos troupes ont cinq ou 
Cix manières de fe mettre en ordre de marche , 
toutes IcntesSc proceflîonnelles. Elles ont une for- 
Biation particulière de colonne pour l'attaque , Se 
une autre pour la retraite. Ces deux dernières lont 
fi étrangement compliquées , qu'on convient 
qu'elles font impraticables à la guerre. T'ai pofé 
enfin des principes fur les propriétés de l'ordre en 
colonne, fur les circonrtances dans lefquelles il 
faut s'en fervir, fur les moyens de l'employer. 
Aucun ouvrage militaire n'en avoit donné j ce 
n'eft pas cependant qu'on n'ait beaucoupécric fuc 
l'ordonnance en colonne. 



CHAPITRE IX. ; 
Ses Formations en bataille. '^ 

I 'ai diftingué, dans le chapitre précédent, 
deux manières de former le batailksn en colon- 
ne, relativement aux deux directions qu'il peut 
fuivre dans fa marche. Les mouveracns contrai- 
res à ceux pat lefquels la colonne fe ferafov- 
tome L I 
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mée, vont donner ici deux manières de le remet- 
tre en bataille, relativement aux points oii il de- 
vra faire front. 

La première, que j'appellerai réformer la co- 
lonne en bataille confiflera à remettre le bataillon 
en bataille par des quarts de converfion de pelo- 
ton ou de divifion, fuivant le front fur lequel il 
fe fera rompu, de manière que, quand il fera for- 
mé, il le trouve faire face vers runonl'autrefland 
de fa marche, 6c fur le prolongement qu'il occiH 
poit étant en colonne. 

La féconde manière, que je nommerai A^j/s^ei" 
la colomiey confiitera à la déployer par le même 
méchanifme qu'élit fe fera ployée, de manière 
qu'elle fe mette en bataille d'un feul côtéde la co- 
lonne ou des deux côtés à la fois , & à hauteur 
dételle divifion de la colonne qu'il fera avanta- 
geux de choifir pour point d'alignement. 

De quelque manière que la colonne ait été for- 
mée, elle pourra , fuivant les circonftanccs, fe 
mettre en bataille par l'un ou par l'autre mouve- 
ment. Il faudra feulement que, dans la prépara- 
tion préliminaire du premier, il y ait entre lespe-? 
lotons ou divifions du bataillon les diftances né- 
ceflaires pour fe remettre en bataille par des 
quarts de converfion j & que, dans celle du fé- 
cond , les divi fions foient au contraire ferrées , 8c ne 
confèrvent qu'un pas de difiance entr'elles, afin 

3ue la colonne ainfi raJTemblde & occupant peu 
e profondeur , foit plus facile & plus prompte à 
déployer. Cecivas'éclaircirparlesdétailsfuivans. 
s. I. 

Ré formation de la colonne en bataille. 

\^K mouvement eft fi clair, fi connu, que \a 
hHii pas befoin de m'étendra fur' c^ cjui le concei'-* 
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ne. Il aura lieu à la fuite delà marche de flanc, 
ou même à la fuite d'une marche de front , fi des 
circonftaiices imprévues oblîgtoient le bataillon i 
faire face aux flancs de fa marche i dans cedernier 
cas on rendroit aux pelotons ou divifions les dif- 
tances égales à leur front , afin de les mettre en 
état d'exécuter leurs mouvemens. 

Il eft indifférent pour l'exécution de ce mou- 
vement que la colonne fe trouve formée par fec- 
tions, par pelotons ou par divifîons, les parties 
fractionnées du bataillon n'ayant qu'à faire des 

Suarts de converfion pour fe former fur la ligne 
e front, à peu près comme des barrières ouver- 
tes, n'ont qu'à tourner fur leur pivot pour ferroef 
des efpaces égaux à leur longueur. 
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§. II 

Béphiement àe la ■ colonne. 



oici de toutes les évolutions la plus favante, 
la plus fufceptible de combinaifon &: pourtant \» 
plus fimple, foit à concevoir, foit à exécuter; 
nous la devons au roi de Pmflê, elle s'eft répan* 
due de fes armées dans toutes les troupes de l'Eu- 
ropei toutes la pratiquent aujourd'hui} mais les 
fiennes favent feules en tirer le grand & véritable 
parti. Pourquoi cela ? C'ert que ce Prince les 
mené lui-même, Se qu'il lait les manier. Mettez 
un levier 8c des contrepoids entre les mains de 
méchaniciens médiocres, ils combineront péni- 
blement un petit effet de ftatiquej les mêmes 
moyens maniés par Archimede opéreroient des 
prodiges. 

On a vu, dans le chapitre précédent, comment 
le bataillon s'eft ployé en colonne. Le même raé- 
chaaifme va le déployer s mais pofons auparavant 
I z 
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quelques principes préliminaires, fans la cormoif- 
fiuice defquels on ne peut avoir l'incelligence des 
déploie mens. 

I. Toui bataillon qui, étant en colonne, devra 
fe mettre en bataille de front , exécutera ce mou- 
vement par le moyen du déploiement. 

z. Le déploiement s'exécutera , la colonne 
étant formée par divifions, les divilîons étant fer- 
rées à un pas de diftanceSc déployant par le flanc 
de la même manière qu'elles fe feront ployées en 
colonne. Quand cette manœuvre fut apportée en 
France , elle y fut appellée l'aré-e du tiroir , 
parce qu'en effet les divifions y font comme au- 
tant de tiroirs qui s'ouvrent £c fe défenchaflent. 
3. Le déploiement s'exécutera fur la droite ou 
fur la gauche de la colonne , ou bien fur fa 
droite & fur fa gauche à la fois, c'eft-à-dire, 
que la colonne pourra fe mettre en bataille àhau- 
teur de l'un ou de l'autre tianc de toutes les divi- 
fions dont elle eft comporée. 

4,J'didit que tout bataillon devant déployer, iè- 
^oit formé par divifion & à diftance ferrée. Pour 
y parvenir, s'il eft en colonne de marche Sc con- 
îequemment par pelotons , les peloions double- 
ront l'un fur l'autre, & les divifions ferreront en- 
fuite, laiflant feulement un pas de diftance entre 
chacune d'elles. Ce fera là le mouvement prépa- 
ratoire Ôc préliminaire du déploiement. 

n faut donner à la colonne le front d'une divi- 
(îon, parce que par-là l'on rafiemble le bataillon 
fur une très-petite profondeur, & qu'tn même 
temps les divifions n'ont pas des fronts afiez.éten- 
dus pour être fulceptibles de défordre &c de len- 
teur dans leur déploiement. En effet, quoiqu'il 
paroiffe d'abord qu'en formant la colonne par 
demi-bataillon, on gagneroit quelque temps fur 
Vexécution du déploiement, la colonne occupant 
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alors la moitié moins de profondeur, onreconnoî- 
tra, fi Ton veut y réfléchir, qut les deini-batail- 
lons ayant un trop grand front deviendroient trop 
pcfans & trop lents à déployer. C'eft ainfi que, 
dans les calculs d'évolutions, la réflexion doit pe- 
fer les objets, & les examtnerfoustoutcs Its faces. 

f . J'ai dit que la colonne pourroit fc déployer 
à hauteur de l'un ou l'autre flanc de toutes Icsdi- 
vifions dont elle efl: compofée : je vais rendre 
cette poffibilité fcnfible. 

Lorfque la colonne devra déployer, l'officier 
qui la commande jettera un coup-d'œil fur le ter- 
rein, 6c confîdérera les circonftances ouille trou- 
ve, pour voir à la hauteur de quelle divifion & de 
quel côté de cettedivifionil eftnéceflaire&avan- 
tageux qu'il fafledéployer la colonne, foitpariap- 
port à la contenance Ôcàladifpofition du terrein, 
(bit par rapport à l'objet de la manœuvre. 

Il défignei-a dans Ton commandement la divi- 
fion qu'il aura choifie- Cette divifion fervira de 
point d'alignement, c'eil-à-dire, que les autres 
divifions diront s'aligner fur elle , à mefure qu'el- 
les auront déployé, « c'eit le choix de cette di- 
vifion qui indiquera à la colonne fi elle doit fedé- 
ployer par fa droite ou par la gauche, ou par fa 
droite & par fa gauche en même-temps. 

Lorfque, par exemple, les circonllances exi- 
geront qu'une colonne formée d'un bataillon fe 
déploie en entier fur la droite & à hauteur de k 
première divifion, la première divifion fera défî- 
gnée pour être la diviiîon d'alignement; elle le 
îera encore quand il faudra que la colonne fe dé- 
ploie en entier fur la gauche 6c à hauteur d'elle. 
La féconde divifion fera nommée divifion d'a- 
lignement, quand deux divifions du bataillon de- 
vront fe mettre en bataille fur fa droite 8c une fur 
(a gauche -, elle le fera de même quand vice veriS 
I î 
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deux divifions devront fe raetiie en bataille fur (ti 
gauche & une fur fa droite, 

La troifieme divifion fera la divïfion d'aligne- 
ment, lorfque deux divifions devront fe mettre en 
bataille fur fa droite fie une à fa gauche, ou bien 
quand deux divifions devront in mettre en bataille 
à fa gauche 6c une à fa droite. 

La quatrième divifion enfin fera la divifiond'a? 
ligncmenr, lorfque trois divifions devront ie met-- 
tre en bataille à fa hauteur fur la droite ou fur U 
gauche. 

Dans tous ces cas , il eft indifférent que le ba- 
taillon fe foit mis en colonne par la droite ou par 
la gauche. 

6. Je dois obferver quepar première, féconde, 
troifieme & quatrième divifion, je n'entends pas 
toujours les divifionsqui, dans l'ordre de bataille, 
ont été numérotées i,i, Î)4î à compter de la 
dvoiie , 8c fuivant l'ordre dans lequel elles étoienc 
rangces> car il elt poflible que les circonftances 
aient contraint de former la colonne par la gau- 
che. Se de placer par confcquent la divifion 4 à 1^ 
tête. Se la divifion i à la queue. Ce que j'appelle 
dans une colonne première , féconde , troifieme & 
quatrième divifion; ce font en effet les première, 
féconde, troifieme & quatrième, à compter delà 
tête de la colonne, & fuivant le rang qu'elles y 
tiennent. 

Lorfque je défignerai de même le premier, fe-r 
cond , troifieme) quatrième ou dixième bataillon 
d'une colonne , j'entendrai tout fimplement le prcT 
, mier, fécond, troifieme ou quatrième, à comp- 
ter de la tête de la colonne. 

Ceci me conduit à propofer un grand 8c hardi 
changement dans notre Taâique, favoir le ren- 
verfementdu préjugé d'inverfion, préjugé accré- 
dité par plufieui's iieçles £c par la pratique actuelle 
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de toutes les troupes del'Europeî préjugé reconnu 
puérile & nuifible par tous les militaires réBéchiSi 
mais qu'aucun militaire n'a encore ofc fappei* à 
caufe de fon antiquité fie du faux point d'honneur 
qui en a augmenté la force. Voici mes niifons ; il 
me femble qu'elles ne laiflcnt rien à répondre aux 
partifans de cette vieille erreur. 

Toutes les compagnies de fufiliers d'un batail- 
lon ont la même conuitution. Le bataillon a une 
compagnie d'élite à chacune de fes ailes (car pour 
fuppléer aux vices de leur conftitution qui n'en 
admet qu'une, il eft évident que les généraux, en 
commençant la guerre, ne manqueront pas d'eu 
créer une autre, qu'ils appelleront compagnie de 
chalîcui-s ou de tel autre nom , fic qui fera en effet 
une féconde compagnie de grenadiers ; il doit donc 
■être indifférent que la gaucheaduelle du bataillon 
en bataille devienne, files circonftances l'exigent, 
la tête de la colonne. Se que pareillement, s'il elt 
néceflaire , elle devienne par le déploiement la 
droite du bataillon dans fon nouvel ordre de bataille. 

J'admets bien pour ordre primitifÔC fondamen- 
tal que la compagnie de grenadiers occupera la 
droite du bataillon, non que je regarde la droite 
comme plus honorable que la gauche, quoique 
depuis tant d'années elle ioit en pofleffion d'avoir 
cette prérogativci maisparcequ'ilfâutpartird'un 
point fixe, 6c que puifque nos yeux font accou- 
tumés à la voir à la droite, j'aime autant qu'elle y 
refte. Je confens qu'on place enfuite la compa- 
gnie du plus ancien capitaine à la droite du batail- 
lon, puis celle du fécond à la gauche, & ainlî 
fucceffivement celledutroi(îeme& du quatrième, 
en les akernant à la droite 8c à la gauche, de ma- 
nière que le moins ancien foit au centre. Mais en 
admettant cet ordre aâ:uel, afin que cette pofi- 
tion alternative de numéros pairs Se impairs ne 
I 4 
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vienne pas mettre du défordre où il ne faut que de 
la fimpîicité, je divife mon bataillon en huit pelo- 
tons ou quatre divifioiis, la compagnie de grena- 
diers Se celle de chafTeurs non comprifesî jcnom- 
me le peloton ou la divifîon de la droite premier 
peloton ou première divifion , &c ainfi en fui» 
vant jufqu'à la fraction de la gauche du batail» 
Ion que j'appelle huitième peloton ou quatrième 
divifion. 

Veux-je mettve le bataillon en colonne? J'en 
donne la tête à fadroitcou à fa gauche indifférem- 
ment & luivanr que les circonllances l'exigent, 
en appellant enfuice le peloton ou la divifion qui 
efl à la tête de cette colonne premier peloton ou 
première divifion, 5c ainfi des autres fuivant leur 
rang. S'agit-il de me réformer en bataille ? Je me 
réforme fans m'embarraffer que ma droite primiT- 
tive foit devenue ma gauche, & ma gauche ma 
droite. S'agit-il do déployer ? Je me déploie à 
droite ou à gauchede telle divifion de ma colonne 
que ce foit, ôc ilm'eftde même égal que cemou^- 
vemenc place à ma droite la divifion de la tête ou 
de la queue de ma colonne. 

Mais, medira-t-on, vousdétruifez votre ordre 
primitif, vous embrouillez les idées du foldat, vous 
faites que quand il devra de lui-même fe for- 
mer ou fe rallier, il ne faura oîi fe placer. Voici 
ma réponfe. i*^. Qiiand le bataillon devra fe forr 
mer à la tête de fon camp ou fe rallier, étant to- 
talement rompu, il a fon ordre primitif qui lui ferc 
de règle, qu'il prend habituellement, & que pour 
y déroger quelquefois quand les circonftances 
t'exieent , je n'ai pas détruit. 2". Quand mon 
bataiTlon fera ce qu'il nous plaît d'appeller inver- 
ti, c'eft-à-dire , que ce qui étoit à fa droite dans 
l'ordre primitif fera devenu fa gauche, les folr 
_ d^tsp les rangs, les liles auroat-ils changé de fil^^J 
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cfe? Chaque foldat n'aura-t-il pas toujours i côté 
de lui, devant & derrière lui les mêmes hommes? 
Les compagnies elles-mêmes ne feront-elles pas 
toujours dans le même ordre, la première à coté 
de la troilieme, la troilîeme à côté de la cinqui- 
me, &c? llaniverafeulement qu'elles feront à la 
droite ou à la gauche l'une de l'autre, fuivantque 
la manœuvre aura formé le bataillon. ^^. Quelle 
raifon m'afîujettit, parce que j'ai formé dans un 
ordre primitif mon bataillon par la droite, à ma- 
nœuvrer toujours dans cet ordre, àne remuer que 
de ma droite, cela dûc-il rendre mes mouvemens 
plus longs, plus fatiguans, & me porter fur un 
terrein où je ne veux pas Ocre? Que diroit-on de 
la mal-adrefle volontaire d'un homme, qui pour 
ne faire ufage qued'un brass'enchaîneroiil'autre? 

Le préjugé' de l'inverfion ainfi détruit dans les 
manœuvres d'un bataillon , je vais l'attaquer avec 
bien plus d*avanc;ige encore dans celles d'un régi- 
ment & dans celles d'une armée, car, c'eft àme- 
fure que la mafîe & la complication des machmes 
s'augmentent, que les défauts de fimplicité fie 
d'intelligence dans les relTbrts, en entravent fie en 
ralentiiïent le méchanifme. J'aurois voulu pou- 
voir abréger cette difcuffion, fie ne donner ici que 
ce qui concerne les mouvemens des bataillons, 
mais une connexion lî étroite, fi ferrée, lie tous 
ces principes, que je ne peux montrer quelques 
anneaux fans faire voir la chaîne entière. 

Le régiment compofé de deux, trois ou quatre 
bataillons i fe formera dans fon ordre primitif, le 
premier bataillon à la droite, enfuite le fécond, 
puis le troifieme Se le quatrième , de manière que 
ce dernier foit à la gauche ; mais cela ne m'empê- 
chera pas, quand les circonftances l'exigeront, 
de placer à la tête de ma colonne le bataillon 
de ma gauche, &; de donner après cela, en me 
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mettant en bataille, la droite de la ligne au pre-- 
mier bataillon ; ou bien ma colonne étant formée' 
par la droite, de la déployer toute entière en avant 
(Ur la droite, de manière que le bataillon de la 
queue Toit à l'aîle droite. 

A l'égard dcsarméesjjeconferveraidansrordre 
primitifde bataille ou de campement, l'ufage de 
placer les plus anciens régimens aux droites 6c aux 
gauches des lignes, & les moins anciens au cen- 
tre. Il eftbon que la prérogatived'anciennecé des 
régimens fubfîfte; ellefemit fur-tout d'une grandç 
utilité, fi elle fe mefuroit par le méijte & les ac- 
tions, plutôt que par la date de la création des 
corps i elle exciccroit l'émulation, elle entretien- 
droit cet elprit de courage £c d'invincibilité, quj 
aninioit les légions Romaines. Il eft raifonnablç 
enfin que ce préjugé, qui ne fignifie rien entre 
compagnies & bataillons du même corps , exîfte 
relativement aux régimens qui font des corps fé- 
parés & fufceptibles entr'eux d'être encouragés 
par toute l'indullrie de la légiflatîon. Il eft bon 
qu'il ait fait la place d'honneur des ailes de l'orr 
dre de bataille qui font les parties les plus agiflanT 
tes & les plus expofces. Mais je veux qu'on ne 
s'aiTujetifle à cet ordre qu'autant que cela ne con- 
trarie ou ne ralentit pas les mouvemens des trout- 
pes} je veux que, dans lesformations de colonne, 
toutes les fois que le chemin fera plus près du ba- 
taillon de la gauche que celui de la droite, ce foit 
ce premier qui ait ta tOte de la marche. Je veux, 
à plus forte raifon , dans les formations d'ordre dfc 
bataille devant l'ennemi, que fi l'on peut ou dé- 
border cet ennemi, ou occuper un terrein plus 
convenable, ou fe procurer enfin quelqu'avantagfi 
en plaçant à la droite le régiment qui occupoit la 
gauche dans l'ordre primitif, ou ne balance pas i 
faire cette inverfion. 
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Qui pourra concevoir les lenteurs, les contre- i 

marches, les fatigues inutiles , les occaûons man- 
quées , les fâuffl's profitions prifes , les pénibles & 
puériles combinailons qu'a produit le préjuge 
contre l'inverfion ? Eft-i! fecoué? Toute celte 
théorie fauffe & compliquée du Maréchal de 
Puifégur fait place à une théorie {impie & facile. 
Des mouvemcns rapides 8c décififs deviennent le 
fruit de cette fimpliciléi on peut dire unfin avec 
vérité en voyant le dcbrouillement du cahos de 
l'ancienne taftique, rerum nevus incipiî ord». 

Cette longue 8c importante digreflîon m'a 
éloigné de l'expofîtion des principes des dé-r 
ploiemens. Je prie mes Icfteurs d'y revenir 8c 
d'en reprendre renchaînement. 

7. La diviflon d'alignement étant déjà dans 
la place qu'elle doit occuper dans le bataillon 
lorlqu'il fera en bataille, elle ne fera, pendant le 
déploiement, aucun mouvement ni à droite ni 
à gauche. 

Si le déploiement fe fait de pied ferme, elle 
fera halce, jufqu'à ce que le déploiement foit 
fini , £c que l'on ordonne au bataillon de mar« 
cher en avant. 

Si k- déploiement fe fait en marchant en avant, 
la divifion d'alignement reliera en marche au pas 
ordinaire , pendant qufe les autres déploieront au 
pas doublé ou triplé, qu'elles continueront juf- 
qu'à ce qu'elles foicnt alignées à la divifion d'ali- 
gnement , après quoi elles fe remettront au 
même pas qu'elle. 

Dans ce fécond cas, la divifion d'alignement 
obfevvera de marcher droit devant elle , Se de 
ne pas perdre de terrein fur fa droite ni fur fa 
gauche ; elle obfervcra aufli qu'aucune de fès 
ajles ne devance l'autre, ni ne refle en arrière. 

S. Le déploiement fe fera de pied ferme ou 
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en marchant en avant , fuîvant les ciiconftances 
6c l'objet de la manœuvre} car, par exemple, 
fi la colonne fe déploie fur fa dernière divifion 
dans la vue d'occuper une pofitïon en arrière, 
il elt clair que la dernière divifion , qui fera la di- 
vifion d'alignement, ne marchera pas en avant. 

Le déploiement en marchant a cela d'avanta- 
geux, que la ligne gagne du terrein en fe for- 
mant, mais celui de pied ferme eft plus facile, 
plus favorable à l'alignement , & par-là plus 
applicable aux grandes manœuvres, où l'elTen- 
liel n'eft pas de gagner quelques pas en avant, 
mais de faire enforte que toutes les colonnes 
fe déploient do concert , 6c que la ligne fo 
trouve alignée après fon déploiement. 

p. Au moment que la colonne devra déployer, 
l'aide-major du bataillon fc portera à la divifion 
qui doit commencer le déploiement , pour en di- 
riger la mafle fur la ligne d'alignement, empê- 
cher que la divifion qui doit fe trouver à l'aîle ne 
prenne fon point de vue au-delà ou en-deçà du 
point qu'elle doit occuper, & remédier aux ir- 
régularités que le défaut de coup-d'œil ou d'in- 
telligence des coramandans des divifions pouvroit 
occafionner. 

Si la colonne déploie à la fois par la droite 
& par la gauche, le fous-afde- major fe portera en 
même-iemps à l'autre flanc pour diriger le mou- 
vement de l'autre partie du bataillon. 

lo. Le déploiement doit toujours remettre les 
divifions en bataille dans le même rang qu'elles 
occupoient en colonne, c'eft-à-dire, que la pre- 
mière divifion doit toujours fe trouver à la droite 
ou à gauche de la féconde , 6c ainfi des au* 
très, fuivant le côté par lequel s'ell faille dé- 
ploiement. 

Les principes du déploiement étant conçus. 
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on va voir combien l'exécurion de cette ma- 
nœuvre eft fimple & rapide. Elle n'exige que 
des officiers inftruits &c une fureté de coup- 
d'oeil de la part de ceux cjui la dirigent. 

Difpojition préliminaire. 

J^I la colonne eft en marche de route, l'of- 
ficier-major fera faire un roulement, à ce fignal 
les Ibldats porteront leurs armes, les rangs fe fer- 
reront 8c toute la colonne quittera le pas de route 
pour fe mettre au pas ordinaire. 

L'officier-major fera enfuite former les divi- 
iions. Les dîvifions étant formées, il comman- 
dera ferrez la colonne. Ce commandement fer- 
vira d'avertiflement. Enfuite marche^ marche^ 
alors toutes les dîvifions ferreront au pas dou- 
blé , l'une fur l'autre , ne lailTant entr' elles qu'un 
pas de dillance. La première divifion ne bougera 
pas , ou pour mieux dire , ce fera la compa- 
gnie de grenadiers ou de chafleurs qui fera à 11 
tète de la colonne, & la première divifion de fu- 
filiers qui la fuit, ferrera fur elle , à la diftance 
prefcrite ci-deflus. 

Quand chaque divifion aura ferré , elle fera 
halte & s'alignera. 

La colonne étant aiufi difpofée pour le déploie- 
ment , le commandant du bataillon en déter- 
minera & en commandera la manœuvre relati- 
vement aux exemples fuivans. 



^^^^Be^fi'fiïprenûetBdi- d'un bataillon formée foit J)aV 

I 



143 ESSAI GENERAL 
PREMIER EXEMPLE. 
PJaneiie Fil ^ figure i. 



obligée de fe déployer en entier 
fur la gauche ; en conféquencs 
de cette nécefiîté & des princi- 
pes expofés ci-deflus , le com- 
mandant fera faire la manœuvre 
fuivante : 



CoMMAVDEMEHs. Execution. 

1. Ce _commandemeQt Ter* 
vira d'averiiflement. j 

2. A ce commandement I4 
première diviflon fera halte j 
mais les autres divifions feront i 
gauche. Le commandant de I9 
diviûon fe placera fur le champ 
en avant de la premitre file gau- 
che de fa divîGon , afin de la 
conduire dans fon déploiement. 

Règle générale ; aufiî-tôc que 
le commandant aura indiqué de 
quel côté le déploiement devra. 
Je faire, les commandans des di- 
vifions courent fe placer en de- 




C I ) Si le déploiement devoit fe faire en marchant . l'of- 
ficier-major feroit pour commandement d'avertiflement 
lii^UUment tn m*Tch»ni; & alors au troilieme commande- 
meni la divifion d'aUgnement fe mettroit en marche au pas 
ordinaire. Vtytx. ce qui a iti dit dans le principe 7, 
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hors de la première file de leur 
divifion, du côté où elle devra 
fe déployer. 
g. Marche. mnche, j. A ce Commandement tou- 
tes les divisions qui ont fait à 
gauche, fe mettront en marche 
au pas doublé ou triplé , fuivant 
que les cîrconftances prefcriront 
d'accélérer lavîtefle ou déploie- 
ment. 

Lorfque la tête de la féconde divifion arri- 
vera à la gauche du terrcin qu'elle doit occu- 
per à côté de la divifion d'alignement , l'offi- 
cier qui la conduira lui commandera halte , 6c 
cnfuite /ro«f. A ce commandement la deuxiè- 
me divifion fera à droite, & s'alignera promp- 
temeiit fur la première , & fi cette divifion 
marche en avant, fe mettra au même pas qu'elle. 
Si le déploiement fe fait de pied ferme, la féconde 
divifion s'alignera pareillement fur la première 
par des pas courts 6c vifs, le foldat obfervant de 
ne pas avancer la tête hors des épaules 8c de fe 
Tenir bien quarrément dans fon rang; toutes les 
autres divifions feront la même manœuvre fuc- 
ceffivement 6c à mefure qu'elles auront le tenein 
qui doit les contenir à côté de la divifion à la- 
quelle elles doivent appuyer. La règle fuivante 
va développer les détails intérieurs de la con- 
duite de ce déploiement. 

Hegle générale y commune à tous les déphiemem. 
Les divifions obferveront en déployant, de mar- 
cher un peu de biais , favoir celles qui déploieront 
à droite gagnant du terrein fur la gauche, ^ 
celles qui déploieront à gauche gagnant du ter- 
rein fur leur aroite j de maniera que toutes ces di- 
vifions, marchant ainfi par le flanc, obfervent 
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cntr'ellesun pas de diftance,Sc appuient toujourt 
Lienfiblement lUr la divifion qui approche de ion 
Tterrein, les direftions qu'elles fuivent étant plus 
■«u moins diagonahs, félon le point qu'elles vont 
Ificcuper fui la ligne d'alignement. 
(^ . L'officier commandant chaque divifion aura 
(Attention de ne pas dépalTer cette ligne, & de ne 
I Vtts prendre fur elle plus de terrein qu'il ne lui en 
H«ut pour contenir fa divifion, qu'il fera arrêter Se 
l^êrrerpar le commandement à.ejeconde divifion hat-^ 
■j/e, deux pas avantd'arriverfurl'alignement^pour;' 
vie porter îui-mêine fur le champ fur ralighemênt, 
■c'atigner fur l'officier de la divifion voiline, puî». 
L&ant immobile & quarrément devant lui, crier 
lifa divifion yrPKi, ôc la faire alors vivement ali- 
gner entre lui & l'aîle de la divifion déjà forméci 
11 obfervera enfuite de ne pas abandonner la place 
£c fa parfaite immobilité, pour rentrer au pofte 
qu'il pourroit être dans le cas d'aller reprendre*;, 
Ja droite ou à la gauche de la divifion, que la dif . 
vifion qui lui fiiccede fie qui va fe former à côté: 
de lui , ne Toit entièrement formée i parce qurf 
c'eft lui qui doit fervir de point de vue , 6c, u 
je peux m'exprimer ainfi, de jalon d'aligncmenf, 
au commandement de cette divifion fuivante, fie 
ainfi des autres. 

J'ai dit que le commandant de la colonne déter- 
mineroit le degré de vîteffie du déploiement : il lo 
.fera ordinairement au pas doublé; mais quand oit 
le jugera à propos, on le fera au pas triplé, & 
alors on raccélércra relativement à la profondeur 
delà colonne, 5c par conféquent au terrein qui 
ces troupes auront à parcourir, relativement aux 
circonllances, à la proximité de l'ennemi, à la 
néceffité plus ou moins urgente d'être formé, Ôe 
à ce que devront faire ces troupes lorfqu'elles fe- 
ront en bataille. La théorie n'a pas befoin fur 
cela 
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cela de donner des régies à l'intelligence, 5c fi 

elle en vouloir donner à l'ignorance, l'ignorance 
en feroit de faufles applicsicions. 

Il faut feulement obferver que plus on aug- 
mentera la vitefîe du pas dans ces déploieraena, 
moins il faudra exiger d'orjre & deprécifiondans 
la marchei £c que les divitîons marchant même 
au pas doublé , il ne s'agit dans ces déploiemtns 
ni de cadencer le pas, ni de lever toutes les jam- 
bes à la fois , ni de remplacer exaétement le pied 
de l'homme qui précède. Il faut une marche qui 
avance, qui ait quelqu'enferable & qui ne con- 
fonde pas les files. Peu importe enfinque ces files 
s'ouvrent, ôc que la dîviCon s'alonge un peu, 

})ouivu que l'officier qui la conduit tmpèche que 
a tête ne dépafle'le but oii elle doit s'arrêter, 6c 
que la queue,' au commandement de halte, (erre 
brufquement à la diftancfi nécefTaire , pour faire 
front Se fe trouver en bataille. Voilà des détails 
qui ne font ni minutieux, ni indifférensi je les ai 
fiiit pratiquer avec réflexion, 6c c'etl; d'eux que 
dépend la parfaite & fûre exéciuion du plus inté- 
reJlant de tous les mouvemens de tactique. 

SECOND EXEMPLE. 

Planche FII^ figure z. 
Colonne d'un Wtiûi- Qn fuppofc îcj Une colonnc 

Ion le déployant. eii_ ,, i ' -n r i i 

arani & par u droi- d uu baiaillon,, Tormee par la 

îifion!' ''"'"""'""*''" droite ou par la gauche, obligée 

par la nature du terrein, de fe 

déployer en entier fur fa droite 

; . 8c à hauteur de -la première di- 

vifion. 

E X 



CommandemëhS. 

I. Di<p!otement de 
pied ferme ou biei; eft 

Tome l. 



u T I o N. 
Voyez l'exécution de ces cora- 
mandemens- au déplotemenc de 
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xSiit'siiteniiercdi' 
j. fiUnht, nwrcbt. 



l'exemple précédent, n'y ayant 
aucune différence dans celui-ci, 
finon que le mouvement fe fait 
par la droite au lieu de fe faire 
par la gauche. 



TROISIEME EXEMPLE. 



Bataillon fedcptoyin 

cende divilïoii. 



Planche VIL figure 5. 

On fuppofela colonne obligée 
de fe déployer, deux divilîons à 
la gauche de lafeconde divifion, 
8c une à la droite : dans cette cir- 
conllancc on commandera la ma» 
noeuvre fuivante. 



CO MM AH OEM EH s. 






Execution. 



1. Avertiflêment. 

2. Lafecondedivifionnebou- 



■3: ivurshc. marche. , 5" ^"^l diviûons qui ont fait 
a-droite & a-gauche fcmettronc 
en marche ; & quand elles feront 
fltrivées à leur place à droite ou 
à gauche de la divifion d'aligne- 
ment elles feront front, obfer- 
vant pou r l'exécution de ces mou- 
vemens, ce qui eft dit au pre- 
mier exemple. 

Q_UATRIEME EXEMPLE. 

Planche VII ^ figure 4. 

pf "u''dmL« rfir r fc- ^" fuppofe la colonne obligée 
tende div'iiîDn. de & déployer, deux diviUons à 



divi^ji déployez 4 pr 
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la droite de la féconde, & une â 
la gauche. 

Dans cette circonftance on 

commandera,: 

^NDEMEHi. Execution. 

■ ou™"™!- Voyez Texécution de ces com- 
mandemens dans l'exemple pré- 
cédent,' dont celui-ci ell abfo- 
_ ' lument l'inverfe. 

). ^> arche , marche. 

Ces différées exemples fuflîrent pour faire con- 
noître comment une colonne d'un bataillon dé- 
ploieroit également fur fa troifiéme & quatrième 
divifion. Les Figures f £5? 6 , Planche Fil. en in- 
diquent les mouvemens. J'en ai d'ailleurs allez 
dit ci-deflus, pour qu'on fachefaire dans les com- 
mandemens ÔC dans l'exécution les cliangemens 
nécefîaires. 

On doit fentir les avantages qui réfultent de la 
facilité de déployer ainfî une colonne dans tous les 
fens, 8c à la hauteur de toutes les divifions qui la 
compofent. Avec cette facilité, plus de circont- 
tanees, plus de tcrreins qui puiffent embarraflerf 
tout devient fubordonné à la taéliquCi au lieu 
qu'autrefois la ta£tique étoît fubordonnée à tout. 
S'il relie des doutes fur ce que j'avance, la fuite 
les éclaircira. 

§ I I I. 

Obfervation fur quelques autres manières de mettre 

an bataillon en bataillt. 

V^^'est la manie de l'cxclufif qui perd tousles 
fiifeursde fyllêmes, c'efi: elle qui égare Folai-d Se 
tous fes feftateurs. Une fois prévenus de leuropi- 
K a 
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ninn, îl<; ne veulent plus entendre à aucun autre. 
Quels que Toîent les lieux, les cas, les armes > 
Prenez l'ordre que je propofe^ difent-ils, il ejî pro- 
pre à tout , c^ejt le bon unique , le bon abfolu , h bon 
par excellence. Cela me rappelle le médecin de 
Regnard confeillant fes pilules pour tous les maux. 
Jechercheàéviter cet écueil. Sur une infinité de 
circonftances locales, ou autres qui fe préfente- 
ront à la guerre, tes formations en bataille que j'ai 
expofées ci-deffus , peuvent s'appliquer au plus 
grand nombre. Il peut aulîî y en avoir quelques- 
unes où elles ne puiiTenc pas ferviri il eft à propos 
de chercher quelles font ces ciiconftances, 8c 
d'indiquerles mou vemens qu'elles pourront exiger. 
Soit, par exemple, une colonne de marche 
obligée de fe mettre en bataille à l'improvifte, à 
la fortie d'un défilé, fans pouvoir déboucher en 
entier : elle exécutera Ion mouvement de la ma- 
nière fuivante. Chaque divifion, peloton, ou fec- 
tion , fuivant le front par lequel le défilé aura per- 
mis à la colonne de marcher, fera en fortant un 
à-droite ou un à-gauche, fuivant ie côté du dé- 
filé qu'on voudra occuper j puis arrivé à la droite 
ou à la gauche de la pofiiion choifie , elle fera 
front, ^ toutes les autres faifant de même, vien- 
dront appuyer à elle. S'il falloir occuper lesdeux 
côtés de la tête du défilé, quand le quart du ba- 
taillon, ou le demi-bataillon fuivant la nature du 
terrein , auront fait, je fuppofe, leur mouvement 
à droite pour occuper la partie de la' pofition 
fituée à la droite du débouché, les autres divifions 
ou pelotons de la colonne feront à gauche fuc- 
ceflivement pour en occuper la partie gauche. 

Dans le cas où ladite colonne pourroii débou- 
cher en entier hors du défilé, elle en fortiroit, le 
raflembleroit par dîvifions, Se à diftances ferrées, 
^uis exécuterait foQ .^éflpiemeaccçIaùvem&QCaui^ 
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circonftances du terrein 6c à la pofition qu'elle 
voudroit prendre. 

S'il s'agiflbit enfin de pafîêr un pont ou un dé- 
filé devant lequel on fe trouveroit en bataille , il 
eft clair que le mouvement ne peut avoir qu'un 
objet, auquel aucune circonftance nepeutappor- 
ter du changement} c'efl: celui de palîerle pont, 
ou le défilé, pour continuer la marche, ou pour 
fe mettre en bataille, après l'avoir pafîe : ce fera 
donc la largeur du défilé ou du pont, k naturedu 
terrein qui fe trouve à fon débouché, la fituaiion 
de la pofition qu'on devra prendre en avant de 
lui, qui devront déterminer la manière donc on 
exécutera ce mouvement. Si le défilé ou le pont 
eft aflez large pour y palTer fur une divifion, fur 
un peloton, ou fur une feftion de front, on for- 
mera le bataillon en colonne, ou par divifion, ou 
par peloton, ou par feftion, fuivant que le ter- 
rein l'exigera ; & quand on aura pafie le pont ou 
le défilé, on le mettra en bataille, ou l'on conti- 
nuera fa marche , fuivant l'objet qu'on aura à 
remplir. Si le pont ou le défilé eft étroit, fie qu'on 
ne puilTe y pafler que fur .trois de front, on fera 
marcher le bataillon par le flanc, & on le re- 
mettra en bataille de l'un ou de l'autre côté, ou 
fur les deux côtés du débouché, en le prolon- 
geant, aiiifî que je l'ai dit ci-delTus, fur la pofi- 
tion qu'il devra occuper , 8c lui faifant enfuite 
faire front. Suppofons qu'après avoir ainfi pafTé 
le défilé, on doive continuer la marche, 8c que 
le pays foit ouvert, on fera former par peloton ou 
demi-peloton , fuivant la largeur ultérieure du 
chemin, 8c on continuera la marche. 

Enfin le pont ou le défilé permet-il de pafier 
fur fîx de front? Faut-il en débouchant piéienter 
des troupes à l'ennemi; 8c, à la faveur d'un ft'U 
de moufqueterie fait à la tête du débouché , s'é- 

K3 
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tendre par la droite ou par la gauche, ou pour 
occuper une pofition, un retranchement fîtué im- 
médiatement a la tècedupont? Alors on fera rom- 
pre les deux demi-bataillons en avant par le centre , 
fie par trois files , de manière que les (îx files , fans 
fe confondre, paflent fur le pont ou dans le dé- 
filé; 6c qu'à la tête de ce pont ou défilé, lesdeux 
divifions de la tête de la colonne ainfi formée fe 
mettent en bataille, en s'alongeant fur leur ter- 
rein, 2c en faifant front i & amfi fucceffivement 
les autres divifions fe féparant à droite 6c à gau- 
che, à la tête du débouché, 5c venant fe mettre 
CD bataille à côté d'elle. 

Les troupes Prufliennes fe fervent fouvent des 
mouvemens par files, foit pour pafler un défilé, 
6c pour fe mettre en bataille de l'autre côté de ce 
défilé; foit pour faire des changemens dans la dif- 
pofition d'un ordre debataille. Il eftenefFet quel- 
ques-unes de ces cirxonftances , où les mouvemens 
par files font commodes : il faut donc fçavoir les 
exécuter. Un mouvement ne peut-il rendre fer- 
vice qu'une fois dans une campagne? Les troupes 
doivent en être inllruites. Retranchonsen revan- 
che, avec foin, de leur école, toute manœuvre 
inutile à la guerre, toute manœuvre y^ww^K/e :je 
voudrois exprimer par cette épithete, tout mou- 
vement dont l'objet peut être rempli par une au- 
tre manœuvredéjaenfcîgnée , plus rapide, plus ûm- 
ple, 6c applicable à plus de circonftances. 

$. IV. 
Moyens qu'on peut employer pour faire iîlujion à P en- 
nemi fur la force d'une colonne , t? fur rohjet 
qu'elle doit remplir. 

\_^ECl montrera conbien la taftique quej'ex- 
pofe, eft peu exclufive, comment elle fçait Jî 
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plier auxterreins, aux circonftances, 8c s'écar- 
ter, dans quelques occafions, des régies établies. 
J'ai dit qu'un bataillon rompu en colonne, en 
voulant fe mettre en bataille, feroit obligé d'ob- 
ferver entre fes fraftions des dillanctségalesàleur 
front, 8c qu'un bataillon ployé en colonne feroit 
au contraire mis en tnafTe avant le déploiement, 
c'eft-à-dire fans diftances entre fes divifions :c'eft- 
là le principe fondamental & habituel. Je vais 
expliquer maintenant comment , pour tromper 
l'ennemi, il faut quelquefois prendre l'inverfc de 
cette difpofition. 

Soit, par exemple, dans un déploiement de 
front', une colonne que j'aie intérêt de faire pa- 
roître à l'ennemi plus nombreafequ'elle n'ellréel- 
lement : je lui ferai obferver entre fes divifions, 
derai-diftance, diftance entière & même double 
diftancci puis, lorfque ma rufe aura produit fon 
effet fur la difpofition de l'ennemi, ou lorfque je 
jugerai à propos de déployer ma colonne , je fe- 
rai ferrer les diftances, foît fur la tête de la colon- 
ne, foie fur la queue, 8c j'exécuterai le déploie- 
ment. 

Soit une autre fois une colonne devant fe for- 
mer en bataille fur la parallèle qu'elle longe, 8c 
mon avantage pouvant être de cacher à l'ennemi 
quelleefl: la véritable force de cette colonne, afin, 
par exemple, de le déborder fars qu'il prennedes 
précautions contre mon delfein ; je lui ferai fer- 
rer fes diftances , comme fi elle devoit déployer j 
puis, quand fa queue arrivera, jefuppofe, à la 
gauchedelapofitionquejeveux occuper, mader- 
niere divifion s'y arrêtera, laifleraavancer lamafle 
jufqu'à ce qu'elle ait abandonné l'intervalle né- 
ceflaire à fon front , & fe mettra alors tout de 
fuite en bataille par un quart de converfion ; les 
autres en feront autantfucceflivemcnt, lacolonne 
K4 
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dépofànt, fi je peux m'exprîmer ainfi, chaque 
divifion lur ïe teirein qu'elle doit occuper, 8c 
continuant toujours ferrée, & au pas doublé ou 
triplé, fa marche le long du piolongement de U 
pofitîon'i jufqu'à ce que toutes lesdivilîons foient 
en bataille. 

Cette manière de réformer la colonne en ba- 
taille , a encore cela d'avantageux , qu'il n'eft 
pas ncceffaire qu'elle foit toute arrivée fur le ter- 
rein qu'elle doit occuper en fe mettant en batail- 
le, & qu'elle tienne les deux extrémités de cette 
polîtion i le mouvement pour fe mettre en ba- 
taille pouvant commencer dès le moment que la 
queue de la colonne devenue peu profonde , parce 
qu'il n'y a point de diftance entre les divifîons, 
eft arrivée au point de l'une des ailes delapofiiion. 

s. V. 

Principes généraux à ebferver^ pour la forwaiion en 
balaiile des colonnes de plujîeurs bataillons. 



L. 
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^ES mouvemens, qui ont formé en bat^aille 
une colonne d'un bataillon, vont, avec la même 
facilité, en former une ou plufieurs, de plufîeurs 
bataillons. 

S'il s'agit de fc mettre en bataille par des quarts 
de converfion, cette manœuvre s'exécutera, la 
colonne étant de plufieurs bataillons , comme 
étant d'un feulj & je n'ai, pour cela, rien à ajou- 
ter à ce quia été recommandé ci-devant. 

S'il s'agit de déployer, on pourra l'exécuter à 
hauteur, & lur l'un ou l'autre flanc de telle di- 
vifion , de tel bataillon de la colonne , que le 
commandant de ladite colonne jugera à propos 
de choifir pour divifion d'alignement , relative- 
ment au tei'rein &; aux autres circonlUnces. Je 
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dois feulement répéter que, dans cette occafion, 
on devra peu s'embarraflei" de porter à fa gauche 
les bataillons de la tète de la colonne. Se ceuxde 
la queue à fa droite, fi cette inverfion de l'ordre 
primitif procure l'avantage de déborder l'enne- 
mi, ou de gagner, dans Is manœuvre, quelques 
inftans précieux. 

Si plufieurs colonnes , marchant à la même 
hauteur , doivent déployer par un mouvement 
combiné, l'officier , qui commande chaque co- 
lonne , devra connoîire la diftance qu'il doit y 
avoir entr'elle ôc les colonnes qui font à fa droite 
& à fa gauche. Cette diftance fera calculée fur 
la force de la colonne, & égale au front que doi- 
vent occuper les troupes qui la compofent après 
le déploiement j Se, fi fa colonne doit fe former 
fur plus d'une ligne, il faut qu'alors cette diftance 
foit égale au terrein que doivent occuper les trou- 
pes deftinées à fe former en première ligne. 

S'il y a de l'artillerie de petit calibre attachée 
aux bataillons, elle marchera dans leurs interval- 
les, Ôc au moment des difpofitions préliminaires 
de la formation en bataille, elle fe placera fur le 
flanc de la colonne, à hauteur de la tête de cha- 
cun des bataillons auxquels elle eft attachée. Si 
la colonne femeten bataille par des quarts de con- 
verfion, cette artillerie fe trouvera, au moyen de 
cela, difpofée tout naturellement en avant des in- 
tervalles des bataillons. Si la colonne fe déploie, 
les pièces précéderont ou fuivront le mouvement 
de la mafle de leur bataillon , de manière à arriver 
en même temps que lui fijr le terrein de la ligne, 
6c à fe placer enfuite dans les intervalles ou en 
avant d'eux, fuivanc qu'on le jugera néceflaire. 

Souvent auflî, 6c cela devra particulièrement 
avoir lieu dans les armées, parce qu'alore il y a 
toujours de la grofie artillerie attachée aux co- 
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lonnes, on fera marcher toutes les pièces de ré- 
giment d'une colonne derrière les troupes de la- 
dite colonne, tant pour ne pas l'allonger &C lafur- 
charger d'embarras , que parce que ces pièces d'un 
léger calibre ne peuvent être d'aucune utilité 
dans le commencement de l'action, pourprotéger 
la formation dt l'ordre de bataille. 

Chaque bataillon doit, en fe mettant en ba- 
taille, conferver douze pas d'intervalle entre lui 
6c le bataillon voifin, tant pour la facilité de fa 
marche, s'il eft obligé de faire des mouvemensen 
bataille, que pour que le canon de régiment, s'il 
y en a, puilTe manœuvrer dans cet intervalle. 
Pour cet effet, fi la colonne doitlê mettre en ba- 
taille par des quarts de converfion, cet incervalle 
fera obfervé à l'avance dans la colonne, entre cha- 
que bataillon; mais fi elle doit déployer, chaque 
D:itaillon ne le prendra qu'en déployant & en fe 
prolongeant fur le terrein de la ligne; car les di- 
vifions doivent toujours être ferrées avant le dé- 
ploiement, afin que la colonne n'augmente pasde 
profondeur. 

La fuppofirion où l'on voudroït, par les di{^ 
tances, faire illufion à l'ennemi fur la force des 
colonnes, changeroit cette difpofition, puifqu'a- 
lors l'objet feroit de faire paroitre la colonne de 
front très-profonde, & celle de flanc très-courte. 

Si pluficurs colonnes doivent déployer de con- 
cert, il faudra qu'il y ait des fignaux convenus, 
pour leur indiquer le moment où elles doivent fe 
préparer au déploiement, Sc celui où elles doi- 
vent l'exécuter. 

Ces fignaux devront êtred'unouplufîeursrou- 
lemens, fi les colonnes ne font compofées que 
d'un feul régiment; fie de coups de canon , fufées , 
poudre enflammée, ou tel autre fignal qu'il ne 
îbit pas poflîblede confondre, fi elles font formées 
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d'un gros corps de troupes. J'approfondirai ail- 
leurs tout ce qui concerne l'ufage des fignaux : 
ufage important & trop négligé, puifque cen'ctt 
que par eux que toutes les parties d'une armée, 
ioic en marche , foît en bataille , peuvent fe 
mouvoir de concert , Se concourir à une ma- 
nœuvre générale. 

Ce qui dans toute cette nouvelle Taftiquedoit 
Cngulierement frapper tout homme qui voudra 
réfléchir, c'efl; la connexion intime qu'elle a avec 
l'étude du terreinj c'eil la néceflïté qu'elle im- 
pofe aux officiers de s'occuper de cette étude, de 
fe former le coup-d'ceil, & de ne plus manœu- 
vrer machinalement. La WasfAe/^/y/ rendra cette 
vérité bien fenfible ; elle repréfente ui pays dcf- 
£né au hafard, & au milieu duquel un régiment 
de quatre bataillons manceuvre relativement au 
terrein & fuivant toutes les données qui peuvent 
réfulter, foit des circonftances, foit des principes 
qui ont été expofés ci-defllis, 

PREMIER EXEMPLE. 

Planche VIU , figure r. 

Un régiment étant en marche, & formant une 
feule colonne, dont le premier bataillon, à la tè- 
te, eft obligé de i'e mettre en bataille , ayant à fa 
droite un bois fourré , & à fa gauche un terrein 
ouvert , le commandant du régiment fait alors la 
difpofitioti fuivante. 

La première divifion du premier bataillon ferv ira 
d'alignement^ &? touies les autres divifions de la co- 
lonne déployèrent par leur gauche. 

Si le bois fourré étoit à la gauche comme il eft 
à la droite , la première di'uifton fervirott pareille- 
ment de divifion d'alignement, (^ toute la tolonae 
déploierait par la âroite. 
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SECOND EXEMPLE. 
Planche Vlll. Figure ^. 



t.,. 

^^^^■^de fe former en bataille entre le marais B & 
f bois C. Le commandant jette les yeux fur le terJ 

■ rein; il voit qu'il a place à fa droite pour un baj 

l taillon, &:à fa gauche pour trois: en conféquenoi 

^L il commande ; La première divifion du fécond b» 

H taillon fervira d'alignement -ytite de la colonne à droi^ 

■^ te, queue de la colonne à gauche^ déployez. 

i Si au lieu de cela , par exemple, la colonne fè 

I . trouvoit en D , il verroit qu'il a place à fa droite 

f- pour trois bataillons , & à fa gauche pour un , 6^ 

il commanderoit : Première divifwn au quatrievù 
bataillon , diijifien d'atignemeul ; tête de la colonne M. 
droite , queue de la colonne à gauche , déployez. 

TROISIEME EXEMPLE. 

Planche Vlll. Figure }. 

Le régiment eft fuppofé s'être remis en mar*_ 
che , & être obligé de fe remettre en batail-' 
le , vis-à-vis l'ennemi qui arrive en E , avec' 
des forces fupéricures. Le cornmandant du ré- 
giment jette les yeux fur le lerrein où il fe 
trouve : à fa gauche cft un ruilTeau; à la tète de 
fa colonne un pays plat & découvert; deiriero 
elle & à fa queue s'étend une lifiere de hau- 
teur, qui peut lui fournir une pofîtion avantagea» 
fe. Sur le champ il fait la difpofition fuivante. . 

La quatrième divisait du quatrième bataillon, di- 
vifion d'alignement; à droite , en arrière, déployez. 

Si cette lilîere de hauteur, au lieu d'être à (à 
queue, fe trouvoit être à fa tête, il déployei 
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droite en avant -, enfin Ci cette lifiere de hauteur 
n'exiftoit pas, Se qu'il eût à fa droite la maifon 
F G, & le ravin H^fig. 4. PI. FIJI. ) il échar- 

Îieroit légèrement la première divifîon de fa co- 
onne pour fe ménager l'appui de ces deux points, 
& commanderoit : Première dhijion , dtvifien d'a- 
lignement ; à droite £;? en avant , déployez. Alors fa 
lignefe trouveroit appuyée d'un côté an ruiHeau, 
& de l'autre au ravin. Les maifons où il jeiteroic 
fur le champ quelques fufiliers fe trouveroient en 
avant de fon aîlc droite, £c lui donneroient un 
flanc fur la courtine de fa pofîtion , & par un pe- 
tit crochet oblique en avant, qu'il feroit faire au 
demi-bataillon de la gauche, il fe procureroit un 
flanc à cette autre aile. 

(i.UATRIEME EXEMPLE. , 

Planche FUI. Figure f. 

Le régiment s'cû formé en colonne de manœu- 
vre , quelques bataillons de l'ennemi font en ba- 
taille en H, 1 , Se forment, je fuppofe, la pointe 
de fon aîle : on charge le régiment de l'attaquer 
par ce flanc, tandis que d'autres troupes le con- 
tiennent ou le menacent de front. Le comman- 
dantdu régiment jette les yeuxfur le terrein,voit 
qu'il peut fe déployer obliquement fur l'ennemi 
fie le déborder ; fur le champ il dirige fa colonne 
fur l'arbre K, arrive à cet arbre, écharpe la pre- 
mière divifion de la tête de fa colonne en L iVI , 
& déploie à droite fur cette première divifion qui 
lui fertd'alignement : ce déploiement portera ce- 
pendant à fa droite fon quatrième bataillon, mais 
que lui importe? Ira-t-ii, pour laifler la drojce à 
wn premier, perdre l'avantage de déborder l'en- 
nemi, ou iaire fon déploiement en arrière ? C'eft 
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ce qu'on auroit fait dans l'ancienne tactique iqu'oà 
compare 6c qu'on juge. i 

C I N Q^U lEMEflXEMPLE. ; 

Planche FUI. Figure 6. 

Le régiment étant rompu en colonne par (on 
flaqc , arrive en N O , & s'y remet en bstaîU^ 
par des quarts de converHon. . 

'^" S IXIEME EX EMPLE. J 

Planche FUI. Figure 7. '^ 

S 
Le régiment, rompu de nouveau en colonne 
par fon flanc, veut déborder l'ennemi qui eft ea' 
bataille en P. Il fe dirige en conféquence fur le; 
point Q_, ferre fon premier bataillon en mafîe,] 
laifie les trois autres a ditlances ouvertes, arrive' 
vers ce point qui eft perpendiculaire à l'extrémité 
de Paîle droite de l'ennemi, fe met en bataille-^ 
pou(re la tête de fa maffe en dépofant fucceflîve-., 
ment fur leur terrein les divifîons qui la compo^ 
fent ; & fe trouve, par ce moyen, déborder l'en'^ 
nemi d'an bataillon. I^ 

SEPTIEME EXEMPLE. " ' 

Planche FUI. Figure^. 

Le régiment veut attaquer l'ennemi , en lui 
ftifant illufion fur fa force & fur le point oii il 
veut faire fon attaque. Il fe forme fur deux co- 
lonnes, dont une de trois bataillons & l'autre d'utu 
La première fe dirige en R, & la féconde en S5 
celle qui n'eft que d'un bataillon obferve les dif-' 
tvices entières encre Tes pelotons : celle de ttoré 
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bacaUlons Te forme par divifions 6c en raalTe, Cette 
dernière le déploie, déborde l'ennemi, l'attaque, 
tandis que l'autre s'arrête à la remife T, replie fa 
tète fur fa queue , & s'y met en bataille. 

HUITIEME EXEMPLE. 

Planche VllL Figure ç. 

Un pays extrêmement difficile fe préfeme de- 
vant le régiment} il feut qu'il le traverfe,£c qu'il 
aille prendre pol^e au-dek ; il fe met en marche 
fur trois files, traverfe le bois V, arrive à la H- 
fîere de ce bois} là , fi fa pofition efl: à droite, il 
s'étend de ce côté, jufqu'à ce que la tête delà 
colonne foît arrivée au point de la droite^ chaque 
divilîon ou peloton Fait alors fucceflivemcnt front, 
& la lifîere du bois eft occupée. La pofition eft- 
elle à gauche du Rebouché? La colonne fait le 
mouvement ci-deffus par la gauche. Le débou- 
ché elt-il au centre delà pofition ? Quand lesdeux 
bataillons de la tête ont pris le terrein delà droite 
ou de la gauche, les deux autres rempliflent celui 
de la gauche ou de la droite. 

Si la pofition fe trouve en avant du bois, 5c 
que le pays s'ouvre, on fe forme fucceflivemcnt 
par pelotons & par divifions ; & quan4 la colonne 
eft entièrement formée, elle ferre fcs diftances 
pour déployer fur le fronr , où elle conferve fes 
diftances pour fe mettre en bataille fur le flanc. 

Ces différens exemples fuffiront pour faire fen- 
tir la néceflîté & la manière d'exercer toujours les 
troupes relativement au terrein ; avec l'habitude 
de diriger de pareils exercices, combien les offi- 
ciers fupérieurs des régimens n'acquerront-ils pas 
d'intelligence fie de vrais talens militaires ? Ils 
pourront , avec leur régiment, exécuter les mè- 
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mes combinaîfons qu'un officier-général avec Dffl 
t corps de troupes, les manœuvres d'une colonne:! 
Inombreufe ou de plulleurs colonnes n'étant qU4 
\ la multiplication &C le concert des mouvemensd'i 
Ebataillon. Ces exercices deviendront intérefla 
I pour les officiers particuliers , pour le foldai niêî 
P me. II y a dans tous ks hommes un inftinâ fûr8( 
rréflechi qui leur fait goûter les chofes utiles j Si 
Iquel heureux etFctne réfukeroit-il pas parmi le 
Ftroupes, de la conHance qu'elles contrafteroien 
F dans l'art qui les fiût mouvoir? Appercevancl'obî 
Fjet de leurs travaux, elles cefférQiemdes'enplaiiï 
rdre, fâchant que leurs chefs font inftruits, œ 
F qu'elles ont une bonne difpofition à prendre d?™ 
I tous les lieux & dans tous les cas, elles verroi( 
ut, elles iroient par-tout, avec cette fécuritë 
ge delà viftoirc. ; 

S. I V. 

Concîufton. 

l_L n'y a que les charlatans ou les enthoufiaftei 
ui propofent fans prouver; je ne fuis ni l'un o 
-l'autre. Il peut, il doit y avoir des gens qui ool 
âes doutes. Je voudrois les diffiper entièrement. 
rie vais donc, pour terminer ce chapitre, préfet*» 
"ter le parallèle raifonné de la manœuvre de deux 
Lfcataillons en colonne , dont l'un fe mettra en baî 
ttaille fur le front, fuivant les anciennes mcthodesi 
I & l'autre , par le pas de flanc , fuivant les princi- 
|)es que j'ai établis. 

Soient les deux bataillons A Se B en colonne 
de marbre. La colonne A que je fuppofe de- 
, voir fe mettre en bataille fuivant l'ancienne ta- 
tftique, occupera dans fa profondeur deux cens 
"las, qui eft le front fuppofé d'un bataillon en ba- 
aillcj tandis que le bataillon B, qui devra fe dé- 
ployer 
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ployer par k' pas de flanc, étant formé en colonne 
par pelotons, fuivant les principes établis, n'oc- 
cupera dans fa profondeur que loixante-quacorze 
pas ( I ) ■ P''etïiiere différence de foixante-qua- 
lorzc pas' à deux cens , d'oîi l'on peut conclure l'a- 
longemcnc prodigieux d'une colonne d'armée 
dans les anciens principes. 

Les deux colonnes fe difpofant enfuite à fe 
mettre en bataille, la colonne A, de quelque force 
que foient les fractions, ell toujours obligée de 
confcrver la même profondeur, puilqu'il faut à 
ces fiaâions les dirtances ncceflaires pour faire 
leur quart de converfîon fur le flanc ^ ik: au con- 
traire la colonne B fe formant pal* divifion & fer- 
rant fcs dirtances, fuîvant les principes modernes, 
n'occupe plus dans fa profondeur que vingt-huic 
pas ( z ) : féconde diÉférence de cent foixame-dix-. 
ll'pt pas à vingt-huit au moment du déploiement ^ 
qu'on ne perde pas de vue ce qu'opéreroit cette 
différence dans une colonne d'année. 

Maintenant, ou le bataillon fe mettra en ba- 
taille par des quarts de converfioo ■ çojnme M.de 
Puyfegur l'enieigne dans fes mémoires. Se com- 
me on le fàifoit encore il y a trente ans, c'elt-à- 
.dire, en commençant à fe mettre en bataille fur 
le flanc, mouvement préliminaire indifpenfable, 
puis en fe mettant en bataille fur le front, par ufl 



• (i) Chaque peioton , y compris deuï pas d'intervalle 
Vntre chaque rang , occupe en marche un peu plus de cinq 
■%as, parlant dix pelotoiis, y compris les grenadiers & chat 
^urs,cinquancep3s; de plus, huit intervalles à trois pas cii- 
'cuB, vingt-quatie pas. Total, foisante-quaiorze. 

' (1)6 divifions à j rangs chacune font iS rangs. Chaque 

' '«ng occupe , y compris l'intervalle de l'un à l'autre , i pas; 

priant ces iB rangs, i8 pas-; de plus s iutervaJles à.i pas, 

, 10 pas. Total, 18 pas. . .: 

Tom 1. L 
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quart de converfion en totalité, dans lequel quart 
de converfion rextrêmicé de Ton aile mouvante 
fera environ trois cens-quatorze pas, parce que 
l'arc de cercle décric par l'aîle mouvante doits'e- 
ftimer égal environ une fois 6c demie à l'étendue 
du front du bataillon, & qu'ici le front du batail- 
lon ell fuppofé de deux cens pas j ou le bataiUoa 
fe mettra en bataille perpendiculairement, c'eft- 
à-dire, en parcourant toute la perpendiculaire Aj 
jufqu'à ce qu'arrivé à la droite ou à la gauche de 
lapofition, ces divifions par des quarts de con-» 
verlîon fucceflife s'alongcnt fur la féconde per- 
pendicuiairi: li , Se fe mettent en baraille fur 
elle ( I )• t)" voit {Pi. IX.fig. i.) le défaut de 
ce mouvement , foit par rapport à la longueur du 
terrein parcouru , foit à caufe des trois quarts de 
converfion que chaque divifion aura à faire. 

Maisje veux que le bataillon^ plus inlhiiic, & 
connoiflant l'ufagt des diagonales ou du pas obli- 
que, fe mette en bataille par le pas oblique ou 
bien par des dtmi-qùarts de converfion, les divi- 
llons étant dans l'un Se l'autre cas, ouveites à de- 



"•~¥i ) On trouvera peut-être ici, & dans quelques antret 
cnâfiiits de mon ouvrage, que je me fers improprement de» 
ptOK pirfindicuiairi & paraiUle, puifqu'ÎJ n'eft queftion que 
de lignes irotées, & qui ne font pas relatives à d'autres li- 
gnes ; mais j'averiis mes ledeurs, que je les emploie pour 
me faire mieux entendre, Se pour ne pas retomber f»ns cefle 
dans des mots /jj»e ou direfiion , qui font vagues Si fujets 4 
équivoques ; je hizarde donc de dire qu'une colonne df 
troupes eft aloiigée fur une perpendiculaire, parce que je 
iuppofe que h ligne de front de la dernière divifion de cette 
colonne peut repréfenter la ligne de hii<=. je dis de même 
qu'un bataillon où une trou'pe quelconque en bataille ell 
alongée fur utie parallèle, parce que je fuppofe en avant da 
irotic d'autres lignes de front imaginaires ôc éventuelles, qui 
me permettent d'appeller faraUtli la ligne occupée par le 
b^tullon. 
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ini-diftance feulement. Qu'on fonge^dans le pre- 
mier cas, à la difficulté & à la lenteur de ci; pas 
oblique : elle eft ii reconnue que, pour y remé- 
dier, on a imaginii les demi-quarts de converlion 
& les mouvemcPS par les diagonales } mais ceg 
derniers Tont-ils plus faciles & beaucoup plus ra- 
pides? Qii'on ierte les yeux fur la Jig. z. PI. IX. 
repréfemant un bataillon fe mettant en bataillç 
par le moyen de ces mouvemcns} qu'on fuppofe 
maintenant huit ou dix bataillons derrière celui- 
là, exécutant la même manceavrcj qu'on réflé- 
chiire à l'immenfe étendue des diagonales des der- 
nières divifions de cette colonne, à la fatigue ex- 
ceflîve des troupes qui les auront parcourues : 
qu'on me dife enfin oij il le trouvera des terreîns 
aflez libres , aflez dégagés d'obftacles , pour que 
toutes les divifions de cette colonne puiflent s'y 
mouvoir par des trajets pareils : qu'il fe rencon? 
tre la moindre haie, le moindre ravin, &ilcftbien 
rare que cela ne foit pas dans un terretn aulE vafte 
que celui que tvavertènt ces lignes, c'en eft fait 
du mouvement, ou du moins de fon ordre fie dé 
fa vîteiTe. 

Le raifonnement que je fais ici, je l'applique ' 
aux formations de colonnes par les demi-quarts de 
converiîon & les diagonales, les regardant de mê- 
me comme vicieufes, comme inférieures en fure- 
té, en rapidité, & en fimplicité au ploiement de 
colonne par le pas de flanc, & par conféquent 
comme devant être rejc-ttées de la taéVique , dans 
laquelle je n'admets de formation en colonne que 
par le moyen des déploiemens ou des quarts de 
convêrfion. 

Revenons au parallèle des deux colonnes d'un 
bataillon fe remettant en bataille, l'une, fuivant 
les anciens principes, l'autre fuivant les principes 
modernes : c«tt« dernière déployant Gar là pre- 

h 2. 
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miere ou fur fa dernière divifion , favoir celle qui 
aura le plus de chemin à faire, n'aura à parcourir 
que le rerrein nécelTaire pour contenir deux divi'* 
fions, afin d'arriver au point oii elle doit le for- 
mer i car à peine doit-on compter ce qu'y ajou- 
tera la différence de la diagonale fur laquelle elle 
fe meut, avec la ligne fur laquelle elle doit faire 
front î puifque la colonne formée en luafle n'oc- 
cupe que vingt -huit pas de profondeur : fi la 
colonne déploie fur fa féconde , ou fur fa croît 
fieme divifion , alors le mouvement fe faifant des 
deux côtes à la fois, il en devient d'un quart ou 
de moitié plus rapide. Calculons à préfentl'avan-- 
tagc de cette rapidité, quand la colonne fera de 
douze ou de vingt bataillons, & l'avantage plus 
grand encore de déployer la colonne fur tous 
les points, Ôc relativement à toutes les circon- 
ilances. 

Mais, m'ont dit quelques officiers en voyant 
cette colonne formée en maflt pour le déploie- 
ment & s'imaginant avoir trouvé contr'elle un ar- 
gument bien viétorieux, le canon vous permet- 
tra-r-il de déployer cotte maflc? N'y jettera- 1- il 
pas facilement le déïbrdve ? Voici ceque je répond» 
à cette objeâion. 

Par quelque mouvement qu'une colonne fe mette 
en bataille, ondoît éviter que cela foitfous un feu 
de canon trop vif & trop meumier. Il faut donc 
déployer, ou à une dillance afiez grande de l'ar- 
tillerie ennemie pour que fes coups foient incer- 
tains ; ou fousla protection d'une artillerie fi (upé- 
i-ieure qu'elle ait bientôt éteint fon feu ; ou enfin 
à la faveur de quelque rideau qui dérobe la vue 
du déploiement. Dans tous ces cas, une mafîe 
occupant quatre £chuit fois moins de profondeur, 
qu'une colonne formées demi-diftance, ou à dif- 
cance entière , eit . bien plus facile à bis 
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bien plus aiféc à abiierj la moindre éniinence, 
la moindre ondulation de terrein la couvre. Elle 
offre bien moins de prife à rartilleiie ennemie , 
puifqu'elle occupe bien moins de furiàce. Alaij 
ce n'ert point pour fervîr de but au canon que je 
me fuis mis en malTe, c'eft pour dèployers or 
dans l'exécution de ce mouvement j'ai tout l'a- 
vantage fur les anciennes manccuvres ;jc luis, 
par les déploiemens , quatre , cinq ou fis fois 
plus vite formé en bataille que par tout autre 
mouvement; donc fî Je fuis battu parle canon, 
j'en efiÀjie quatre , cinq ou lîx fois moins. Enfin 
demandomà l'artillerie laquelle elle aimeramieux 
battre, de laquelle elle efpérera le plus contrarier 
6c empêcher la formation , ou de la colonne A qui 
ne lui offrira, avant le déploiement, de prife que 
depuis C julqu'à D, & dans le déploiement. dcT 
puis D jufqu'à E ou H , 6c même encore la 
moitié moins fi elle déploie des àtux côtés à la 
fois, ce qui durera une demi-minute ou, une mi- 
nute au plus.; ou bien de. la colonne B qui pro- 
ceffionneva.fur les deux lignes H I, ou qui, fe 
mettant en bataille par des demi-quarts de con^ 
verfion, lui préfcntcra pendant quatre ou cinq 
minutes , tout le terrein L ou M couvert de 
ces mouveraens. Fcyez Planche /X, figures 3 £;? 
fuivantes. 



CHAPITRE X. 

Des Changemens àe Front. 

I 'ai diflferé jufques-ici de traiter des change- 

mens de front, parce que c'eft par le moyen 

des déploiemens que je propofe de les exécuter 

prefque toujours. Ce n'eft pas une chofe indiflFé- 

L î 
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rente en taftique qiie d'appliquer à plufieurs oW 
jets une manœuvre déjà néce(Iaiie,&dediminueit 
par-là le nombre de celles que les croupes doivent 
apprendre. ; , 

Un bataillon en bataille change de front pour' 
ftirc face à l'ennemi dans une autre direftion ; i( 
ftut donc que les mouvemens de changement d*. 
front puiiïent le mettre en b:itaillt, foi t fur fit, 
droite, foit fur fa gauche j foit à hauteur de ft 
droite, de fa gauche ou de fon centre,, foit pei* 
pendiculaircmennt, foit obliquement à fon an- 
cienne polîtîoni car il peut fe trouver tel tt.*r* 
i^in, ou tel cas relatifs à chacune de ces difFérencesi ■ 

Si je n'aiqu'une troupe peu étendue, telle qu'uii 
bu deux bataillons au plus, que l'ennemi foit eik 
imefure fur moi par fon feu de nioufquetterie. Sa 
que cependant le mouvement devienne néceffaire 
pour l'attaquer avantageufement , ou pour s'op* 
pofer plus avantageufement à fon attaque, comrn* 
le cas où je pourrois le prendre en flanc , oubitil 
celui où j'aurois befbin de couvrir le mien ; j# 
ferai le changement de front par des mouvemens 
de converlïon. 

Je me ruppofeavec un bataillon en AB(P/. JT, 
fS- '■ ) J^ "''^*' mon mouvement de A en E, li 
je veux me mettreen batailleà hauteur ficenavant 
de mon flanc droit -, je le ferai de A en E, après 
avoir fait demi-tour i droite , fi je veux me met- 
tre en bataille à hauteur, £c en arrière du même 
flancj jele ferai de B en E, s'il eÛ.néccflaireque 
je me forme à hauteur & en avant de mon flanc 
gauche} de B en F, en ftifant demi-tour à droi- 
te, s'il fmt me former à hauteur, & en arrière du 
même flanc; je me formerai par un mouvement 
de converfion fur le centre, s'il eft nécefTaire dé 
me former, de l'une ou de l'autre part, furie 
terrein H G j enfin je m'arrêterai dans tous ci 



to us cet. 

1 
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raouvemens en 8= en i6° de converfion, au mo- 
ment que je le voudrai, 8c de manière à obliquer 
plus ou moins, fur mon ancienne poGrion, fui- 
vant que ma volonté , le terrein ou les mouvemens 
de l'ennemi m'obligeront à le faire. Je dis que 
diins ces circonrtances, je ferai mon changement 
de front, par des mouvemens de converfion delà 
rot-ilité du bataillon ; parce que je ne défunis poinc 
le bataillon , parce qu'au moyen de cela je le tiens 
danî ma main, ôc que je fuis à même de l'arrêter 
àtel poiindefonraouvementque je voudrai ,poiw 
m'oppofer à l'ennemi. Je dis que je ne me fervi- 
rai de cette forte de changement de front, qu'a- 
vec un ou deux bataillons au plus } parce qu'avec 
plus de troupes il feroit trop lent, Ôc trop diffi- 
cile. Mettons un exemple à côté de ces préceptes. 

Je marche à l'ennemi en B PL X- fig. i. ). 
Qiielques-unes de fes troupes paroiflent en C D,, 
ou bien elles occupent les maifons&leshaiesFG,, 
d'où elles incommodent mon flanc j j'oferai faire 
quart de converfion avec le bataillon A pour le 
porter vis-à-vis d'elles, Ôc les attaquer ou conte- 
nir. Te ne l'oferois pas au moyen de tout autce ■ /J 
mouvement , qui défuniroit Se romproit mon ba- 
taillon, tel quenos changemens de front afl:uels-} ;' 
parce que l'expérience prouve qu'une troupe dé- 
iunie exécute difficilement fon mouvement fous 
le feu de l'ennemi; que la défunion de fes parties 
amené le défordrci & que, du défordreà k fuite) ■ ' 
il n'y 3 qu'un pas. j 

Si c'ert une ligne, ou une partie de ligne qfle"' 
je veuille faire charger de front , fi ce ne font 
même qu'un ou deux bataillons feulement, &que 
ce foit hors de toute atteinte du feu de l'enntmi, 
voici par quels mouvemens je leur ferai exécuter 
ce changement de difpofitions i A droite ou àgitu~ 
tht ( fuivaoc le côté vers lequel je devrai faire 
--. .- L 4 
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face ) -par divifioHs, rompez le bataillon-, le régimei 

ou ta liene. Pendant que cela s'exécuteva, j'cxa 

minerai à la hauicur de quelle divifion je devr 

& pourrai me former, enùiite je commander 

JttrteUe ou tel le divi/ion .^ferrez la colonne ■,^u\s)'e'x.i 

cuterai mon déploiement. Qu'on compare ceti 

manière de changer de front praticable pour phi 

fieurs bataillons , pour tint ligne entière, à nos char 

cemens de front par des demi-quarts de convei 

iion ficpar ces lignesdiagonnlesdonti'aifiéviden: 

lïientdémontré les défavantages & les difficulté'! 

C'efl, à regret que ievoistoujourslaraiibnm'é 

/■Z,-, loigner des procédés de Taftique introduits dat 

^. nos troupes. Nous avons lellementdétruitrufag 

''^" des quarts de converfion par bataillon, que noi 

/■i;/-,. . n'imaginons plusqu'ilicprérenteun ca.s àîagueri 

,;_' , oùilspuiflencêtreutiles. Je penfe difteremment 

j.- ■& je les rétablis dans une occafionoù ce n'cllqu 

*"■="''' 'par eux feiils qu'on peut mouvoir. Nous avor 

adopté les mouvemens par demi-quarts de convei 

Con, êc nous les avons appliqués à tout indiffé 

remment. Je ne les crois bons à rien, fi ce n'ei 

;v--.., ■ 'pour manœuvreragréablement à l'œil. Lesmili 

taires réfléchis, qui pour juger, voudront fetrani 

"* ■ -" porter en pleine campagne 8c à la guerre, pro 

nqncëront entre notre tactique 8c moi. 

Je terminerai ici mes idées fur laTaftiqued 

l'infanterie. J'ai moins prétendu parcourir toutt 

les' circonftances dans lefquellcs un régimen 

pourra fe mouvoir, que démontrer le mcchanil 

me le plus fimple & le plus rapide, par lequel 

^ .- , poiuToitfc mouvoir dans tous les cas. Il ne relie 

■' /- " • je crois, rien à ajouter *à la perfection d'un aa 

■*-♦> quand les inftrumens font crcési quand on a ap 

y^ pHs à l'artifte à lesmaiiier; quandon adévclopp 

* T^' ' l'on génies quand enfin il ne peut plus être lui 

A^-^.{ pris par aucune . circonflance , fans avoir dans i 

main un moyen qui lui foit applicable. 
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DE LA CAVALERIE. ' 

E ne vaispomt m'engager à faire pour 
' la cavalerie un travail aiifll.étendu que 
J celiri^quc j'aifiiitpour l'infanteiie. Ac- 
^ coutume à manier les détails dt cette 
tlerniere, j'ai pu en parler avuc nfUirance. Ceux 
de la cavalerie me font plus étrangers j je ne las 
approfondirai donc pas, je me bornerai à quelques 
létultats généraux,, d*après mes. éludes partico- 
lieres, & ce que j'ai entendu dire à des officiel* 
expérimentés. Après avoir établi les principes & 
lebutde la Tactique de cette arme, ■je tâcherai de 
prouver qu'elle doit être analogue à celle de 
î'infaritcrie , & que conféquemment ibutioffi- 
■cier qui a le génie de la guerre , doit f'çavoir 
commander Sc-Connoître les manœuvres des deux 
armes. 

■ Quand je .dis que la Tactique des deux corps 
n'cft qu'une, je ne prétends pas qu'il n'y ait, dans 
les dérails intérieurs des écoles & dans les princi- 
pes d'inftruftion , des différences coniïdérablcs. 
i! eft bien fur qu'il fiiut que ces différences cxiû 
lent, puifque les individus 5c les armes ne font 
pas les mêmes. Mais !e bataillon ëc l'efcadroii 
cun: une tbis dreiTés , les détails ceffcnt j I^îurs mou-" 
«emcns doivent arriver aux mêmes réfultatsj il 
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faut s'attacher à les combiner enfenible , à les 
rendre fi imimemeiic analogues les uns aux au* 
trcs , que ceux de l'infanterie ne Ibitnt point étran*- • 
eers à la cavalerie, aue ceux de la cavalerie ne 1 
le foient point non plus à l'infanterie i & qu'en- *! 
fin tout officier qui aur;'. réfléchi , & qui aura 
exercé Ton coup-d'œil relativement à ces deux 
armes , puifTe le manier habilement l'une & l'au- 
tre. CcLte vue paroîtra fans dôme un paradoxe, 
je m'y attends, je le foutiendiui. Je demande 
feulement qu'on m'écoute fan» prévention. 



:' CHAPITRE I. 

j(foaHï«gtf (/* la cavalerie, huonvèniens deUrendr^- 
trop nembreufs dans les armées • 

JE commencerai par quelques obfervations pré* ■ 
liminaires fur l'uiage qu'on doit faire à la cavale* 
rie. En logique, comme en trigonométrie, il 
faut pour première opération , commencer par 
établir fa baie. 

Chez les nations fans difciplinc £c fans lumiè- 
res, la cavalerie cft la première arme des armées : 
chez; celles où la difciplinc fie les lumières ont fait 
des progrès, elle devient la fccondej mais la fe* 
conde regardée comme néceiïaire , comme im- 
portante, comme fouvent décifive , & par con*- 
féquent comme devant être portéeàkplus grande 
pertêétion. Elle n'y efl que la féconde, parce que 
la perfection de l'art ouvre une carrière bien plua 
varte aux opérations de l'infiinterie, parce que 
l'infanterie propre aux travaux, aux ficges, aux 
combats, à toutes les natures de pays , eft tou» 
iou^^mobile principal, fie peutaubefomfeiufe 
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fire à elle-même, tandis que la cavalerie, qui n'efl 
prefquc propre qu'à une iêule aition &; à un km 
tenein , ne peut communément fe paflei" de la 
proteftion de l'infanterie. 

En ne confidérant la cavalerie que comme la 
féconde arme, je dis qu'elle entre néceiTairemait 
dans la compoution d'une armée bien ordonnée, 
& que fa bonté peut beaucoup influer fur le fore 
du la guerre. En effet c'eft !a cavaleriequi décide 
fouvent les combats, Se qui fouvemencompletttt 
les fuccès : c'eft elle qui protège l'infântcrie dil^ 
perfée &c battue : c'eftelk- qui fait lescourfes, les 
avant-gardes , les expéditions rapides ; c'eft elle 
qui tient la campagne ; toutes ces opérations font 
néceflairement dureOort de la cavalerie, àcaufcde 
la célérité de fes mouvemcns. Que lesJeux armes 
cefTent donc de fe jaloufer; qu'elles fe regardent 
comme intimement liées , comme néceflaires l'une 
à l'autre. L'infanterie pourroit agir £c combattre 
fins la cavalerici mais ellen'avanceroitqu'àpasdç 
tortue : elle feroic fans ctSt; harcelée, fans ceflê 
expofée à manquer de fubfiftance, elle ne feroit 
rien de rapide, La cavalerie, fans infanterie, ne 
feroic rien de décillf, ne pourroit s'établir nulle 
parti le moindre pofte, le moindre obllaclc l'ar- 
rêteroient : la nuit elle trembleroic pour la fureté. 
Il faut de la cavalerie dans une conftituiion mi- 
litaire ; mais il la faut très-bonne, plutôt que 
très-nombreufe. Onfentiralavéritéde cette maxi- 
me à mefureque lata£tique fera des progrès ; l'in- 
verfe a toujours été. Se fera toujours une preuve 
de la décadence de l art militaire. Lorfque l'in- 
fanterie fera brave, bien armée, lorfqu'clle fciuna 
fe fuffire à elle-même, lorfqu'clle ne fe croira pas 
battue quand elle n'elt pas ioutcnue par de la ca- 
valerie , on n'aura de la cavalerie que dans une 
Ciine 2c raifonnablc proportion avec les objcta 
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3 u' elle doit remplir, & on l'aura bonne & bîeii 
refTéc. Lorlqu'au contrairel'infanterieferal'opfi 
I |ïofé de ce que je viens de dire, lorfque la tac^ 
I :tique fera dans l'çnfance , lorfqn'elle ne faui1| 
K &urnir des rcfiburces, ni à l'infanterie contre ^ 

■ <;fcivalerie , ni à la cavalerie contre une cavalerie 
I fupéi'ieure, il faudra une cavalerie immenfeî pareil 
I ^u'il en faudra pour couvrir les ailes, pour ap^ 

f' uyer par-tout l'infanterie, & après cela pouf 
tre fupérieure à la cavalerie ennemie. Car dani 
I toutes nos faufles combinaifons aftuelles de con{3' 
I titution, c'eft toujours l'ennemi qui donne la lofe- 
I S'il met deux cents efcadrons en campagne, oqii 
1 fe croit battu dès qu'on ne lui en oppole pas au I 
I moins deux cents. i j 

C Qu'arrive-t-il cependant de cette quantité dé 
r %avaleric accrue follement & par imitation, atH 
I ïlelà des bornes raifonnables ? C'etl qu'elle et 
» iJnéreufe pour l'Etat, s'il veut l'entretenir péai 
I dantlapaix; c'eft que fi, trouvant le fardeau tro| 
l'Jpefant, il ne l'augmente qu'à la guerre : voilà dcl 
I régimens nouveaux , ou des compagnies nouvefi 
I tes, ou des incorporations fubites déjeunes aveu 
I "liers & déjeunes chevaux. Il fautentreren cau^ 
I pagne, tout cela ne fe trouve ni ameuté, ni ama^ 

■ ■•gamé. Les travaux de la paix deviennent inutile»! 
1 flî n'en eft pas de la cavalerie comme de l'infanttf 
F *ie ; un bataillon peut recevoir quelques recrues 
I iâns que cela déroute ôcdcrangc abfolumcnt l'inf- 

I truétion du bataillon ; mais qu'on place dans Ve£t | 
I cadron le plus inftruit, des cavaliers ou des chwj 
K.vaux non dreïïes, le faux mouvement d'un feaU 
K:.^e ces individus ilifiit pour entraîner l'efcadron^ 
m & pour faire manquer fes manœuvres. il 

B Qu'arrive-t-il encore de cette cavalerie fi pro* ] 

■ digteufemcnt accnie dans les armées? C'eft qu'U"i 
»~4)'y a prefque pas une occafion où elle puiflW 
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s'employer en totalité; c'cft que dans la plupart 
des pays, elle eft embarratHinie à raoïivoir Ôc à 
nourrir : de-là magafins énormes , convois con- 
tinuels , communications immenlts , pour peu 
qu'on s'éloigne : de-là les grandes vues de la 
guerre fubordonnées à des calculs de fubfiftan- 
cc, Se les armées appefanticsj tandis que le vrai 
but d'une cavalerie rail'onnablemcnt nombreufe 
devroit être d'alléger Sc de faciliter les mouve- 
mens des armées. 

JVlais un changement dans la routine de noï 
opinions à cet égard, ne peut être que l'ouvrage 
du temps Sc d'un grand nombre de circonftaii- 
ces. Il taut qu'auparavant k Tactique de l'infan- 
terie ait été perfecbionnée , Se que celle de la ca- 
valerie ibit mile à la même hauteur : il faut qu'un 
général , homme de génie , foit frappé des ref- 
Iburces qu'oÇriroieni de nouveaux mouvemens 
plus rapides & plus raffinés -, que de-là il ofe fe 
mettre en campagne avec une cavalerie excel- 
lente Se peu nombreufe; que ià cavalerie, une fois 
combinée fur fes vues & fur la force de fon infan- 
terie, il voie l'ennemi augmenter la Cenne , & 
que non feulement il ne foit pas tenté de l'imiter, 
mais même qu'il foit perfuadé que la fupériorité 
que fan adverfaire aura cru fe donner , ne fait 
que l'afFoiblir, parce qu'au delà de certaines pro- 

i ioniens, le nombre ne produit qu'embarras 8c 
cnteur. Ce que je vais dire ci-après , jettera 
peut-être les fondemens de cette importante ré- 
Tolution, & cet efpoir doit m' encourager. 
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CHAPITRE II. 

Armure S* é^uipemmt de la Cavalerie. 

,1 ^A définition des propriétés de la cavalerie 
me coritjuira à déterminer , d'une manière plus 
précile, fon ordonnance 2c fa conftitution. 

La Cavalerie n'a qu'une manière de combattre, 
c'eft par la charge ou par le choc. Toute aftion 
de feu en troupe lui eft impropre : on ri'a qu'à 
voir combien eft inutile & peu meurtrier le feii 
des troupes légères à cheval , quoîqu 'éparpillées 
& pouvant tirer avec liberté & fing froid. Si on 
laifle des armes à feu à la cavalerie, ce n'eft donc 
pas pour s'en fervir à cheval, c'eft pour en faire 
ufâgc, dans la fuppolîtion oij faute d'infanterie, 
elle ftroit obligée de mettre en partie pied à ter- 
re, pour garnir la tête d'un défilé, ou pour occu- 
per un pofte : je voudrois qu'elle fût, pour cet 
effet, armée d'une carabine & d'un feul piftolet. 

Si la charge ou le choc eft la feule aftion pro- 
pre à la cavalerie, il faut chercher à rendre ce 
choc redoutable; comment y parvenir? En au- 
gmentant fa vîteHe. En voici les raifons. 

L'avantage principal & décUîf de la cavale- 
rie, c'eft la vélocité des mouvemens : i^. parce 
qu'elle ajoute à la force du choc dont je vaiS 
tout - à - l'heure démontrer l'aétion phyfique ; 
2". parce que hors de l'action du choc, elle fait 
que, dans une dil'pofition de combat, la cavale- 
rie fe tranfportani avec rapidité d'un point à l'au- 
tre , fait changer de fîice aux circonftances 5c 
à la fortune. ' 
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On doit entendre par la plus grande vîtefle 
poflîble de la cavalerie , non la plus grande vîieffe 
poflibk d'un cavalier feul & abandonné à fa vélo- 
cicé , mais la plus grande vîtefTc poflîble d'une 
troupe , confervant cependant toujours fon ordre, 
& proportionnant cette vîtefle à la diftance du 
but dont elle part , jufqu'au but où elle fe por- 
te, & à l'objet qu'elle doit remplir en y arri- 
vant. On avoit faulTement cru en France, que 
cette vîteflè étoit incompatible avec l'ordre. De- 
^ là la cavalerie ne favoit pas manœuvrer au ga- 
Jop : de'là elle avoit adopté une manière de char- 
ger l'ennemi, qu'on appelloit chaiger en fomra- 
geurs , p:irce que véritablement cette cavalerie 
- ainfi à la débandade, relTembloit à une troupe de 
t fourrageurs lâchés, ik fedirperfant dans l'enceinte 
r de la chaîne. Il étoic véritablement plaifant que 
\ ce fuflent-là l'image de l'étymologie de la feule 
manœuvre de combat, que fût exécuter la ca- 
valerie Françoife. Avec cela j'entends encore 
quelques anciens officiers réclamer cette manière 
de cliarger. C'étoit celle de la nation, difent-ils : 
ainlï nos pères battirent l'ennemi à Fleurus , à 
Leuzc, Ù^- En effet, & c'eft là fans doute ce 
qui a conti ibué à retarder chez nous les progrès 
des lumières : notre valeur *'eft de temps-en- 
lemps créé quelques époques de gloire au mi- 
lieu de notre ignorance. Maïs, peut-on répondre 
à ces anciens officiers ; vos ayeux furent battus 
dans mille autres occafîons ^ Crecy , Poitiers , 
Azincourt , Ramillies , Hochftett , nous font 
rougir encore. Dans combien d'autres combats 
notre chevakrefque ignorance ne nous a-t-elle 
pas été funerte?Je veux qu'elle foit redoutable 
dans fon premier effort : elle eft incapable d'un 
fécond : repouITée , elle ne fait point fe rallier-: 
TÎÛorieufe j elle ne peut pas profiter de fa viûoi^ 
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lie. En voulez-vous une preuve? Aucune nation 

' n'a perdu de bïnaillcs auiîi honreufes, auffi déci- 

,1 lives, que la nôrrc rancune n'en a gagné fi peu de, 

i âéciiîvcs & de complettts. Mais fîniflbns cet» 

f BDCurfion fur une erreur dont on commence à ré 

\ Venir; & reprenons le fil de mes principes. 

f ' Pour que la cavalerie aie cette vélocité 

y ïnouvemcnt fi avantageufe , quand l'ordre y effi 

Kjoinc, il faut qu'elle ne foi: appefaniie, ni parfis 

J armes , ni par l'ordonnance fur laquelle elle eC 

' 'hingce. C'écoit donc contre toute efpece de pria 

rfcîpes, que les anciens formoient leurs lurmc» 

*^e cavalerie, de huit de front fur huit de prcft 

Y lïôndeur , ou en lol;înge , en trapèze , en coi^ 

''écoit par un reftc de cette ignorance , gué; 

Sans des temps plus modernes, la cavalerie corî^ 

battoir fnr quatre ou fur fix de profondeui 

Cétoit par une ignorance toute auffi funefteï 

qu'elle étoit armée de pied en cap , 8c couverte 

d'armes défenfives. On ne voit point dans l'hii 

ftoirc, fans pitié pour l'aveuglement de ce temps 

la gendarmerie bardée de fer, allant à la charg ' 

au pas £cau troT; ne pouvant fe mouvoir, fî'1 

Î' iltiie avoit détrempé le terrein, & pcrilTant aloi 
bus fon inutile armure, & fous les coups des at* 
thers, ou d'une cavalerie plus légère. Quelque^ 
iiêcles auparavant , la cavalerie Rotnaine , arméç 
'de même, efTuvoit lesmcmesdéfaftrcs, Cesexetn» 
pies malheureux ont enfin fait renoncer à I' 
■tlonnance de profondeur Se aux armures pefan** 
tcs} mais cette révolution s'eft faite lentementv 
-11 en eft ainiî <ie toutes les erreurs que le préjug& 
"de plufieurs iîecles a accréditées. [,ong-temps' 
'oh a confervé les lances , les cuiralTes , les plat- 
llrons, les bottes fortes, l'ordonnance fur qua* 
tre êc fur trois rangs : aujourd'hui enfin quel- 
■ques anciens officiers .fe trouvent trop nuds i. 
trop 
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trop défaimés, trop légers, djfeiu-ils, comme fi 
la cavalerie pouvoit jamais trop acquérir une pro- 
priété, dans laquelle confille tout fon avantage 
&C toute Ion utilité. 

Il réfulte de ce que je viens de dire , i °. que fi 
l'on veut fe donner la peine d'étudier l'antiquité, 
on verra que les meilleures cavaleries, la Thefla- 
lienne, la Numide, l'Efpagnole, étoient à demi 
nues fur des chevaux prcfque nuds auffi , & ar- 
mées, ou de haches, ou d'épées tranchantes ; & 
que ce ne fut qu'en fe rapprochant de leur inftî- 
luiion 6c en s'allégeant, que la cavalerie Grecquç 
&C Romaine parvinrent à lutter quelquefois plus 
également contre elles. 

z°. C^i'on doit à jamais abolir le mot de ca- 
valerie pefance, parce que cette épithéte ell hété- 
rogène à l'iiillitution de la cavalerie j que toute 
la différence oui peut exiller entre les différens 
corps de cavalerie, ne doit confifler que dans des 
hommes & des chevaux plus ou moins élevés, &c 
qu'ainfî ce que nous appelions la cavalerie^ étant 
deftiné à combattre toujours en efcadron 6c lu 
ligne, doit être compofé des hommes les plus éle- 
vés Se les plus robuftes, tandis que les dragons 
& houfeaids, dellinés à fe mouvoir plus rapide- 
ment, à fe difperfer, à faire la guerre en détail , 
fans cependant ignorer comment elle fe fait en 
mafle, doivent étrecompofés de chevaux plus pe- 
tits, & d'hommes proportionnés. 

î"- Qu'il faut que tout ce qui s'appelle com- 
battant à cheval renonce à tout ce qui appefaniit 
& furcharge , comme cuirafles , plaftrons 6c au- 
tres armes défenfives à l'épreuve du coup dt; 
fufil î voici mes raifons. La cavalerie en pan- 
ne doit fe tenir hors de la portée du feu de In 
moufqueterie : la cavalerie ne doit en tout s'atta- 
quer à l'infanterie, que quand cette dernière eft 
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ébranlée, ou en mauvaife contenance de couragtf' 
ou de difpofition; parce qu'alors le teu qu'elle 4 
à eiïbyer, cft peu redoutable, & que le fuccès 
eft prcfque certain. Elle ne doit jamais attaquer 
l'infanterie , fi l'infanterie eft conllituée, exercée- 
Ce préparée à la recevoir, ainfi que je l'ai propo- ■ 
fé. Lorfque la cavalerie charge l'infenterie, ce'i 
ne font ni quelques cavaliers fauves par leurs ar- i 
mes défcnGves, ou tués parce qu'ilsieront décoU'- 
verts, qui décideront !e fuccês de la charge} car 
fi l'efcadron ne perce pas l'infanterie , ce n'eft 
pas à caufe des cavaliers qu'il a perdu en chemin, - 
c'eft à, caufe de la frayeur qui s'empare de ceux " 
qui furvivent. Enfin quelques cavaliers, tués ou 
blefles dans une aétion de guerre, de coups à la- 
poitrine , ou aux parties du corps, qui leroient 1 
couvertes par des armes défennvcs, ne peuvent ' 
compenfer le délavantage qu'il y a à fe charger 
de cette efpece d'armes, l'embarras de les porter 
peut-être inutilement toute une campagne : la 
iatigue de l'homme, celle du cheval; les éclope- 
mens quien réfultent} la mal-adrefie.^ lalenteur, 
auxquels des efcadrons ainfi armés font fujets : en 
un mot, la perte d'une aftion caufce par cette- 
lenteur , ou cette mal-adreffe. 

4". Qu'à plus forte raifon, il faut que la cava- 
lerie renonce à ces armes prétendues défenfives 
contre le feu, 5c dans le &it nulles contre lui, 
comme pkftrons , demi-plail:rons , comme en- 
tr*autres ces cuiraffes de tôle, que je vois un de 
nos régimens conferver; parce qu'il s'appelle cui- 
raj/iers du Roi^ & qu'il femble attacher à la con- 
fervation des cuirafles, fon efprit de corps, bien 
plus rétllement entretenu par le fouvenir de Lut- 
zelbcrg, & de dix autres combats où il s'eft cou- 
vert de gloire. 

f>. Que, il je défaprouve toute efpece d'ar- 
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mes défenfives contre le feu , j'approuverois au 
contraire quelques précautions pour défendre le 
cavalier contre l'arme blanche, pourvu que ce» 
précautions ne iiflent ni poids, ni embarras. Je 
voudrois, par exemple, qu'on couvrît la tête du 
cavalier d'un calque à l'épreuve du coup de fa- 
bre. Se fes épaules de trois rangs de chaînes de 
mailles attachées fur une épaulette de cuir. Ce 
font les épaules & la tête qui font toujours les 
plus expofées aux coups de l'ennemi, & fur-touc 
d'un ennemi qui eft en ufage de fabrer. Ces épau- 
lettes de fer ne feroient pas un poidsj & fubfti- 
tuer le cafque au chapeau , ce feroit mettre une 
coëfFure militaire & utile, à la place de la coéf- 
fure la plus bizarre & là pïus inutile qui exifle. 

6'^. Que la lance 8c toutes les armes de lon- 
gueur doivent être rejettées pour la cavalerie , 
parce qu'elles font lourdes à porter hors de l'aftion, 
& embarraflantes à manier pendant le combat > 
parce qu'elles exigent qu'on combatte à files ou- 
vertes , & prefque feul à feul,a6n de pouvoir 
prendre champ pour les manier , parce qu'au 
moyen de cela, il ne peut plus y avoir ni ordre, 
ni manœuvre, ni unanimité de choc. Il ne refte 
aujourd'hui en Europe , que la cavalerie Polo- 
noife armée de lances, 6c quoiqu'elle foit com- 
pofée d'hommes robuftes & braves, &c d'excel- 
îens chevaux , il n'y a pas de cavalerie moins 
redoutable. 

7*. Qii'après un examen réfléchi il paroîtqu'i! 
n'y a pas de meilleure arme pour la cavalerie que 
des épées tranchantes i moins on les rendra lon- 
gues, plus elles feront avantageufes Se meurtrie* 
res. L'arme du brave, l'arme de l'homme qui 
veut joindre fon ennemi Scl'attaquer avecfuccès, 
doit être courte, folide, Se bien dans fa main. 
Les deux peuples du monde qui, à en juger par 
M à 
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^urs armes, dévoient être les plus braves, icr 
rTheflaliens êc les Francs , nos ayeux , fe fervoient 
[■iàe haches d'arme f<: d'épées à deux tranchansj 
'ac'étoient à la fois des armes de taille 6c de pointe. 
lA côté de CCS haches d'arme, qu'on fe rappelle 
Tépée légionnaire des Romains, le Tabre extrême- 
ment court des premiers Sarrazins. Quand la v» 
leur d'un peuple baifle , on allonge les armes, oi^ 
prend des armes de jet, on cherche à mettre le 
xrlus d'intervalle qu'on peut entre l'ennemi & fot 
-En confeillant enfin pour notre cavalerie l'épé^ 
â deux tranchans , je recommanderai , comme ua 
point imponant, de l'exercer à pointer plutôc 
<}u'à tailler. Cette première manière de combatr 
tre, infiniment plus meurtrière que l'autre, eft 
favorable à l'adrefTe & à la valeur. Il faut, pour- 
pointer, fe découvrir 6c choifir la place où l'on 
veut frapper. Le mouvement naturel des cavai' 
liera, qu'on accoutume à ne fe fervir que de I9 
taille, eft au contraire de fe mettre en parade , de 
fe couvrir contre l'ennemi, &c de laiffer de temps 
en temps au hazard & gauchement tomber leurs 
fabres fur l'homme qui fe préfente à eux : genre 
de défenfe mou, inaâif, dont tous les coups s'a- ■ 
mortiront fur les cafques 6c fur les cpaulettes dw 
mes cavaliers, 6c qui dirigés ailleurs, ne feront or- 
dinairement que des bleffures légères. 

8". Qii'après avoir allégé le cavalier dans fon 
armure 8c fon habillement , après avoir de même 
cherché pour fon cheval la forme de harnois la 
plus (Impie, la plus commode & la plus légère, 
il faut donner à î'efcadron la conftitution Se l'or- 
donnance la plus propre à favorifer la vélocité 
& l'ordre de. fcs mouvemens , fans que ceU 
nuife à k force de fon choc ; c'eft ce que le clu-- 
pitre fuivant aura pour objet de déterminer. 



CHAPITRE III. 

Vélocité des mowvemens , lu première &? la plus avan- 
tageufe des propriétés de la Cavalerie. 

j jA cavalerie allant à la chcrge, a. fans contre- 
dit , une force de choc , mais cette force de choc 
n'crt produite que par la quantité de vîtetfe avec 
laquelle file fe meut , & par la quantité de ma(îe 
du premier rang feulement. Car la quantité de 
maffc des rangs nJivans n'aioute rien à celle de ce 
premier, puifqu'il ne peut y avoir entre des che- 
vaux , ni cette preflion ni cette adhérence fansin- 
teritices, par laquelle des corps rangés l'un der- 
rière l'autre, fe compriment & augmentent la 
force du corps qu'ils pouflent. 

Ainfi, pour procurer à la cavalerie une plus 
grande quantité de mouvemens , ou une force 
tic choc plus décifive , ce n'cft donc point la pro- 
fondeur de fon ordonnance qu'il faut augmenter, 
c'eft fa quantité de viteffe. 

Pour que cettequantité de vîtefTeproduifetout 
l'effet qu'on doit en attendre , il faut qu'elle foit 
proportionnée à réloignement du but oîi l'on Va 
frapper: fi ayanC fix cents pas à parcourir, ons'é- 
branloit avec la même vîtclTe que fi l'on n'en 
avoit que deux cents, leschevauxs'elToufleroient, 
2c le mouvement îroit en fc ralentiffant vers la fin 
de la charge, tandis qu'au contraire il doit au- 
gmenter d'accélération. Il faut que cette quan- 
tité de vîtefTe foit graduelle &: progrcflîve , c'eft- 
à-dire, par exemple, que G un corps de cavalerie 
allant à Ja charge , a fix cents pas à parcourir , il 
M j 
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doir s'ébraiilei' au petit trot, faire aind deux cwil 

i>as,&enfuitedeux cents au grand trot j cette me- 
iirede mouvement ne manquera pas de s'accélérer 
prefque d'elle-même, à proportion que les che- 
vaux s'échaufferont fie le raettronten haleine ; en- 
fin les deux cents pas rellans ieront faîis au ga- - 
lop, les cavaliers baifTani la main & abandonnanft. 
leurs chevaux aux cinquante derniers, de manière- 
que la plus grande quantité de vîrefle poflîbl» 
exirte en arrivant fur la troupe qu'on va charger^ 
Se qu'ainfi cette impétiiofité, rendue décifive pap 
l'accélération du mouvement, étourdille le car 
valier fur le danger, 8c entraîne fur l'tnnemi le 
lâche comme le brave. Se les demi-volontés com- 
me les volontés entières. 

Je dois obferver qu'il exifte à cet égard une' 
différence remarquable entre l'aétion du choc; 
d'une troupe d'infanterie, & celle d'une troupe. 
de cavalerie. La première, ainfi que je l'ai dit tn 
fon lieu , eft fouvenc ralentie dans ton mouver 
ment, par l'inftinét machinal qui fait héfîter le 
foldat à l'approche du danger. La troupe de ca- 
valerie, au contraire, & cela lui donne une analo- 
gie plus parfaite avec les corps phyfiques, étant 
une fois déterminée, les chevaux s'animent à un 
tel point pal" l'accélération Se par l'enfemble de 
mouvement, qu'ils entraînent la volonté du cava- 
lier, &le portent jufque fur l'ennemi, fans que la 
force motrice éprouve autant de raltrntifiementôc 
d'altération. 

Voilà, à quelques différences près, que les cîr- 
conftances peuvent indiquer, le principe général 
flir lequel la cavalerie doit s'exei'cer au mouve- 
ment de charge. C'eft ce mouvement que le roi 
de Pruffe appelle charge en carrière , 6c qu'il exé- 
cute avec une ligne, une aîle entieredecavalerie, 
fctw qu'aucun elcadion fe rompe 8c s'empoi 




DE T A C T I CI.U E. iSj 

l'ai vu eflayer l'année dernicre pour la première 
fois, par douze cents chevaux de cavalerie Fran- 
çoiie fur une feule ligne, 6c cet effai eut le pluj 
grand fuccès; la ligne parcourut piufieurs fbisdÉs 
carrières de quatre & cinq cents pas. Six ans au- 
paravant nous avions à peine, quelques efcadrons 
en état de fe remuer avec ordre au pas 8c au trot. 
Auflî ce fpeftacle fit-il époque pour beaucoup 
d'officiers qui nioicnt la pofïïbilité de la vélocité 
de mouvement fans défordre, 6c qui, la voyant, 
furent forcés de convenir des avantages qui doi- 
vent en rélulter. 

Qiii peut en effet ne pas concevoir le degré 
d'impétuofité, l'élan déciûf,runanimitéd'efFortSj 
que doit acquérir une cavalerie menée ainfi à la 
charge ? Qui peut difconvenir qu'à quantité iné- 
gale de combattans , & même fouvent de coura- 
ge , elle ne doive ï^nveriiar une ligne venant à elle 
en ordre & avec lenteur, comme l'ancienne cava- 
lerie Allemande, ou bien en défordre & à toutes 
jambes , comme le faifoit la cavalerie Françoi(è. 
Quelle infanterie fur-tout peut fe flatter de réfif- 
ter à une impulfîon pareille, fi elle relie, comme 
elle çft aujourd'hui, nue, & fans une ordonnance 
défenfive, fulceptible d'être prife promptemtnt 
contre l'attaque de la cavalerie. 

On vient de voir la vélocité de mouvement ap- 
pliquée à l'action de charge i elle doit de même 
avoir lieu dans toutes les manœuvres > car ce prin- 
cipe que j'ai pofé en traitant des évolutions dei'in- 
fanterie , que prefque toute manoeavi-e étant un mor- 
ment de crife y de foiblejfe pour une troufe^ parce 
qu'elle y efi défunie ^ il faut qu'elle en forte le plutôt 
fefjtbkj eft commun aux deux armes. 
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Ordonnance de la Cavalerie. 

\ ^'oRPONNANCEhabiiuellede ia cavalericdfJi 
être fur deux rangs. Ce n'eft pas pour que fon f _ 
cond augmente la force de choc ; car , comme jî " 
l'ai déjà dit, où il ne peut y avoir preflion exaftc, 
la quantitii de malTe ne fauroit s'sccroître, mais 
C'eft pour que le ftcônd rang foit à portéede rem- 
placer les pertes Êc les vuides du premier i c'eft 
Eour qu'arrivé fur l'ennemi & étant mêlé avec 
li , ce fécond rang augmente le nombre des com^i 
baltans. ■j 

Mais, difent quelques officiers de cavalerie,^ 
y auroit un avantage infini à avoir un troifîen^ 
tang en entier, ou du moins aux ailes del'efci 
dron; fouvent en allant à la charge les efcadroit 
s'ouvrent êc fe défuniffent ; fouvent ott auroit bè- 
foin d'étendre le front, foit pour déborder l'enni 
mi , foit pour n'tïtre pas débordé par lui -, le troi 
(îeme rang bien exercé ferviroit à remplir 
objfct. 

Un habile officier de cavalerie, avec qui Jçl 
m'entretenois de cette opinion , m'en a propoiftJ 
Une qui me patoît meilleure & plus réfléchie i cS\ 
feroit d'avoir au lieu de ce troifieme rang, un^l 
petite troupe d'élite , montée fur des chevaux ploiÇj 
légers que ceux de l'efcadron, formée fur deuM 
rangs 8c placée à vingt pas en arrière, ou à cûtn 
de l'intervalle. Cette troupe, aux ordi-csd'un ol^sT 
Êcier choilî, auroit pour objet de fermer l'inter- 
valle, quand cela feroit jugé néceflaire, & quand 
CGC intervalle s'ouvriroit au-delà de ladiltanceor» 
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donnée. Elle feroit exercée à gagner à toutes 
jambes, par cet intervalle, le flanc de l'ennemi 
cjimiid on approcheroit de lui : quelquefois pour 
rendre fon mouvement plus inopiné ^ plus déci- 
fif, cette troupe d'élite feroit placée en arrière 
d'une des aîles de l'efcadron , fie dérobée ainfi aux 
yeux de l'ennemi, elle ne paroîtroit qu'au mn- 
ment de la charge. Auroit-on befoin decirailkurs 
en avant, ce feroit elle qui les fourniroit; l'enne- 
mi feroit-il battu, ce ieroit elle qui le pourfui- 
vroit; elle agiroit enfin dans le combat, pour !e 
plus grand fuccès de l'efcadron, fuivant l'intelli- 
gence de l'officier qui la commanderoit, Se feroit 
tour-à-tour la réferve, le corps auxiliaire , Scie 
corps défenfif de cet efcadron. 

Ce qu'il y a de certain, c'efl: qu'aujourd'hui 
toute la cavalerie del'Europea abandonné Infor- 
mation fur trois rangs. Le roi de Pruffc & les Au- 
trichiens ont voulu un moment en reprendre l'u- 
fage; ces derniers nommément avoient le projet' 
de monter letroilieme rangfurdeschevauxTràn- 
fîlvains, comme plus légers Se plus propres à fii 
déftination; mats, Ibit inconllance , loit inconvé- 
niens reconnus dans l'exécution, leur cavalerie efl 
reftée fur deux rangs, ainfi que toutes les autres 
cavaleries de l'Europe. 

Le front de l'efcadron doit être combiné fur la 
profondeur; trop petit, l'efcadron n'auroit poit.r 
de confiftance,& fon choc feroit fans effet : trop 
étendu , l'efcadron feroit trop pcfant , 8c il ne 
pourroit pas aborder l'ennemi par toutes fes par- 
ties à la fois. 

Il s'en faut qire nos efcadrons, que je fuppofc 
devoir être portés à la guerre à ifo, ou à 160 
hommes , foient conftitués d'après ce principe. 
Je crois que la juftc proportion de leur front dc- 
vroit être de quatre-vingt cavaliers formés fur 
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deux rangs, non corapiis la troupe d'élite qui fe 
roit de vingt hommes, Se appliquée à l'ufagequ 
j'ai exçofé ci-deflus. J'appuie cette formationfifl 
les rations fuivantes. Suppofons que deux efca- 
drons de quatre-vingt cavaliers chacun, aient j^ 
combattre un efcadron de cent foixante : certfltTj 
ncment la minœuvre de ces premiers étant divi-^ 
fée, fera plus rapide, plus légercj ils feront pla| 
maniables, plus aifés a enlever ( i ). Ils auronU 
plus d'aptitude à gagner le flanc, ou la croupe dç 
l'ennemi. Le gros efcadron n'aura qu'une direC'<^ 
tion, ne poiura remplir qu'un objet ; Jesdeuxpe-* 
tits en auront deux 5 enfin l'efcadron de; cent foixaO' 
te,chargépar les deux efcadronsde quatre-vingt . 
fe croiroit toujours inférieur. Les cavaliers decef 
efcadron verront arriver à eux deux troupes, ilj 
ne les compteront pas , ils ne compareront pas les 
fronts, ils verront chacune d'elles fuivre une d^ 
leétion ofFenfive,& l'une des deux, fi elle eftbiei| 
conduite , une direétion menaçante pour leuft 
flanc ; la téie leur tournera , & ils feront battus^ 
L'opinion du moment fait tout à la guerre. , 

Autre raifon plus puiiïànte encore} c'eft que^ 
lorfque deux efcadrons fe choquent, fi toutefois 
ils en viennent jamais à ce prétendu coup de poi-^ 
trail ( 2 ) , ce n'cil jamais , fur-tout s'ils ont ua 



( 1 ) Ce que j'appelle mlevir en terme de manœuvre dé 
cavalerie, c'eft cette adion unanime & impétueufe pat la^ 
qiiille on ébranle & l'on déMche, ii je peux encore m'ex- 
primer ainfi , une troupe du terrein fiir lequel elle eft fus- 
ince, pour lui faire exécuter un mouvement. 



\i.^ C'eft une grande cîiiinere que ce coup de poitrail 
dans kqucl on veut faire confiftcr la force de choc. 1 **. L* 
conflicmion des chevaux rend phyfiquementiropoffibleqii'ils 
rteu^te^t ainfi. 1". Cela fût-il poffible, lemotal descava- 
litrs .^- ! mfhniS des chevaux raettroient bon ordre à ce que 
«fia as fût pu. Commiuiéffleat un dcf de«z efcadrt ais al 
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grand front, parle front entier de l'elcadron vain- 
queur, que l'efcadron vaincu eft renveiTé; il e(l 
ordinairement emporté par le centre ou par une 
aîle ; donc une partie du front qui a été à la char- 
ge, n'a pas agi & n'eft peut-être pas même arri- 
vée fur luijdonccerrepartie formant, je fuppofe, 
un auire efcadron, auroit manœuvré fur le flanc 
avec fuccèsj donc enfin les petits efcadrons font 
plus propres à aborder l'ennemi, & à faire con- 
ta6t de tout leur front. 

Comme en propofant de réduire le front d'un 
bataillon à cent cinquante files au plus , j'ai regarde 
comme indifpenfable d'entretenir toujours le ba- 
taillon fur un pied complet & compofé de foldats 
drefles, je penfe qu'il faut à plus forte railon que 
l'efcadron réduit à cent cavaliers, fe maintienne 
toujours complet 6c ne foit formé que d'hommes 
& de chevaux parfaitement inrtruits. S'ilefl:eflen- 
tiel de ne pas incorporer dans un bataillon, des 
foldats gauches £c (ans expérience, il l'eil bien 
davantage de ne pas placer dans un efcadron des 
cavaliers ou des chevaux neufs , un feul mouve- 
ment à contre-tems fuffifant pour défunir Ôc pour 
défaccorder l'efcadron. Le remplacement des per- 
tes & des accidens de l'efcadron, afluré en temps 
de guerre Se au milieu de la campagne, comme 

hnc à h chirge , ou n'arrive pas fur l'ennemi , ou ne l'at- 
tend pas. Celui daus lequel fe trouve la moindre quantité de 
vîteffe & d'ordre , & fur-tout h moindre quantité de coura- 
ge, flotte, fe dérange, tourbillonne par les ailes, fuit, ou 
ne rend plus qu'un combat très-court & fans vigueur. Maij 
lorfaue les deux efcadrons ne font comporés que d'honrimt-s 
& lie chevauï aguerris Bc exercés au même point, voici 
cotnment fe pafie leur charge : les rangs s'encliaflent mutuel- 
lement , les chevaux cherclient d'euï-raêmes les intervalles; 
les cavaliers fe joignent corps à corps, tout fe mêle au 
point que les efcadrons paffent les uns derrière les autres , Bc 
dans cette mÉlée ce font alors les chevaux les plusagiles & 
l^s hommes les plus adroits qui dëddeat le combat. 
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en icmps de paix, par le moyen des compagnie?, 
de garnifbn, & des dépôts placés Intermediairer' 
ment entre ces compagnies ik Tarmée, doit con-' 
réquemment entrer dans le plan de conl1:itutionde' 
la cavalerie. I 

Ceci me ramené à dire un mot de la formatîorf 
intérieure de l'efcadron, & du raflemblementdah 
efcadrons en régiment. Je vondrois que le nont" 
bre impair fût la bafede cette formation , comnM^ 
pour l'infanterie. Je voudrois que chaque efca.J' 
aron fût formé d'une feule compagnie, 8c cetit 
compagnie de trois divifions, commandées chaJ 
cune par im officier, non compris la divifion d'é' 
lice que j'appellerois carabiniers dans la cavalerie/ 
fie grenadiers dans les dragons, 8c que je mettroià 
aux ordres d'officiers choifis. Chaque régimenli 
feroit de neuf efcadrons, fubdivifés en trois brfJ 
gades, de trois efcadrons chacune-, Scchaquc aîlj 
d'armée , quand elle feroit confidcrable , ferol 
partagée de même en trois corps qu'on appelle 
roit droite, gauche & centre. Ladivifion d'élitife 
de chaque efcadron , compofée de vingt hommel 
feulement, feroit celle qui, ainfi que je l'ai proa 
pofé, fe forraeroit en ameredc l'efcadron, qu; " 
cela feroit jugé néceflaire. Enfin des neutd 
fion d'élite d'un régiment, on formeroit, quanti 
on le jugcroit à propos, trois efcadrons choiû» 
qu'on cmploieroic aux opérations importantes, ii 
l'exemple des bataillons de grenadiers de l'iiij 
fanterie . 
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CHAPITRE V. 

Ecole du Cavalier. 

X L faut beaucoup de temps pour former iiti bon 
cavalier. Ce que j'entends par un bon cavalier, ce 
n'ell point un homme exercé à manier fon che- 
val avec grâce 6c adrefle , ce n'ell: point mi écuyer j 
c'eft un homme robufte y place à cheval ainli 
qu'il doit l'être, relativement à la (irufture de 
ion corps , & à la facilité la plus grande de le gou- 
verner, le gouvernant 8c le dirigeant à fon gré î 
mais plutôt par l'éperon & le poignet , plutôt 

fiar Ton étreinte & fon afliette vigoureufe , que par 
es aides & toutes lestineffes de l'équitation} c'eft 
un homme intrépide à cheval, 6c qui, moins inf- 
truit que brave, n'imagine rien d'impolllble pour 
Ion cheval Se pour lui ; c'ell avec cela un homme 
qui aime fon cheval, qui le foigne, comme un 
fantaffindoit foigner ion fufil; qui connoifTe tous 
les détails journaliers nécelTaires à fa confervation > 
qui ait fait plufifcurs campagnes j 6c qui , par con- 
féqucnt , familiarifé avec les combats , les fatigues, 
les accidens, ne foit étonné de rien. Lorfque dans 
la guerre iàbuleufe des Centaures, les Grecs par- 
lent de ces intrépides Chiron, Orion Se autres à 
la tête chenue èc aux jambes infatigables, c'é- 
toient fans doute de vieux cavaliers ThefTaliens, 
montes fur des chevaux vigoureux , c'étoient des 
cavaliers tels que le mien, qu'ils vouloitnt pein- 
dre. Une partie de notre cavalerie, joliment te- 
nue, mais fans barbe 6c fans expérience, ne peut 
fe comparer qu'à des jeunes élevés de Duguaft, 
ïaiTembiés eu efcadrons. 
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C'efl, ce me ftmble , une étrange chofê, JS 
^i. porte bien l'empreinte du caractère national 
que le fyftême d'après lequel nous travaillons de- 

Suis fix ans à former notre cavalerie. Elle éic^ 
ans l'ignorance, & enchaînée par les vices de R 
conllituiioni elle ne pouvoir faireun paspourM 
fortir. La paix de 1765 fe fait} le gouvernemeal 
îcTiange cette conftitution, 8c en iubftitue unéj 
^înon paifàite, du moins propre à l'eflai d'uiïS 
inftruftion, Se à l'encouragement de l'émulation'. 
On dit au gouvernement , Se on lui dit avec rai- 
Ibn, que le grand vice de la cavalerie Françoifi 
eft le défaut d'inflruftion; qu'elle ne fait pas ma* 
nier fes chevaux; qu'avant de drelTer l'efcadronl 
il faut drefTer le cavalier. Le gouvernement , frappe 
de cette vérité, ordonne qu'on conftruife des raa^ 
néges,appel!e des écuyers, jette un coup-d'œilfd 
vorable fur tous ceux qui apportent du zèle Sc dà 
l'aptitude aux mftitutions nouvelles. A l'inftani 
toutes les têtes fermentent, les villes de guerreJ 
les quartiers fe reroplifTent d'écoles d'équitationj 
il n'y a plus de bons officiers que ceux qui ma«i 
niertl un cheval avec adrelTei les vieux cavalierJ 
n'ont ni la fouplefle, ni la grâce qu'on exige J 
il faut les renvoyer, i! faut en ufer de même àPcJ 
gard des anciens officiers. On diroit que toute 1^ 
fcience de la cavalerie s'apprend dans la pouflîeré* 
des manèges. Cependant au milieu de cette efferS- 
vefcmce, les principes de l'équitation ne font rit 
pofés, ni reconnus; on les dîlcute, on les chan— 
ge. Deux fyftèmes difFérens partagent les opi^.' 
nions, fans compter nombre de petites éducationi 
particulières, imaginées par les chefsdesrégimensJ' 
Les années pafTent j les chevaux fe ruinent, let' 
cavaliers font excédés , on forme dans chaque ré-î 
giment , quelques officiers écuyers , & dix oiî 
douze cavaliers créats : notez que ces derniers le 
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font à peine, qu'ils défirent leur congé pour al- 
ler fe faire piqueurs en France, ou chez Tétran- 
ger. Dans les régimeiis les plus avancés, on met 
cinquante ou foixante hommes par efcadron en 
état de manœuvrer, on forme les autres fuccefîî- 
vement, mais fucceflîvement aiifli l'engagement 
des hommes formés tft à fon terme : des recrues 
leur fuccédent , des chevaux neufs remplacent 
de même les chevaux dreffés & ruinés, chofe de- 
venue fynonyme, par les travaux ctabhs dans lej 
manèges. Bref, dans cette fluftuation continuelle 
d'individus & de principes, dans ces écoles ou- 
trées de détail & de précifion, tout fe confume, 
les hommes, les chevaux, 6c ce qu'il y a de plus 
précieux encore, le temps de la paix, ce temps 
fugitif & irrévocable qui devroit être employé à 
raiferablev de grands camps, à exécuter de gran- 
des manœuvres , & à étudier leur réfultat. 

Eh ! diroit la raiion à tous ces inftituteurs 
modernes, G. la raiibn étoit appellée à leur con- 
feil, quel eft votre but? Noire but eft de fortir 
de l'ignorance, puifque toute l'Europe s'éclaire: 
notre but eft de rendre la cavalerie manœuvriere 

& pour cela d'établir des écoles. D'accord, 

mais avant que d'établir des écoles, cherchons la 
vérité, pofons des principes. Vous avez, je pen- 
fe, fongé que vos cavaliers font, ou doivent être 
en plus grande partie , des paylans bien épais , 
bien gromers , & par conféquent bien fourds à 
toutes les recherches d'un art rafiné. Vous avez 
réfléchi, fans doute, que votre conftitution vous 
oblige à congédier tous les ans le huitième de ces 
cavaliers : qu'il en meurt, qu'il en déferie tous 
les ans quelques-uns, qu'en temps de guerre ces 
deux branches de confommation s'accroiflent 
confidérablement i vous avez fait le même cal- 
cul pour les chevaux ; vous faveï donc qu'il tâut. 
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pour vos cavaliers & pour vos chevaux , une in- 
llruftion prompte, fimplc, & qui les mètre le 
plutôt poflïbk' en éiar d'entrer dans l'efcadron. 
Maintenant, meflieurs les inrtitutcurs, vous pré- 
tendez que l'équitation eft la bafe indifpenfable 
de cette inflruftion> mais de quelle efpece d'é- 
quitation parlez-vous? Si c'ell de cet art qui , à 
force devouloir rendre un cheval agréable &c fou- 
pie, lui fait la bouche délicate, les aides fines, 
& les jarrets tremblans : fi c'eft de cet art, par 
le moyen duquel vos jeunes gens, placés de très- 
bonne grâce, ne faveni pas au bout de deux ans 
maîtrifer un cheval, gardez ces leçons pour les 
manèges, elles ne conviennent ni à rei'pece de 
nos cavaliers , ni à celle de leurs chevaux , ni au 
temps qu'on peut employer à leur éducation : 
gardez-les à plus forte raifon fi vous n'êtes pas 
d'accord fui" vos principes ; fi chacun de vous 
veut alTeoir le cavalier Se mener le cbevnl à fa 
manière, en foutenant cependant que fes princi- 
pes font les meilleurs i car je ne puis croire que 
ce foit d'une main, d'une jambe placée de telle 
ou telle façon que dépende entièrement la con- 
duite du cheval. Vous croyez l'équitation très* 
perfectionnée en France, vous la croyez fondée 
fur des principes certains : je ne vois pas qu'en 
France les écuyersfoientplushardisSc plus adroits, 
je n'j vois pas leurs chevaux fe remuer avec plus 
d'aiiance, 6c fc fatiguer moins. Voire prétendue 
bonne grâce eil afuire d'opinion. Quatre mille 
ans avant vous, on montoit à cheval avec des prin- 
cipes différens. Les Scythes, les anciens NumiU 
des, les Maures d'aujourd'hui, les Turcs aftuel^ 
tous CCS peuples que la nature a fiiic cavaliers «^ 
naifiant, font aflîs fur leurs chevaux Oc les ma!)»1 
nient autrement que nous. Quelques-unes de ce»] 
nations ne connoiifeiit pas l'ulage de la bride & 
dos 
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des harnois : encore aujourd'hui la cavalerie de 
Maroc ôc d'Alger a des felles plus courtes fie plus 
légères que les nôtres, des étriers tvès-larges fiC 
très-courts : ellegaloppelehautducorps enavant, 
les genoux relevés, les jambes raccrochées, de 
manière que le talon appuie légèrement au flanc 
du cheval. Voyez les Anglois, qui cependantont 
les meilleurs chevaux. Se les plus hardis piqueur» 
de l'Europe, les Efpagnols qui ont les chevaux 
les plus fins , la cavalerie Pruflienne qui , pour 
n'être pas la meilleure de l'Europe , cfl: cepen- 
dant la feule qui foit raanceuvricrej ces peuples 
n'ont ni votre affiette , nt vos principes. Tous font 
feulement d'accord fur un pointdontvous ne con- 
venez pas, c'eft qu'il faut étriver très-court ôC 
mener dans un efcadron les chevaux par larudelTe 
Se par la vigueur, plutôt que par art &C par prin- 
cipes. Ennn, meflîeurs, conclueroit la raifon , 
vous n'avez pas depuis fix ans achevé l'éducation 
d'un régiment entier. La moitié de la cavalerie 
du royaume fuit encore les talons, & change de 
main dans la pouflîere des manèges. Portez ail- 
leurs votre lente méthode, votre bonne grâce, 
votre théorie rafinée : elles peuvent être le fruit 
de beaucoup de méditations, mais je ne m'en fer- 
virai pas; car je veux des cavaliers, 8c non pas 
des écuyers. 

Déterminer enfuite la méthode la plus promp- 
te, la plus fîmple, &C la plus conforme au mécha- 
nifme du corps, pour placer un payfan n cheval 
6c lui apprendre à le conduire : ne point hérifler 
cette inrtruârion des difficultés & des mots de 
l'art; déterminer de même la meilleure 6c la plus 
courte manière de dreffer un cheval, 8c de le met- 
tre en état d'entrer dans l'efcadron, fans l'accou- 
tumer à des aides trop recherchées, fans le ruiner 
pour vouloir l'aflbuplir ; yoilà ce que la raifon 
Time I. N 
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donneroit à réfoudre aux officiers de cavalerie 
les plus habiles, donnant la préférence au fyrtètne 
qui rempliroit ces objets avec le plus de facilité 
& de promptitude, & le mettant enfuite en exé- 
cution dans toutes les écoles du royaume. Il en* 
treroit dans ce fyflème, & ce feroit un des prin- 
cipaux changemens à exiger de celui qui le don- 
neroit, que, paÛe les premières leçons de longe 
& d'afîiette , les écoles le feroient en plein champ 
dans toutes fortes de terrein, 8c non entre les mu- 
railles ou les barrières d'un manège , 6c fur det 
furlâces battues & applanies avec foin ; car que 
deviennent des cavaliers &c des chevaux qui ont 
été dreifés dans des enceintes & fur des terreins 
pareils, lorfqu'à la guerre ils fe trouvent tranf- 
porics dans des lieux vartes & difficiles? 



CHAPITRE VI. 

jihalogie entre les moavemens de la Cavalerie y 
ceux de P Infanterie. 

I E fuppofe les cavaliers drefTés, & en état d*ê- 
•^ tre raflemblés enelcadvon ; là commence l'ana- 
logie que j'ai annoncée devoir exider entre les 
inouvemens de la cavalerie Ce ceux de l'infante- 
rie. Je vais le prouver. 

Ce n'eft point par le nombre des mouvemens 
que la Taétique de la cavalerie eiï relative à celle 
de l'infanterie : car , comme k cavalerie n'eft 
propre qu'à l'aârion de choc , fes mouvemens font 
en bien moindre quantité. Ils fe réduifent à fa- 
voir fe mettre en ordre de marche, fe remettre en 
bataille, marcher en ligne, & à quelques autre» 
mouvemsiu indiqués pai' les circoalhûicei. 



DE T A C T I Q_U E. ipj- 

Ainli que l'iiifiinrerie , la cavalerie doit pou- 
voir Te mettre en ordre de marche fur le front ou 
fur le flanc. 

Loi'fqu'elle devra fe mettre en ordre de mar- 
che fur le Hanc, elle rompra par deux files, par 
quatre, par huit,;par demi-compagnie, fuivant 
la nature du terrein où elle devra marcher. Com- 
munément , dans les marches d'armé« , l'ouver- 
ture des débouchés permettra qu'elle marche par 
fierai compagnie , & alors elU fe rompra en colonne 
par demi compagnie^ ainlîque l'infaniericfcrom- 
pra en colonne par peloton. Comme l'infanterie, 
elle obfervera enfuite, fi k marche cil de flanc, 
les diftances fuffiiântes entre les divifions quel- 
conques, par leCquelles elle fe fera rompue, pour 
que , lorfqu'il fera nécelTaire , elle puifle , en 
abandonnant la marche hbrc , fe former en ba- 
taille. 

Si la marche efl; de front, la cavalerie pourra 
le mettre en marche en rompant en avant, par 
la droite 8c par la gauche, & par deux files, 
ou par quatre j par huit £c par demi-compa- 
gnie, ou bien comme l'infanterie, ?//tf_/ê p/«>r^ 
en cotome fur la droite, fur la gauche ou fur le 
centre, donnant, fuivant les cuconftances Se la 
pofition du chemin qu'elle devra fuivre, la tête 
de la colonne à la droite , ou à la gauche de la 
ligne. 

Cette manière de ployer la cavalerie en colon- 
ie, s'exécutera comme dans l'infanterie. Je vais 
feulement, pour faire concevoir fa pofTibilité, 
donner l'exemple d'un régiment de quatre efca- 
drons fe ployant en colonne fur la droite, de ma- 
nière que la droite ait la tcte de la colonne. 
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Régiment fe pbyant en co- 
• . lonne fur là droite. . 

t _ ail' • . ■ * ■ ■ ■ ■ . (^ . . 
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- i; stir la droite en ï; La Côttipagnie de la droite 
SSSf lî'cSSÏÏïfoî* fe portera trois pas en avant. 
^ '^' ■ ■ ' "TôtiteS les ^Utfes compagniei 

- 'iîéboîèefbfitV"& 'fë mettront e^ 
thefiire de marcher j>atleur flanc, 
'. ' 'ëî feçïilant à cet. effet leuraîlé 
' ■ droite d'environ dùatre nai, de 
' ftiânîefe que là Mrôitè au çre^ 
roîer rang fe trouve en aLTriere 
\ ^[àh teffein oà étoit fôrnièîé der- 
. •'-' .';"ftîeri & qu'kinfi lesf deux cava- 
' lïets de la droite puiflent libre-' 
tnent tourner leurs çhevauxpour 
galoper vers le flanc. ' L*ôfficier 
de là compagnie qui fe trouvera 
Çlaté à la dfoïte dtf f)reniïct 
rang , dirigera le mouvement. 
:<.^hircTîfe. ■ 2. A ce côrtittiànâèïnent 'ton-* 

. . tes ,les compagnies fe mettront 
en mouvement au galoj), en £ki- 
faftt pour cet effet des à-droité 
fucceflifs par homme , & elles fe 
porteront ainfî ,' chaque irang de- 
venu file , & fuivant fa diago- 
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( I ) On pourroit exécuter le même mouyement par 

demi-compagaie. 
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nale particulière , fur le terrein 
où fe forme la colonne, faifant 
enfiiite front par des à-gauche 
(iicceflîfs, loriqu'elles y lieront' 
arrkyées , derrière la compagnie 

3ui étoit à leur droite , & qui 
oie les précéder dans l'ordre de 
formation de la colonne. 

La colonne étant formée, fî" 
c'eft pour un ordre de marche," 
elle fe met en marche au pas de 
route , laiflant feulement deux 
pas entre chaque rang , & qua- 
tre pas entre chaque compa- 
gnie. Si c'eft pour manœuvrer, 
elle ferre fes aiftances au trot, 
ne laiflant que deux pas de di- 
ftance feulement entre les com- 
pagnies, 2c un pied entre chu-' 
que rang. .' 

, On volt qu'avec la même facilité le régiment 
fe ploicroit en colonne fur la droite, ou en arrière 
fur la gauche, & ainfî fur le centre, fie qu'il n'y 
auroit, à cet égard, que quelques changemens à 
faire dans les commandemens & dans leur exé- 
cution. 

Au refle, ces ploiemens de colonne qui fe font 
avec la plus grande rapidité, &c que j'ai vu exé- 
cuter à quinze ou vingt efcadrons, me paroifient 
moins propres à la formation journalière fie habi- 
tuelle d'une colonne de marche { qu'il eft plus 
fimple, à caufe des embarras ordinaires du devant 
& du derrière d' an camp , d'exécuter en rompant 
par files ou par demi-compagnie, foit en avant, 
fi la marche eft de front , foit par le flanc , fi . U 
marche eft de flanc ) qu'à k foripation d'une co- 
N 5 
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Ipnne de manœuvre. Cette fovmation peut être 
nécelTaire dans plufieurs circonftances , comme 
celle où une ligne de cavalerie étant en bataille, 
voudroit fe meure en colonne fur le front, ou 
pour dérober fa force à Pcnnemi, 8c pour con- 
courir à quelque vue du général ; ou pour tra- 
verfer plus légèrement le pays qui Ce rendroiÉ 
difficile, pour aller occuper, à une grande dî- 
ftance en avant, uije pofition ou une trouée im- 
portante : mouvemens qui tous s'exécuteroiU 
bien plus rapidement, en fe mettant en colonne, 
qu'en marchant en ligne. On doit toujours voir 
de plus en plus, que je n'ai point de fyftême es- 
cluCf. 

, Un principe commun à la cavalerie Se à Pin- 
^niorie, &c qu'il ne faut pas perdre de vue, c'eft 
de confidcrer fi la marche, ou quelque mouve- 
ment qu'on fait en colonne, a pour objet de con- 
duire à une formstion en bataille ou (lir le front 
ou fur le flanc : dans le premier cas , il faudra feire 
marcher les divifions de la colonne, avec deux 
pas feulement de diftance cntr'elles, afin que la 
colonne qui devra fe former par déploiement j 
ait le moins de profoi^cur poiTiblc) Bc dans le 
fécond cas au contraire, il iera à propos de les 
faire marcher avec des dillances combinées fur 
le front, afin que la profondeur de la colonne 
qui devra fe réformer par mouvemens de coii- 
verfion, foit égale au terrcin qu'elle devra oc- 
cuper en bataille. 

Une autre chofe que j'établis pour la cava- 
lerie , ainfi que je l'ai établie pour l'infanterie , 
c'eft le rcnverfement du préjugé de l'inverfion. 
On vient de le voir déjà détruit par ce que j'ai 
(iit de la formation des colonnes, à la tête def- 
;Ouelles je place indifféremment l'efcadron de la 
.^iflroice ou de h gaucbe de la ligne , fuivant <jue 
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l'exigent les circonlUnces , ou la fîtuation du 
chemin qu'on doit fiiivre. Je vais de même fe- 
couer ce préjugé dans les formations en bataille, 
où il cft bien plus embarraflant & plus ridicule. 



D. 



CHAPITRE VII. 

Des formations en bataille. 



Faks cette manœuvre, dans la conduite de 

cette manœuvre confiile véritablement prefque 
route la fcience & l'inftruction de la cavalerie § 
car la cavalerie n'a de force 8c d'aftion qu'autant 
qu'elle cft en bataille. Dans tout autre ordre, 
elle eft foible & fans défenfe. Elle ne peut enfin 
avoir de fuccès , qu'autant qu'elle fait le former 
en un cHn-d'œil, cacher fa force, fîc fe meitre 
rapidement en état d'en faire ufage. 

C'eit fur-touc dans les formations en bataille, 
que fe montre l'analogie annoncée entre la tafti- 
que de la cavalerie & celle de l'infunterie. Elle y 
eft fi fenfible,que les détails danslefquelsjepour- 
rois entrer fur les principes & fur la théorie des 
formations en bataille de la cavalerie , ne fcroient , 
aux changemens de termes près occafionnés par 
la différence des armes fie des conftitutions, qu'une 
répétition exaftc de ce que j'ai expofé dans la ta- 
élique de l'iniîinterie. 

On fent qu'un régiment de quatre efcadrons 
étant en colonne de marche ou de manoeuvre , fî 
je dois le mettre en bataille fur le flanc , les frac- 
tions , par lefquclles il aura rompu , n'auront qu'à 
fe réformer par des quarts de converilon, de ma- 
nière qu'il fe trouvera faire face fur l'un ou fur 
l'autre flanc de fa marche , St. fur le prolongement 
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qu'il occupoit écanc en colonne ; c'elt ce qur 
pelleva réfurmer la colonne en bataille. 

On conçoit que, il le régiment étant en cor J 
lonne de marche ou de manœuvre, doit fe réfor-i* 
mer en bataille fur le front, il fe déployeva pal- l^J 
méchanifme contraire à ceîui du dcploiemenr, (^ 
manière que la colonne fe mettra en bataille d'u 
feul côté ou des deux côtés à la lf)is,& à hautei 
de celle de ces divifions qu'il fera avantageux d 
choifir pour point d'alignement. 

On voit que les mêmes raifons, par lefquelles 
on a attaqué le préjugé de l'inverlîon de l'infan- 
terie, doivent le démiiredans la cavalerie , & qut _ 
la deftruétion de ce préjugé y fera tout auflî avaiH 
lageufc, tout auffi dccifive pour la perfeétion i 
l'art. 

Il eft évident que les mêmes données , les mj 
mes applications aux circonftances & aux ten 
reins i les mêmes combinaifons , foit relativemai 
à la direélion & au mouvement des colonnes, {<À 
par rapport aux formations en bataille & à l'ai] 
gnement ^ les mêmes fineïïes , les mêmes tlluQoi; 
à faire à l'ennemi par le moyen des diftances oo 
vertes & ferrées, en un mot, la même théorie 
font applicables aux deux armes; qu'il n'y a daB 
tout cela qu'àfubftituer les commandemens &1« 
détails intérieurs de l'exécution, relatifs à la ca 
Valérie, à ceux que j'ai indiqués pour l'infante 
j rie. Lors donc que l'ceil fera formé au véfultac d^ 

I mouvemens de l'une des deux armes, & à les mi 

I nœuvres fur le terrein , pour peu qu'il foit au fîii 

K de ce que la différence des individus qui compô 

I.. fent un efcadron , ou un bataillon , jette de diveï 

L filé dans leur afpeét ou dans leurs évolutions, l'oi 

^^^^K ficier de l'une ou de l'autre arme qui aura réfij 
^^^B chi. Se qui aura le génie de la guerre, fera en ém 
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11 me refte feulement a parler dii mécha* 
nifme intérieur du déploiement dé la cavalerie. 
Beaucoup de gens là regardent comme'une ma-' 
nœuvre impomble, beaucoup fe font récriés con- 
tre lui , même en voyant fa poffibilité : d'ailleurs 
il y a plufîeurs manierçs de l'exécuter, & ileft 
important, de* déterminer quelle eft la meil- 
leure, j 
. La cavalerie Pruffienne , qui la première a 
exécuté les déploiemens en mafle'Sc par îe flanc , 
les fait par des à-droite ou à- gauche lucceffifs, ou 
bien par des demi à-droite ou des demi à-gauche. 
Mais dans les deux méthodes, les divisons font 
ferrées tête à croupe. L'officier, qui fe trouve à 
la droite ou à la gauche de. chaque divifion, ( i ) 
conduit le mouvement de cette divifion , la di- 
rige par des lignes diagonales fur le point où elle 
doit fe mettre en bataille. 

D'habiles officiers de cavalerie, des officiers, 
qui fentant l'avantage dés déploiemens par le flanc 
pour la cavalerie , ont cherché fans préjugé les 
meilleurs moyens pour exécuter cette manœu- 
vre, m'ont dit qu'ils préfçroient la méthode des 
à-droite & des à-gauche, trouvant dans ce der- 
nier mouvement, d'abord les demi à-droitç ou 
demi à-gauche difficiles , enfuite le défenchaf- 
fement des divifions hors de la colonne, puis le 
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{ i) En Pniffe le déploiement s'exécute toujours par éi*- 
vifion qui eft le demi-efcadron. Ainfl fuppolant une co- 
lonne de vingt efcadrons f elle n'occupe au moment du 
déploiemei^t que deux cents quatre- vingt pas dans toute 
fa profondeur, fa voir fix pas pour chaque demi-efcadron 
& un pas d'intervalto. £n France la conflitution des efca- 
drons étant différente, je fuppofe que le déploieinent fe 
fera .par compagnie , ce ^ui fait également Iç d^mi-çfca* 
4rQm , . ,. • 
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galop tête à botte des rangs devenus files ( i }. 

Je me foumets d'autant plus volontiers à l'opi- 
nion de CCS officiers, que c'eft par les à-droite 
Se par les à-gauche fucci;ififs, que j'ai p(opofé 
les déploicmens en colonne , & qu'ainfi les dé- 
ploiemens s'exécuteront précifément par les mê- 
mes mouvemens dans le fens contraire. 

Je vais donner ici un exemple d'un régiment 
de quatre efcadrons en colonne par compagnies 
ferrées tète à croupe, c'eit-à-dire , avec un 
pas feulement d'intervalle entr'elles, & les cir- 
conftances exigeant que cette colonne fe déploie 
en entier par la gauche, on commandera la ma- 
nœuvre fuivante : 



II 



EXEMPLE. 

Planche XI, figvre a 

Colonne de quatre efcadroni 
fe déployant en avant fur fa 
gauche. 



ExECUTIOïT. 

:. Ce comraai 

fépioyea ij co- d'avertiflemeut. 



*5,'"™i"rdw!- ï. Ce commandement fervira 

hon, déployci 



( I ) Il y a encore une autre manière d'eïécuter ce dé- 
ploiement , favoir par des à-droite ou des à-çauche par 
«juatre; rnais alors les Vivifions ne peuvent pas être ferréei 
tfte J croupe. On die que M. le marquis de Conflans a 
fait exécuter cette manière avec fuccés , par les (luioïe 
cens chevaux qu'on a raffemblés cette ann^e à Metz. Peu 
importe dans le fond par quel procédé on exécute le dé- 
ploiement , poutvu qu on l'exécute , & qu'on fente l'utilîtC 
qu'il y a de faire manoeuvrer la caviilerie à colonne îix- 
Tée, ainS que cela ît pratique dans l'infanterie. 
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j. Au ^!op. 

mainlemeni fuîïra le 
fécond piefque {31a 
iiitervïiU. 
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Les cavaliers s'efpiiceront lé- 
gèrement llir la droire, en ap- 
puyant (ur le talon gauche, afin 
de fe préparer par-la , à faire 
leur à-gauche plus prompce- 
nicni;. 

Ces mouvemens préparatoires 
fc feront -vice versiî^d le déploie- 
ment de la colonne fc fait à droite. 

2. Chaque cavalier pliera fon 
cheval à gauche , fie le mettra 
tête à botte de Thomme qui cil 
à gauche , de manière à être en 
mefure d'acheverplus facilement 
ion à-gauche au commandement 
fnivant. 

3. Les deux rangs de chaque 
divifion fe mettront enfile, l'of- 
ficier qui eft à la gauche, faifant 
pour cet effet à gauche & par- 
tant au galop i chaque homme 
faifant enfuite fucceflivement le 
même mouvement aufli-tôt que 
celui de fon voifiu luiaura aban- 
donné le terrein. Lesdeux rangs 
de chaque divifion étant déve- 
nus ainfi deux files, à la tOtedef- 
queltos fera l'olîicierdelagauche 
de la divifion, celui-ci conJuira 
ces files par la diagonale la plus 
courte , au point oià il doit fe 
former, & à hauteur de la pre- 
mière divifion, qui ell la divi- 
fion d'alignement. 

Chaque divifion de la colonne 
fe portera ainfi vers le point où 
elle doit fe fotQier, galopant fur 
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fur des diagonales indépendantes 
de celles des autres divifions, 8c 
réparées d'elles par le pasd'inter- 
^ vulle qu'elles oblerveroient étant 

en colonne, 8c par celui qu'elles 
auront acquis en faifant leur à- 
gauche. L'unique attention du 
cavalier doit être de ne pas s'é- 
carter de fa file , & de ferrer vi- 
vement, au commandement de 
ftom, fur le cavalier qui elt de- 
vant lui. 

Lorfque Tofficier qui conduit 
la féconde diviflon du premier 
efcadron, arrivera à hauteur de 
la gauche de la première divi- 
fion, il ralentira ion galop, afin 
de mieuxjuger de l'œil le ter- 
rein néceflaire pour contenir le 
front de fa divifion; puis arrivé 
au point qu'il jugera devoir être 
l'extrémité gauche de ce ftont, 
i! s'arrêtera , fera front , s'alignera 
fur la divifion qui eft à fa droi- 
te; chaque cavalier de fa divi- 
fion en fera autant fucceflive- 
ment, Ôc ainfi fon fécond rang. 
La troifierae divifion de la co- 
lonne fera le même mouvement 
à côté de la féconde, Se de mê- 
me toutes les autres ; le comman- 
dant de chaque divifion qui aura 
déployé, obfervant de rellerim- 
mobile à fa place, afin de fervir 
de jalon & d'alignement , & de 
diftance à l'officier qui conduit 
la divifion lui arrive après lui. 



J 
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Voyez, pour beaucoup d'autres détails Scob- 
fervations qui ont rapport au déploiement , ce que 
j'ai dit en parlant de l'infanterie, la plus grande 
partie des principes que j'y ai donnés, étant com- 
miuis aux deux armes. 

Cet exemple fuffit pour faire fentir comment 
la colonne pourra relativement à tous les terreins 
& à toutes les circonftances, fe déployer avec la 
même facilité fur toutes les divifions dont elleeft 
compofée, ou fur la droite ou fur la gauche, ou 
fur la droite & la gauche à la fois defdites divi- 
fions. Je renvoie encore à cet égard aux explica- 
tions & aux planches que j'ai données dans la tac- 
tique de l'infanterie. 

Il faut enfin voir, dans cette même partie de 
mon ouvrage, le parallèle des anciennes formations 
en bataille, avec les formations modernes, les 

Ï preuves qui viennent à l'appui des déploiemens, 
es raifons d'après lefquelles je fupprime tous les 
inouveraenspardesdemi-qnarts deconverfion , 6c 
celles d'après lefquelles je propofe d'exécuter 
les changemens de front par des quarts de con- 
verfion dans quelques occafions, 6c dans le plus 
grand nombre par la méthode des déploiemens- 
Tout cela eft applicable à la cavalerie, & je l'ai 
eu en vue dans mon travail. 



CHAPITRE Vlil. 

Mouvement de chargi. 

\_y 'E3T ici l'aftion de combat de la cavalerie, 
£c par conféquent fon mouvement important 
& décifif. On ne fauroit donc le figurer trop 
fouvent dans les exercices , tant pour y accoutu- 
mer les chevaux & les cavaliers , que pour former 
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le coup-d'ccil des officiers qui le coniiuifent, fit 
jjour les habituer à failir ccr a-propos lî précieux, 
de la contioifTance 8c de l'emploi duquel dépen- 
dent prefque tous les combats de cavalerie. 

Je crois avoir dtjmontré d'une manière fenfibk 
les principes ôc la théorie de l'aftion du choc, h 
manière de fe procurer la plus grande quantité j 
poffible de vîcefle, fans renoncer à l'enfemble àsu 
mouvement. Je crois encore avoir démontré feD-j 
(iblcment la néceflîté de cet enremble de mouve- 
ment : c'eft lui qui produit l'unanimité d'effort: 
c'efl. lui qui concourt , avec la vîtcfle , à augmenter 
la force du choc : c'eft lui enfin qui en impoCe i J 
l'ennemi, qui le renverfe, qui feit trouéci car" 
cavalerie bat plutôt en effrayanT, en difperfanti 
qui s'oppole à elle, qu'en répandant du fang^ L 
dans ce fens-là c'étoic un homme qui, félon mo?, 
connoiflbit bien la propriétéde la cavalerie, qu*ull 
officier qui me difoit un jour, qu'il comptoit plià 
pour le fuccès d'une charge, fur la quantité diî 
vîtcfTe &c d'ordre de Ton efcadron , que fur ft 
trempe de fcs armes. 

Tous les mouvemcns de charge de la cavalerie 
doivent fe faire en bataille. Il peut cependant j" 
avoir une ou deux occalîons où il foiravantageine 
de charger en colonne ; comme le cas , par exem* 
pie, oïl il s'agiroit d'attaquer une infanterie envi- 
ronnée, fur-tout fi elle prcfcntoitmal-adroitemenÉi 
un flanc, ou des angles dégarnis de feu, ôc fur lai 
capitale defquels i! fût pofiible d'arriver prefqu'i 
couvert. Mais quelles doivent être alors ces co- 
lonnes? Ce ne feront pas des troupes ferrées flc 
prefTées les unes derrière les autres ; ce feront des 
demi-efcadrons , ou des efcadrons fe fuivant i 
trente, quarante ou cinquante pas d'intervalle en- 
tre eux, fe portant ainfi fur l'infanterie par une 
iiiccel&oD continue d'efibtt , £c pouvant , av 
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moyen de leurs intervalles , manœuvrer s'il en 
étoit befoin,foit pour changer la direâîon de leur 
attaque, foit pour n'être pas renverfés par le mau- 
vais fuccès des efcadrons qui les précèdent. Cg$ 
fortes de colonnes ne devront pas être compofées 
de beaucoup d'efcadrons , parce qu'il vaudra 
mieux les multiplier, £c en attacher à tous les an- 
gles à la fois, que d'en former de confidérables, 
qui , par leur profondeur, ne feroieni que donner 
plus de prifc au feu de l'ennemi, fans augmenter 
l'effet de la charge : car , fuppofé que le premier 
efcadron ou demi-efcadron de cette colonne foit 
battu, le fécond, leiroifieme, le quatrième, &c 
peut-être le cinquième 8c le fixieme pourront re- 
nouveller des efforts décififei mais que ces quatre 
ou cinq premiers efcadrons foient encore repouf- 
fês , voilà pour l'infanterie attaquée un retranche- 
ment d'hommes Se de chevaux abattus , fans 
compter le rempart de la confiance augmentée, 
de manière que cent efcadrons qui arriveront fuc- 
ceflîvement fur le même point, ne feront plus 
qu'échouer. Les colonnes difpoiées , comme je le 
propofe, Liifleront de la reflburce au génie èc 
au coup d'œil d'un officier de cavalerie habile : 
ainfi voyant, par exemple, que les premiers ef- 
cadrons n'enfoncent pas, il porteioitbrufquemcnt 
les efcadrons du refte de la colonne liir une des 
partits collatérales du premier point d'attaque : 
mouvement imprévu , audacieux , qui feroit pref- 
que toujours fuivi de la viftoire. 

La féconde occafîon, où il peut être convena- 
ble de charger en colonne, c'eft quand, avec une 
cavalerie fupérieure, oh aura à charger un corps 
de cavalerie inférieur, occupant, je luppofe, une 
trouée, & fi bien appuyée à Tes deux ailes , qu'il 
feroit impoffible de le tourner ou de l'incommo- 
der avec de l'infanterie gliffée fur fes ilapcs, ou 
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avec de la cavalerie mife pied à terre pour cet ob- 
jet, coraroe dans le cas où il feroJt entre deux ma- 
rais. Alors, pour ne pas perdre l'avantage du 
nombre , on pourroit rentorccr fa ligne d'une 
ou de pluiîeurs colonnes formées, comme ci- 
delTus , par des dcadrons avec des inrei-valles crw 
tre eux, cnforte que ces colonnes, perçant en 
quelque point, piifleni fe former fur le champ, 
prendre a revers la ligne ennemie; ou fe por- 
tant au-delà du teiTein reflerré où fe ietoit paiTée 
la charge , fe déployer & augmenter encore li 
fùpêiionté de la ligne viftoheufe. 

Hors les deux occafions fufdites , toutes les 
charges de cavalerie doivent fe faire en batail- 
le-, car le grand avantage de la cavalerie, quatxi 
elle eft fupérieure, c'eil de déployer fes forces, 
de les étendre^ de gagner le flanc ou les der- 
rières do la diipolîiion enuemici tout comme le 
grand arc de, k cavalerie qui eft inférieure, doit 
être d'empêcher qu'on ne la déborde, en (achant 
pour cet effet appuyer fes ailes, ou en les ren- 
forçant par des crochets , par des obliques ^ 
par des efcadrons aboutés aux aîles, ou cachés 
à la faveur de quelque éminence, lefquels cro- 
chets obliques, ou efcadrons de réferve, laiOent 
engager la pointe de l'aîle de l'ennemi qui s'a- j 
vance avec confiance, croyant prendre en flanc' 
l'ennemi qu'elle déborde, êc fe voit au con- 
traire, au moment de la charge, prife en flanc 
elle-même par ces corps, qui doivent s'abattre 
fur elle tète baiflee & fans conûdération du 
nombre. j 

Il faut convenir que la manière dont ie paf« 
fènt nos combats de cavalerie , eft bien infé- 
rieure à l'ait avec lequel les anciens ont fu quel- 
quefois conduire les leurs. Supérieures ou in- 
férieures., nos lignes ne favent, de part & d'au-i 
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tre , que fe former fie fe montrer toutes entiè- 
res, ne cherchant, ni à cirer parti du tcrrein, ni à 
fe préparer des manœuvres & contre- manœuvres 
aux pointes des aîles, ni à fe renforcer ou s'ap- 
puyer, û elles font inférieures, par le fecours de 
l'infanterie. Etant ainfî formées, les lignes s'a- 
vancent, fe chargent, 6c le plus fouvent ne fe 
joignent pas, l'une des deux fe mettant à fuir 
avant qu'elle ait été abordée. Si elle ne fuit pas 
tout-à-fait, elle fe rallie, revient encore faire une 
charge fans vigueur, & ainfi va le combat tou- 
jours mollement, fans perce Se fans fclence, juf- 
qu'à ce qu'un des deux corps de cavalerie ait per- 
du courage, & qu'il abandonne le terrein. 

Un homme habile engageroit , je crois, le 
combat bien différemment. Au lieu de fe déve- 
lopper fur une ligne, ou fur deux lignes tout 
fimpleraent droites fic contigues, au heu d'ex- 
pofer ainfî toutes fes forces au hafard d'un pre- 
mier choc> fupérieur, il auroit en avant ou en 
arrière des points de fes aîles , des corps derti- 
nés à envelopper l'ennemi, ou à arriver fur l'en- 
nemi pendant le combat î inférieur, il tâcheroit 
d'appuyer fes aîles. Si le terrein ne lui foumif- 
ibit aucune reflburce à cet égard, il forraerolc 
ces crochets, ces obliques dont j'ai parléj il au- 
roit aux pointes de ces aîles , des corps defti* 
nés à parer les mouvemens offenfi6 de l'enne- 
mi } il le garderoit bien d'avoir une féconde li- 
gne, parce qu'une féconde ligne parallèle &con- 
tiguc, n'ajoute rien à la force de la première, 
nepeutremédier à fes défaftres, & eft, pourl'ot- 
dinaire, renverfée par elle ( i}iCeferoientlestrûU- 



{ I ) On peut voir oîPtend ceci ; c'eft i improuver notre 
iifAge de féconde ligne, foit qu'on U forme en muraille, on 
avec des incecvallet; eu diAS te pieniiei cas, elle eft re)i- 
Tme l. O 
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, T>es de cette féconde ligne, qu'il emploieroit e 
: trocheta , en obliques , en réferves placées c 
' ^KTÎere & fur le flanc de fes aîles i ce feroient es 
TÎOrps défcnfivemenc offenfifs, commandés pard^ 
'officiers de tère £c de main, & agiflant fuivar 
•iés circonftances, qui contrecan eroienc les 
nœtivres de l'ennemi & chargeroierit Tenneti 
viftoiieux & en défôrdrc. Entre deux rivaux pt 
rcib & deux corps de cavalerie exercés d'apri 
-ces principes, ce feroit, fi le nombre & le coi 
■ïage n'étoient pas fenfiblement inégaux, la iî 
-fériorité des manœuvres 6c l'habileté des officie 
■commandant les réicrves, qui décideroient de 
viétoirej mais elle feroit long-temps balancée,'! 
elle rérteroit enfin à celui qui auroit eu le de 
•jiier fie le plus à propos, des troupes fraîches 
l^ire agir. 
• Cette tactique fera peut-être un jour mife* 
•œuvre par un général qui voudra alléger fon ai 
mée, diminuer le grand nombre de la cavalerif 
•& n'en avoir qu'une quantité raifonnablementptt 
•portiohnée à fon infanterie, fans s'embarnafler d 
nombre fupérieur d'efcadrons que l'ennemî pour 
lui oppôfer. On verra alors combien le génie i 
la fcieiiCe des manœuvres l'emportent aiféma 
p •fur la multitude i on verra ce général, fi la fupi 



P *erlSe par ledéfordre de h première; & dans le feconi 
■ "ÉUeneprérente à i'ennemi que des corps morcelés, incar" 
l^Ues de rttaWir le combat. De grofles réferves fomiées 
fc.ëjftanceep diftance, & dans des points bien choifis, feroU 
T-è?" r'us'décitives, bien plus, menaçantes, bien autremei 
H"pfopTis'àappuyerh première ligne. Je vôudrois cette piî 
[ ^iere ligne , ainfi que ces réferves formées toujours non pp 
cifément en nraraille, iDïis avec dix pas entre chaque efts 
j^Bron, ou avec des intervalles devîhgtpas, fî mes éfcadroB 
f'Svwent une troupe d'élite de vingt chevaux , ainfi qne j el"! 
■•âçraperfé, placée eaMiùre de lewaîle ou deieur interviUi 
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riorité des manœuvres de fa cavalerie ne fuffit pas 
pour conrrtbalancer (on infériorité du côté du 
nombre , fçavoir la renforce!' par d'autres moyens , 
par de ^infanterie, par de l'artillerie , par des 
ouvrages de ibriification, qui feront les baftions 
& les contreforts de fa pofition, tandis qu'il pla- 
cera fa cavalerie en arrière des courtines , pour 
qu'elle puifle prendre carrière fur l'ennemi qui 
tunrei'oit d'y pcnéti^er; on le verra favoir fe paf- 
ïcr enii6i-ement de cavalerie à une aîle, pour h 
réonir toute par des manœuvres trçs-rapides, fur 
un point oii il prévoira en tirer parti. Car tel eft 
l'avantage qu'on peut retirer de la taâique expo- 
fée dans cet ouvrage , que l'homme de génie 
n'ayant, ju fuppofc, que quatre-vingt efcadrons 
dans une armée, contre cent efcadrons dans l'ar- 
mée ennemie, fçaura par U combinaifon de fes 
déploiemens & des difpofitions defonordredeba- 
tailtc, porter foisante efcadrons où l'ennemi n'en 
aura que cinquante, & battre par conféquent ces 
cinqiiante efcadrons avant qu'ils aient reçu duren- 
fort, tandis que les vingt qui lui refteront, fe- 
ront ou par leur éloignement, ou par la nature 
du tc-rreinoù ik feront placés, ou par l'appui que 
fcur fotmiiront les autres armes, à l'abri de crain- 
dre ks eflbrts de l'ennemi. 

Tout ce que j'ai dit ci-deflus , eft en plus 
grande partie relatif à h gi-ande Taftique , puif- 
qu'il y eft queftion de manœuvres en ligne Sc 
de mouvemens d'armée. Mais j'éprouve tou- 
jours que dans des difcufïions pareilles , il eft 
impoffible de s'arrêter. Comment parler des dé- 
rails fans jetter un coup-d'œil fur leur réfulrat? 
(Jommtnt expliquer le jeu particulier des refltirrs 
fins faire appercevoir l'influence qu'ils doivent 
avoir fur l'enfemble. de la machine? 

Reprenons quelques obfervations importante! 
O 2 
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^F la raanicre d'exercer la cavalerie aux mouve* 
pneiu de combat. Le plus important 6c le pluj 
diâîcile de ces moiivemcns, c'eft la marche eo 
bataille. Elle peut avoir deux objets : le pie- 
IDier, de s'approcher de l'ennemi, pour fe met- 
tre en raefure de le charger, & alors c'eft tu 
mouvement préparatoire qui doit s'exécuter au 
trot, la cavalerie ne devant jamais employer l'al- 
lure du pas, que pour alligner & raccorder fa 
jfcadions ; le fécond , de charger l'ennemi , c'eft- 
K-dire, de parcourir la carrière pour aller à lui. 
Pna vu, dans les principes que j'ai expofésfur 
i théorie du choc, que ce que j'appelle cfi*^ 
ger encarriercy c'eft parcourir d'un mouvemenl 
progreflif & qui aille toujours en accélérant d( 
vîtefTe, Tefpace qui fépare de l'ennemi. 

II y a iur-tout deux points bienimportansdaM 

ce dernier mouvement, & auxquels on doit s'at- 

(açher dans les exercices de la cavalerie, c'eft l'. 

[uc la ligne ébranlée arrive dans le plus pariait 

Ilignement poflible. De cet alignement qui doit 

gêtre le réfultat de l'égaliiié de vîtefle ôc de mao- 

fvement de tous les efcadrons, dépend runanimité 

»d'e£Forts iur toutes les parties du front de l'enne* 

lui. Quand je dis au relie, l'alignement le plu! 

parfait poflible, je n'exige point la prccifîonmi- 

Fnutieuft d'un cheval fie d'un efcadron ne dépaf- 

F.fent pas l'autre. Je veux feulement un accord 

pfiiffifant entre les ei'cadrons de la ligne , pour que 

Itoutes les parties de cette hgne puiflent abordei 

Bl'ennemi à peu- près toutes à la fois. Cec accord 

Eue fera pas dlBicile à atteindre, pour peu que li 

Ucavaleric y foit exercée. 

I,e fécond point important dans les mouve- 
jiens de change, c'eft que tous les efcadrons qui 
fc;compofent une ligne , fâchent marcher bien per- 
pendiculairement devant euxj fans cela ces efca- 
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drons flottent, s'ouvrent ou fe l'eirent , 8c fe jet- 
tent les uns fur les autres; renfemble de k ligne 
s'écarte de la dire£tion qu'elle devoit fuivrc, elle 
Te trouve débordée par l'ennemi qu'elle croyoiE 
déborder; le point qui devoit appuyer une de fes 
aîles ne l'appuie plus, 8cc. Qu'on voie ce que 
j'ai dit à ce iujei dans la Taftique de l'infanterie 
& les écoles de principes que j'ai propofé d'éta?- 
blir pour la diredtion de la marche. Ces écoles 
feront encore plus eflentielles pour la cavalerie î 
car une vérité fouvent dite & trop peu méditée, 
c'eft que la fcience du coup-d'œil eft efTcntielle- 
ment ce qui conrtitue le bon officier df cavalerie. 
L'infanterie fe remuant avec plus de lenteur , 
l'œil a plus de temps pour mefurer & pour com- 
parer. Dans la cavalerie au contraire, les mouve- 
mens étant très-rapides , il feut que les détermi- 
nations foient prifes avec la même i-apidité ; les 
points de vue font plus difficiles à faillr, les moin- 
dres erreurs de coup-d'œil produifent bientôt dei 
déviations confidérables ; enfin la même vitefle 
avec laquelle on fait un feux mouvement, em- 
ployée plus utilement par un ennemi habile, lui 
donne des ailes pour profiter des fautes. Delà il 
s'enfuit que les officiers fupérieurs ne fçauroienc 
trop s'attacher à former le coup-d'œil des offi- 
ciers qui font à leurs ordres, à exercer eux-mê- 
mes le leur, à le fortifier contre les illufions que 
les différences de lerrein produifent, à manier en 
conféqucnce leurs régimens, tantôt fur des fur- 
faces unies , tantôt dans des terreins inégaux Se 
onduleux; quelquefois même dans des bois clairs, 
dans des pa^s coupés d'obftacles furmontables ; 
delà il s'eniuit que le gouvernement devroit fou- 
vent rafTembler de gros corps de cavali rie , leur 
faire exécuter de grandes manœuvres, & enfuite 
former tics camps compofés de toutes les armes. 



tunjl 
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les y amalgamer, les accoutumer l'une à l'aui 
ii. leur faire étudier ce que j'appelle la gi 

Taftique. 

c o N''çi'i;hy>5 1 o N. 



■ C'eft en traitai; cette grande Taftique que jï 
démontrerai, par les avantages qu'on petit tira 
de. la cavalerie, .le ftu de paiti qu'on en a tiri 
jufqu'à préient.i Pei'l:eâ;ionner la Taârique parti- 
culière de cette arrats indiquer la meilleure ma* 
riere de l'employer , i'oil feule , foît combioét 
avec les auuïs armes j prouver qu'au~delà d'une 
certaine proportion, l'accroilTemcnt du nombre 
de la cavalerie ne fait qu'appciantir les armées, 
& mettre des entraves à la perfection de l'art rai- 
litairei voilà les objets que j'ai en vue. Je vie» 
de comniencer à les remplir , en cherchant la 
principes fur lefquels doivent être fondés la con* 
ilitution, l'ordonnance 6c les mouvemens de t 
cavalerie, en fimplifïant ces manœuvres, ente 
rendant plus rapides , plus déciiives , fie pref- 
^'entièrement analogues à celles de l'inUnie- 
^e. Je fouhaite que cette ébauche imparfaite en* 

tage des militaires plus habiles que moi, à refti* 
er mes idées ou à les étendre. Cela peut, celi 
doit être. Aujourd'hui le bandeau elt levé j beau- 
, coup d'officiers de cavalerie s'appliquent ôc s'é* 
f claircnt. J'en connois, dont j'ai emprunté leslu- 
mieres, & qui étoieut plus ims que moi pour la 
répandre. 



■ 
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I DES TROUPES, 
i X je: (} M :jr. j^ So 



CHAPITRE PREMIER. ; 

Origine dûs Trouves légères. Leur trop grand noiH.j 
bre , abus préjudiciable. 

K;^î^^ n a long-temps fait k guerre fans 
^ O M ^^^^^ efpece du troupes que nous ap- 
M W pelions aujourd'hui Troupes légères , car 

»^î®!^ les armés à la légère des anciens né 
leur reiTembloient en rien , ni par leur confti- 
lucion, ni par l'ufage qu'on en faifoit; ils étoichc 
vêtus plus légèrement que les autres troupes ,' 
ils ctpietit armés différemment, ils étoient com- 
pofés d'une autre efpece d'hommes, ils faifoient 
cependant corps avec les pefammcnt armés, ils 
I marchoicnt avec eux, combattoient avec eux, 
I faifoient en un mot partie de l'ordonnance dé 
combat. Nos troupes légères au contraire fonc 
armées Se habillées cowme nos autres troupes; 
elles font compofées de la même efpece d'hom- 
mes, mais elles ne font point corps avec elles, 
elles ont un genre de guerre fie des fondions' 
réparées. Un jour de bataille' elles ne le met-' 
teui point çn ligne j elles uc font prcfquecomp- 
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ices qirç comme ht>is-d' œuvre dans la difpol 
tion générale. Les Parrlies , les Numides , 
TheiTalicns, cette cavalerie fi légère & fi v; 
tée dans l'hiftoirc , ne peuvent pas non plus 
Comparer à nos- troupes légères , puifque c' 
toitnt des nations entières ainfi conftituces, l 
I BîtuéEs à ce genre de guerre, de vîtefTe 5c 
[éérordre, & n'ayant point de troupes d'une a 
[ tre efpece : tels font encore aujourd'hui les Tar? 
I tares de Crimée, Sc quelques peuples de la côre 
[d'Afrique. 

f ~ Comment faîfbient donc les anciens pour avoir 
."des nouvelles, pour faire des courfes , pour ft, 
t garder contre les furprifes , pour remplir toi» . 
r Içs objets dont nous avons aujourd'hui afligné' 
V l'exécution aux troupes légères? Cette queftid» 
ceft trop intéreflanie , trop propre à jetter dtf 
LÎour fur la grande partie de la guerre , poitti 
7 jue je ne cherche pas à la véfoudre. 

Les anciens avoient un autre genre de guenç* 
, que nous i ils faifoiènt en général moins de maw 
r elles & de mouvemens , ils écoîent retranch 
i Jans tous leurs campS) ils avoient pour princip 
t. de fe tenir toujours le plus près poflîble de l'ei 
L iiemi. En étoient-ils éloignés ? Comme ler^^ 
L camps étoient des citadelles , ils avoient mo 
rbefoin déportes extérieurs; danscescampsétoii 
|î la fois leurs arfenaux, leurs magafins, leurs atn 
f îiers de toute efpece -, ils avoient foin de les afleo^ 
. à la portée de h mer, d'une rivière, d'une vil 
t pu d'un grand entrepôt fortifié. Voyons, po] 
! iSous donner une idée de leur conduite acetégalî 
l Ta belle campagne de Céfar en Afrique : iln'avd 
r due des légions, & il faifoic la guerre contre uî 
[multitude d'Africains, bien autrement habil) 
' que nos troupes légères, à harceler, à inquiétei 
à couper des fubfiîlances. Les anciens fe qïçj 
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toient-ils en marche ? ils détachoient à leur avant- 
garde , c'eft-à-dire , à un quart de lieue ordi- 
nairement, ou à quelques ftades tout au plus, 
dans les pays ouverts , ce qu'ils appelîoient des 
coureurs i c'étoient des armés à la légère, tirés 
des légions, & propres à ce fervice. Cela fuffi- 
foit , parce que leurs armées peu nombreufes & 
rangées fur une ordonnance à lignes redoublées, 
pafToient prornptement de l'ordre de marche i 
celui de combat. Etoient-ils dans le cas de faire 
un détachement ? Ce détachement étoit com- 
pofé ou de gens tirés des légions, ou même d'une 
ou plulïeurs légions. Je parle de la milice de 
Rome dans fes beaux jours, car enfuite elle dé- 
généra ; elle eut des équipages immenfes , une 
grande quantité de machines de guerre, elle quitta 
fes armures défenfives, ne fe retrancha plus-, fe 
mêla avec des milices de toutes les provinces de 
l'Empire i & alors il lui fallut de l'infanterie b'ar- 
bare &; de la cavalerie légère, pour faire la guerre 
en avant d'elle, pour garder fes camps : on fait 
ce qu'il en rcfulta, la nonte des aigles Romai- 
nes, & la ruine de l'Empire. 

Quand Guilave & Naffiiu rétablirent l'art mi- 
litaire en Europe, il ne leur vint pas dans l'idée 
de créer une efpecc detroupespartîculieres,pour 
faire la guerre en avant d'eux. Se pour veiller à 
la fureté de leurs armées. Ils fe conduifirent com- 
me les anciens , ils n'eurent point d'armées nom- 
breufes, ils eurent peu d'attirails de guerre &d'é- 
«juipages ; par conféquent moins de magafins , 
moins de convois , des communications moinj 
longues & moins difficiles. Ces principes fubfi- 
itoient à beaucoup d'égards du temps de Turen- 
nq. Ce grand homme préféroit de commander 
de petites armées î il avoir l'excellente maxime 
de le tenir le plus qu'il pouvoic à la portée & à 
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la vue de l'ennemi i il faîfoit pcudcdiSuchemensî 
il ne morceloit point ion armcc; il la faîfoit re- 
muer en entier i auffi ne voie-on cas qu'il ait ima- 
giné de ciller des troupes légcics. On ne com- 
mença à en voir qu'après lui. Alors les arméei 
devinrent prodigieufement plus nombreufes fie 
plus chai'gées d'embarras; la manière de faire la 
guerre changeai on chercha, foit pour profiter 
de celte immenfiié de troupes, foie pour trouver 
plus de facilité à la nourrir, à embrafler par la 
opérations militaires, une plus grande étendue de 
pays. On fit beaucoup de détachemens, on eut 
de grofTes réfcrves, des corps particuliers. Delà, 
longues &c diflîciles compiunicatiom ; magafit». 
emplacés fur plufieurs points} néceflité, au mi- 
lieu de ce morcelement , d'être éclairés au loin 
pour aroir le temps de fe raffcmbler, & d'op- 
pofer comme aux échecs, mouvement à mou- 
vement Se pièce à pièce > néceflîté de couvrir ces 
longues communications 6c d'inquiéter celles de 
l'ennemi. Ces objets firent naître l'idée d'avoir 
des corps de troupes privativemcnt deftinées à 
les remplir. Quelques officiers revenus des guer- 
res de Hongrie, avoient vu les troupes irrégulîe- 
res Turques & Hongroifes ; ils avoient aiqet ' 
quelques cavaliers de cette dernière nation. C, 
fut ce qui donna au maréchal de Luxembour| 
l'idée de lever en irîpz le premier régiment d'hou 
fards qui ait paru en France. Ce régiment fenom< 
moit Mcrtagni. Enfuite le maréchal de Villan 
en fit lever un fécond, & l'éleéireur de Bavien 
en donna un troificme au roi > ainfi dans le (îet " 
précédent, le maréchal de Briflac faifantlagui 
tn Piémont , avoit imaginé les premiers c 
gons (i). Je cite ce qui s'ell fait en France 

( I J U%i £Jpagi)Dl^ furent les premiers qui imitera 
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parce qu'abri k France combactoiE comie 
l'Europe, fie qiw* malgré fes malîtcurs dans la 
^ueire de i/QO , c'éloieoB les réglemens ik les 
Hiftitutions de (on QDJliîaire quidonnoKnt le toa 
■A l'EuBope. A ces. lioiirards, & dragons le joi- 
îjnJE hientàt l'wi&gç des compagiMcs fraoches. 
Louis XIV. en enireicnoiE ini allez grand ikhti- 
bre. Cétoit di'S eompagrïics levées par des offi- 
ciel SuilTes, âc non avoués par les Cantons, qui 
failoient cette forte de fcrvice, 6c l'oii voit dans 
l'hiftoire de ce temps-là que ces compagnies , 
peut-être plus utiles que «os corps de tioupcs 
légères aftuels, fitiloicnt des coups bien plus har- 
dis. Il eût fans doute été hturQux qu'on s'en fie 
tenu-là; on s'y tînt pendant la guerre de i7îJ, 
mais il n'en fiit pas de même dans celle de 1740. 
L'héritière de Chaïks VI fut obligée de fc jtt- 
ter entre les bras des Hongrois j alors parurent en 
Allemagne les peuples de ce royaume , les Tiaii- 
iîlvajns , Croates &C autres milices ivrégulieres Sc 
indifcipUnées qwe la m;lifon d'Awriclie u'avoitja.- 
mais tenté d'app^Uer dans fcs armées, foie par po- 
litique, foii parce qu'elle ne s'en fcncait pas ai- 
mée. Les généraux doTliérefe endifcipUncrenc 
une partie, ils laiffcrent l'autre fervir fuivant Ton 
génie Se fa coutume. Théreie remonta fur les trô- 
nes de l*es ancëu'es, £c elle conferva fur pied fes 
fidèles Hongrois. La guerre fuivante ils vinrent 



Fnnçois, Se bientât toutesles aucres fuillaaces levèrent fuç- 
.Ctflîvement des dngons. Ces dragcwis do miréchal de Brif- 
ftcétoient proprement de l'infanterie à cïieral r ils coiiftr- 
vErent pciidant quelque temps le maafquet Se. h pii)ue. On 
lenr donooii de mauvais chevaux , afin que; la perti; t'M 
moins grande quand ils feroient obligés de les abandon- 
ner, lis Re porloient ni bottes ni éperons , & lorfqu'ils mec- 
toient piÈtt à tene pour combattre , ils attagboient leur» 
chevaux deux à deux. 
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Eour la première fois en Flandre &: fur le Rhin, 
.es ignorans ne manquèrent pas de dire en Fran» 
ce que c'écoit cette quantité de milice harcelante 
qui avoit détruit nos armées de Bohème & de Ba- 
vière, tandis qu'en effet elles avoient bien plutôt 
été les viftimes du climat Se de nos fautes. On 
dit qu'il falloit leur oppolèr dts troupes à peu-prèï 
femblables. Le maréchal de Saxe fit des Uhlans, 
on leva des rcgimens qu'on appella de Troupes U- 
getes. A l'autre boutde l'Europe, le roi de Pruffe 
augraentoic aufîi dans le même temps fes houfards 
& fes dragons, pour faire face aux arriere-bans de 
Hongrie; ainfi fe termina la guerre de 1740. Dam 
celle de 1756 cette augmentation réciproque de 
troupes légères a été poufTée plus loin encore. 
Car dans toutes nos conftiiutions fans principes, 
tout fe fait par imitation 6c par engouement. 
Telle eft enfin aujourd'hui en France la lîtuatîon 
des opinions fur cet objet, que beaucoup d'offi- 
ciers ofent avancer que les troupes légères font les 
corps les plus importans 6c les plus utiles d'une 
armée, qu'il faut les multiplier, les rendre fupé- 
rieurs en nombre & en bonté, à celles de l'enne- 
mi. Il femble, à les entendre, que ces corps foJent 
l'école de la guerre, que ce ne foient qu'eux qui 
la faffent ou la doivent faire : étrange préventiciij- 
que celle qui peut confondre ainlî la pratique dç' 
manier quelques troupes, d'éclairer un pays, àh 
faire quelques expéditions hardies , d'engager &- 
de conduire un petit combat, avec la fcience im»"] 
menfe &C plus qu'humaine de remuer une arraéej.j 
de donner une bataille, de créer fie de diriger le 
plan d'une campagne, prévention dont les fuîtf 
pourront former quelques bonscheft d'avant-gai 
de, peut-être même quelques bons lieutenans dç« 
généraux, mais certainement jamais deshommefl 
du premier genre , comme m Tureone fie * 
Luxembourg. '~ 
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Sans doute il faut qu'une armiie s'éclaire, cou- 
vre fes cora muni calions, harcelé l'ennemi. Mais 
n'y auroit-il pas un fyftême de guerre par lequel 
on rendroic toutes ces opérations moins compli- 
quées? Ne pourroit-on pas employer à la plus 
grande partie de ces opéiations ce que nous ap- 
pelions des troupes régulières ? Enfin , en admet- 
tant qu'il taille entretenir des corps de U'oupes, 
privativement deflinéesà les remplir, la conltitu- 
lion qu'on donne à ces corps, & particuliére- 
inent celle qu'on leur donne en France , ell-elle 
la meilleure &c la plus avantageufe? Voilà troi* 
points que je vais examiner. 



CHAPITRE II. 

li efi popbîe de créer un Syfième de guerre qui rende 
Us Troupe i légères peu nêceffaires. 

1^1 les armées étoient moins nombreufes, moins 

chargées d'embarras , plus fobres, fi elles avoienc 
d'autres méthodes de fubfiftance, certainement 
elles occuperoient des poficions moins étenduesj 
elles fê remueroient plus rapidement 5 elles crain- 
droient moins les furpriles , les dérobemens de 
marche, les échecs à leurs convois ou à leurs ma- 
gafîns; elles feroient moins foixées de fe divifer 
en réferves , en corps détachés ; car ce font tous 
ces objets qui impoient la néceflîté de ce niorce- 
lement, de cette guerre par pièces, qui, étant 
plus compliquée , Se remplifTanc la lête du géné- 
ral de plus de détails, eft bien meins décifive que 
le fyllême de guerre des anciens. Les armées ie 
tenant plus enfemble, plus rapprochcts l'une de 
l'autre , faifant la guerre en ma0e au lieu de 1» 
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faire par dct:ichement , il fiiudroit moins de pré- 
cnutioiis, moins de polks pcnr être éclaire oq 
ctrawit, donc moins d'crocafions d'employer les 
troirpes légères. Atijourd'hui ces occalïons font 
mniiipliées à l'infini; pai-touc il tant des troupe 
légères*, les avam-gardes en fotït ccmpol'écs j iien 
faut aux réferves, aux détacheroenss il lai fautfur 
les oomTmmications, dam les polies intermcdiaj- 
fcs : cependant ces troupes légirresainfi l'épandues 
& formant le cinquième des arntées , ne remplif^ 
fcnt point d'ofcjet décifif. L'ennemi s'avance-t-il 
en foiTC? Il faut les foutciiir i ou elles fe replient. 
Se donne-t-il des combats entre les armées ? Elkj 
n'y prennent point pai-c; le préjuge même fem- 
ble les en avoir diipenf^cs. 

Mais le moyen, ■oie din-r-on, de réformer la 
conllitution aétuelle des armées , quand cette con- 
ftirution eft générale en Europe? Le moyen par 
conféquent de cbarigcr le fyftême de guerre qui 
exiftcr J'avoue que ce premier cliangement eA 
impoflible dans les circonllances où l'ont aétuef 
lemcnt toutcsles nations. Il faudroit, pour l'exé^ 
curer, un peuple vigoureux, fupérieuraux autre/ 
par fon gouvernement, par îbn courage, un peu-* 
pie qui n'eût pas nos, vices & nos faufles lumie-* 
res. Mais avec nos conftitutions, avec nos ar*- 
mées telles qu'elles font, le changement du fyftê- 
me de guerre ne feroit pas de même impofîible.' 
Qui empêchera un jour un général, homme dé 
génie , commandant cinquante raillehommescon-'' 
ue une armée de même force , de s'écarter de i^_ 
routine établie, de ne pas avoir flir ces cinquante" ' 
mille hommes dix mille Itommes de troupes lége- ' 
res, ou de les conltituer de manière qu'elles ta'fV'*' 
fent au befoin le fervice de ligne, & qu'elles tien-! ' 
nent rang dans les dtfpofîtions'de combat? Je re-'"' 
viendrai tout à rhcure fur les détails de ces chan-^ 
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gcmens. Qui l'erapêchera dans prefque toutes les 
■occafions de ne pas morceler fon armée, de faire 
moins de détachetnens , moins de réferves, moins 
de mouvemens de dérail qu'on n'en fait aujour- 
■d'huijde manœuvrer davantage de fa maffecntie- 
re? Que fera l'ennemi étonné de ce nouveau genre 
■de guerre? Se morceIera-t-il,fe féparera-t-il, au- 
ra-t-il là un pion, ici un autre, cherchera-t-il à 
'donner de k jaloufie, à menacer, à dérober une 
"luarche? L'atitre reliera ferré, uni, toujours, s'il 
"le peut, à portée ou à vue de lui, toujours enme- 
-fure d'attaquer le gros de fon armée ou les parties 
'qu'il en aura détachées, toujours en force &c à l'a- 
bri de lafurprife, parcequ'il fera rafTemblé &dil^ 
■poie au combat, tandis que fon advcrfaire devra 
toujours trembler, toujours fe confumer en fati- 
gues, parce qu'il fera découfu 6c en prife fur plu- 
lieurs points. 

Je développerai ces idées dans la fuite avec plus 
de détail i j'ofe croire qu'elles ne font pas chimé- 
riques, & ce qui peut donner confiance en elles, 
■ c'eft qu'à quelques égards la conduite & les opi- 
nions du roi de -Prufle les confirment. Aucun gé- 
néral n'a jamais fu comme lui manceuvtcr des ar- 
mécsaufli nombreufcs,& faire avec elles des mou- 
vemens aufli grands & auffi décififs ; aucun ne 
'inorcele moins fes armées & n'eft moins partifan 
des réferves Se des corps détachés. H l'a dit dans 
■fes écrits, ill'a prouvé dans fes campagnes. En 
quelques occafions ils'eft écarté de cette maxi- 
me , & c'eft ce qui lui a attiré le défaftre de Maxeii 
& celuidu généra! Fouquet. EnfinleroidePruITe 
■a-peu de troupes légères, propiement dites ; il 
avoit dans la guerre dernière quelques bataillons 
■francs, compoiés de déferreurs, (ans cefle pris, 
fans ccfTe remis fur pied, 6c lijr lefquels il ne fài- 
foit aucun fond. Il emploie toujours à fes avant- 
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Sardes, à fes détachemens importans, à fostêttl 
'attaque, des bataillons de grenadiers ou dei ' 
gimens de ligne. Il a beaucoup de dragof», i 
ces dragons h^nt toute efpece de fervice. Il ai 
tre- vingt eicadrons dehoufards^mais ces ha 
.font les meilleures troupes de fou année , Os 
.battent en ligne i ils font pre(que tous c<»s 
dd nationaux y ce font eux qui. torment les 
avancés en temps de ^erre, parce qu'en 
différent de nous -qui recrutons nos txxxipes 
res à cheval, d'étrangers & d^hommestti qui 
ibrte pris au hafard, il penfe que ls$ Ibldatsk 
Von doit choifîr avec le jplus de finn, ce fotà\ 
-contrait ceux qui par état font tou)ours les ] 
près de Tennenû, &de la vigilance & fidélicéi 
quels dépendent fouvenc la fureté Se le téoMi 
opérations. 
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Les troupes de ligne peitvefH faire mvec «nmftpH 
fervicej ou au moius une punie dm fermée 
confié aux Troupes légères. 
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'il eft poffible de créer un (yftème de gosne 
qui rende le grandnombrede troupes lé^eresbc» 
coup moins néceiraire,il Teft encore pkis de m* 
plir par des troupes de ligne les objets aujoQid%î 
particulièrement confiés à ces premières. Gtf 
quelle difieience y a-t-il entre rin&nterie 4fm 
bataillon & celle d'un corps de troupes IteeRi? 
Ne loot-ce pas des hommes de la meme^^etti 
vétus'de même, armés de même, aflbjectis à h 
même difcipline? Cette infanterie des troupes lé- 
gères a-t-dJe Seulement re^ une ^<^»»^Tion nh* 



D E . T A C T I Q^U B. - itz^^ 

tive à fes fondions? Sait-elle nager, cQuiirj>; fup-». 
porter la faim, réfifter plus long-tenaps ay^c'/^çi-jj 
gués? Ses officiers ont-ils une inftruûion quj,foit. 
le moins du monde analogue à ce qa'ils doivent . 
remplir ? J'en dirai autant de lax^valerie attacHèe^ 
aux corps de troupes l^éggiref , par comparaifpn^à; 
la cavalerie de ligqe. . êçiÇn > non- feulement lei, 
troupes de ligne peuvent remplir, une panie.4es, 
fondions affignées aux troupe* légères , niais il 
fera avantageux de les leur faire remplir, non p^j 
piquets, non par détachemens , comme cela fefai-ï 
ibit aïKrefois en France, comme nous le'prafiiTf 
quions dan» les premières campagnes de la guerre < 
dernière, ce qui étoit la* four.çe de nos échecs^ 
journaliers, Sçde Pafcenda^.;qi4e l'ennemi avôit, 
pris fur nous, ce qui failbii:. échouer prèïque tou^. 
tes nos expéditions j mais çpmn)e le fit M» le, 
maréchal de Broglie «i,i7(îô.Ce.général forma 
des bataillons de grenadiers 5 Ufit fervir dés régi-! 
mens hoi:s de ligne, il régénéra nos dragons, 
troupe fupérieure par fa xon^pofition , troupe 
vraiment d'élite , -qui n'attendoit qu'un homme 
qui fût la manier 5 il les employa tour-i-toùr , oui 
à la guerre de détail, ou à la guerre delnaflej il 
les accoutuma à fortir de ligne pour le fervice 
journalier, &c à y, rentrer, un jour de combat. Les 
événenrens juftifierent la bènté de fa méthode 5 un 
nouvel efprit naquit dans l'armée j on eut desfuc- 
cès 'y on s'acquitta dans une campagne de huit 
mille prifdnniers qu'on devoit à l'ennemi. Apr^s 
un exemple pareil on pourroit s'épargner de nou- 
velles diicumons^ mais pourfuiyons. Tant de gens 
ont les yeux fermés à la lumière ! 

En employant ainfi des troupes de ligne aux 
avant-gardes & aux objets importansj&par pré-» 
férence l'élite de ces troupes , on fait efliiyer plus 
d'échecs à l'ennemi , on en efluie moins , cnofe 

^ome L P 
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bien hnporianrc, car c'ell de la fupériorité jou> 
rfalit're que nailTent la vigueur & la confiance qui 
:ftument une armée. Les corps qu'on porte eo 
avunt lont plus folides, moins fujets à être plié, 

Îïlus propres à attend re des renforts ou de nouvel- 
Es difpofitions. Le fond de l'armée s'habituei 
l'air renncmi, s'aguerrit, s'inftruit. Si au cm- 
traire , comme le veulent bien des gens , on nnil' 
tiplie prodigieufemcnt les troupes légères, &N 
les emploie journellement à la guerre de détsi 
l'armée ne fait plus de lervice extérieur i elles^^^ 
b'ârardit dansfes camps, ellene voit l'ennehiiqi 
les jours de bataille. Ces jours ai'rivent , ^ aloB 
chofe inconcevable , thofe bien digne de ca 
contradiftjon perpétuelle qu'on trouve entre 
raifon & nos j^rincipes , ces troupes léga 
qu'on a aguerries, qu'on a menées fur l'ennei 
toute la campagne , fe retirent pour laifler (M 
cider le fort de l'aftion, celui de l'état, auxtr( 
pes de ligne ,bitn neuves & bien étonnées de il^ 
le fpeftacle qui s'offre à elles, parce qu'on lesi 
tenues conilamment éloignées des occafions ' 
voir £c d'agir. 



CHAPITRE IV. 

De la Confiîiutîon des Iroupet légères. 

ÎE viens de faire voir par quelle manie d'imît»- 
tion défordonnée & peu réfléchie, le nombre 
des troupes légères s'ell fi prodigieufement ac- 
cru , ôc paroit vouloir s'accroître encore i j'ai 
démontré qu'il faudroit le diminuer confidéraSle- 
ment , que celles d'infanterie fur-tout font abfo- 
Riment inutiles, qu'on fuppléeroit avantageufe* 
ment aux unes 6c aux autres par les croupes ds 
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ligne; examinons maintenant, dans la fuppofr- ■ 
rion qu'on en veuille confeiTer, laconfliiuticm 9 
qu'il Icroit néceffaire de leur donner pour en tirer V 
,un parti utile, I 

[ Ce ne feroii certainement pas de les former ea ■ 
^'corps de deux ou trois mille hommes, corome ■ 
:on die qu'on veut le faire eu France; car outre ■ 
'qu'il n'eft pas aifé de trouver des chefs qui foienf I 
en état de commander tous les jours des corps 1 
auffi nombreux ; ces corps ainfi conftitués do- ■ 
.viennent moins mobiles, moins agiflans, moitit" j 
' audacieux i ils ont la prétention d'être de pe- I 
tites réferves , & nous n'avons déjà que trap', I 
dans nos armées, de ces corps détachés, animé». ■ 
<i'un efprit particulier qui n'eft prefque jamais I 
^elui de l'armée; occupés de fe con(erver bicna 
entiers, bien indépendans, combinant exclufive»-B 
xneiil pour eux , & indifférens aux fuccès & aux3 
échecs qui ne font pas le,s leurs. 1 

* je préférerois donc des corps de troupes lé? I 
geies de mille ou douze cens hommes feulement^-fl 
vont les deux tiers de cavalerie. A quoi un corps de, 1 
troupes légères eft-il delliné? C'eft à faire uni~9 
coLirfe rapide, c'eft à découvrir, c'eftàharceTB 
1er, c'eft à être ce foir fur un point, demain fur ■ 
un autre : or lî , comme aujourd'hui on les com» M 
pofe en plus grande partie d'infanterie;ou ils fonfi 
obligés , pour faire ce genre de guerre , d'abanf M 
donner leur infanterie, 6c elle ne leur eft qu'em-W 
barraflantCi ou ce qu'ilsfoncpluscommunémenEt J 
ne voulant pas fe morceler, craignant de fe com/fl 
promettre , ils ne hafardent rien , & font pefanw M 
ment l'office de troupes de ligne. Ayant aucoofrfl 
traire un tiers d'infanterie feulement, ils peuvent i 
tout entreprendre; ils peuvent, quand il en fera 
befoin, porter cette infanterie en croupe; la re- 
layant tour-il-tour par leurs dragons mis pied ^ 
P 1 
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terre, ils auront ûflez de cette infanterie pour fe 

•garder la nuit, pouraflurer un défilé^ un pont, 

pour en jettcr dans quelques maifonis. En cas de 

néceffitc même tout le corps deviendra infante-: 

rie , car je fuppofe qu'il fera exercé à manier; 

tour-à-tour les deux armes. Faudra-t-il qii'ilf 

tienne ferme ? On le fera foutenir par des troupei 

de ligne. S'engagera- t-il un combat férieuxPIf 

^prendra rang avec elles, &fe battm commeefc? 

•Exercé aux mêmes mouvemens, il doit favoiri? 

'cbàttre en mafle comme.en détail. Je dois ajouiej 

re ces corps feroient compofés de (bldats choife» 
aguerris, qu'il n'y feroit pour cet eflFet jamaii| 
admis en temps de guerre ni déferteurs, ni gec 
douteux. A qui en effet confier les têtes d'avant-' 
gardes , les patrouilles , les découvertes , les chaîne, 
qurà la veille d'un moment intéreflant, doivent 
arrêter les transfuges & les émiflaires, fi ce n'efti! 
ce qu'il y a de plus brave 8c de plus fidèle dafil 
l'armée? Le même choix feroit pour les officien- 
.de ces corps; on en donneroit le commandetnem'^ 
à^des officiers hardis, intelligens, dont le méritîs 
fût connu & dont la fortune ne fût que commen- 
cée j-^à des hommes qui fuflent que de pareil» 
corps font faits pour fe morceler, pour fe com- 
promettre, pour être facrifiés au befoin • enfin 




battre en détail & en mafle. On les inftruiroit en 
conféquence. Oh les exerceroit déplus à nager, à 
courir, à tout ce qui peut augmenter l'agilité &b 
force. On leur feroit faire pendant la paix des exer-' 
cices fimulés de toutes les opérations dont ils peu- 
vent être chargés à la guerre. On montreroit aux 
officiers 6c aux bas-officiers comment on fait une 
patrouille, une reconnoilTance , un rapport j com-, 



i 
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ment on établit un pofté à pied ou à cheval 5 comr> 
ment on retranche l'un, comment oh aflure.l'au-. 
ire par les pofitions des vedettes, 6c par des.pa-. 
trouilles pouflees fur tous les rayons. On/mon-. 
treroit aux officiers comment on fait les difpofi-^ 
tions pour furprendre , enlever ou. attaquer un 
pofte , pour défendre ou attaquer un village s j 
comment on crénelle des maifons, comment on* 
attache un pétard , inftrumeot dont les troupç», 
légères devroient toujoursêtrepourvues, ^c. On. 
leur apprendroit comme on s'oriente dans un pays,» 
comme on prend une idée jufte de ce pays vuious 
difFérensalpeétsj comme.il faut s'accouturner â; 
le voir ainfi, afin de le bien connoîtrej commet 
on juge des difiànpes , de la force des troupes qu^dti 
apperçoit, de leurs difpofitions ^ de leursmanœu-. 
vres.. On leur feroit connoître par quelles illujfiioi)S . 
l'art ou le terrein font paroître des troupes plus.ou, 
moins norabreufes 5 & en leim fortifiant l'œil conr . 
tre ces illu fions , on leur montreroit à les em-l 
ployer contre l'ennemi. On formeroit même une 
école de ftratagêmes & derufes, reflbur ces tant; 
employées par les anciens, & fi inconnues aujour- 
d'hui. On accofuumeroit enfin les officiers, de ççsb 
corps, à être vrais dans leurs: rapports , à ne pas: 
exagérer kjnpnibre des ennemis qu'ils ont vus 6Cî 
comb;^ttus^-à oe. pas confommer des munitions 
inutilement 4Ç'pPUi' fe.Êùr^ croire plus fouvenç 
aux prifes ^ & pour cela il faudroit leur faire en- 
tendre , leur bien graver dans l'cfprit , que tous 
ces menfonges, malheureufement trop reçus au- 
jourd'hui, peuvent avoir les conféquences les plus 
fâcheufesî qu'en écrivant, je fuppofe, au général 
qu'on a fix mille hommes devant foi & qu'on les 
a combattus, qu'on a vu telle chofe dans tel ou tel 
point , on lui fait faire une faufle combinaifon , fi 
l'ennemi eft moins nombreux, ou fi la chofe avan* 
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■ jcée n'eft pas exa£te ; qu'une fois ces menlbngeS' 
rreconnus en deux ou trois occaCons , legénéial nei 
laçait plus comment démêler la vérité fie les atta-^ 
Vques véritables d'avec celles qui font jouéesj^ 
^qu'en un mot, pour quelques Officiers que ces' 
• Oienfonges ont fait un momtnt valoir, il en eft' 
\ bien plus qu'ils ont flétris, ou auxquels ils n'ont 
J iàit qu'une réputation pafl'agere que les grandes 
l'Occafions ont détruite. J'attaque cet abus parce 
I qu'il eft plus funefte qu'on ne le penle, parce qu'il 
L exifte dans toutes les troupes légères de l'Europe, 
[.parce que s'il eft des corps dans l'armée où il foii 
flentiel de trouver clairvoyance & vérité, c'ef 
bns ceux qui font le plus en avant , puifque c'ei 
d'après leur rapport que la niafle fe meut fie fi 
, ^irige. Les Romains punlflbient d'ignominie 1< 
f .ftntinelles & les portes avancés qui faifoient uni 
|*ftux fignal. Céfardit dans Tes commentaires, qu'il 
Lsie fe fervii plus d'un certain Publius , officiaf' 
[ brave, intelligent , parce qu'il s'apperçut qu'oui 
L Ifl vanité, ou quelque motif particulier, di£toieiH|t 
ijtôujours les comptes qu'il rendoit. ^ 

■ J'avois écrit ce morceau avant qued'être placé- 
fens un corps de troupes légères. Y fervant main- 
tenant, ce n'eft pas une raifon pour changer de"*! 
jjfentimcnt ni pour letaîre. HontefoitàTiicrivain,'' 
h^ fur-tout à l'écrivain militaire, qui vend fou* 
fiinion aux circonftances ou a la fortune ! 
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DE L'ARTILLERIE- 
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CHAPITRE I. 

De rjrtillme en général. Ses avantages irop éle- 
vés par les anSj (^ trop abaifés par les autres. 
So» utilité réelle. 

*^jSt:î9 'Artillerie e'ft la troifieme arme 
^ L ^* des armées ; ou pour parler pîus jullej 
siî^^JjfJà ^11^ eit un accefibire utile & important 
à la force des troupes qui compofent lesarmées. 
Cette diftinition entre arme & acceffhire paroîtra 
peut-être un peu fophiftiquc. Elle eft cependant 
néceflaire pour donner une idée précife de l'objet 
de l'artillerie } car par le mot ù'arme on ne peut pré- 
cifcment cnttndreque l'infanterie ou la cavalerie, 
qui font deux mobiles principaux & conftitu^ns 
d'une armée ; tandis que celui d''aae_0ire conviei* 
parfaitement à ces moyens étrangers, dont l'ima- 
gination humaine a cherché, dans tous les fiécles 
à augmenter la force des combattans ; moyens 
qui ne peuvent pas combattre feuls & par eux- 
P4 
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mêmes , & qui ont varié fréauemrpent , puif- 
qu'on a eu fucceffivement des cléphans , des cha- 
riots armés de faux, des catapultes, des baliftes, 
4ês onagres, 6?^. & enfin, de nos jours, toutes 
.cesigroues armes de jet comprifes fous le nom gé- 
nérique d'artillerie. 

Les machines.de guerre des anciens* étoient in- 
commodes & de peu d'effet. Notre artillerie eft 
plus fimple , plus ingénieufe , plus facile à mou- 
voir ; fon exécution eft plus certaine & plus meur- 
trière. Quelques militaires ne font pas de cetavisj 
mais comment ofer comparer des machines qu'on 
ne pouvoit mettre en jeu qu'à forcede vervins,de 
^treuils, de moufles, de cordages, à des armes 
#une manœuvre aifée , ôc qui par rinflammatioa 
fubite de la poudre , chaflent des mobiles pefans 
& plus deftruétifsj des machines dont les montans 
8c les bras donnoienc tant de prife aux batteries 
'ôppbfées , à des armes que l'on peut rendre prcf* 
^ue inaccefliblos aux copps de l'ennemi j des ma- 
chines dont le tir n'étoit pas horizjontal , dont la [ 
plus grande étendue de portée étoit-au deflbus ' 
de la moyenne portée des nôtres, dont la re£tztudc 
de portée étoit bien plus imparfaite > des machi- " 
nés qui permettoient qu'une place fç défendît 
plufieurs années, & que des tours de charpente \ 
d'un^ élévation prodigieule fubfîftafTent devant ; 
elles plufieurs jours , à des armes , qui , tantôt fou$ 
des angles de projeftion élçvés, lancent leurs mo" 
biles à des portées inouies 5 qui, tantôt fous des an-» 
gles moins lënfibles, chaflent ces mobiles horizon- 
talement, battent de but en blanc des terrafles 
énormes, les détruifent en peu de jours, enfilent 
des prolongemens , les ricochent , empêchent 
l'ennemi de s'y maintenir -, §c finiflent enfin par 
détruire toutes les places qui ne font pas dé» 
Jivrées par des fecours du dehors 014 pay les 
fautes de ceux qui les afliégcnt» ' 
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Qu'on ne conclue pas delà que lafcience de 
rartillerie foit arrivée au point de perfeftion où 
elle peut atteindre. Dimenfions de pièces, con- 
ilruàion des affûts, effets de la poudre, jet des 
mobiles, portée de ces mobilts, prefque tout fur 
ces différens objets, eft encore fyftême ou er-, 
reur. Il y a peu de principes dans cette fcience 
qui ne foient conteftés. Plufîeurs points de lu- 
mière importance font encore problème , & le fe- 
ront peut-être long-temps. On ignore quels font 
les effets de la poudre , jufqu'à quel point elle agit, 
fur les mobiles qu'elle chafle, foit relativement à. 
fa qualité, à fa quantité, à la manière dont elle 
eft employée, aux impreflîons que l'air fait ;: fur 
ellej foit relativement au métal, à la longueur ôc 
à l'épaifleur des pièces. On ignore la quantité de. 
force motrice , par laquelle les mobiles font chaf* 
fés, & la diminution fucceffive de vîtefle qu'ils, 
éprouvent par la rêfiftance plus ou moins forte 
de l'air. La théorie de la baliftique eft encore 
plus incertaine. On a cherché en vain jufqu'ici 
une équation générale , qui dans tous les cas dé^ 
terminât la courbe décrite par le centre de gra- 
vité d'un corps fphérique projette enl'air , &c^ 
On n'a que des tdhle^ approximatives des por- 
tées de but en blanc primitif. Là^ où le pointe- 
ment du but^ en blanc primitif n!a point lieu, il 
faut le faire par eftime & par tâtonnement, ainû 
que c'étoit l'ancienne méthode, ou avec le coin 
de mire , ou bien par le moyen des haufles & des 
vifieres mobiles ,' nouvelle invention trop com- 
pliquée , trop peu folide peut-être , & qui exige 
une théorie pratique, & des précautions qu'on ne 
doit pas attendre;du foldat, fur-tout ai^ milieu du 
tumulte & du danger d'un combat. On voit qu'il 
y a loin de tout cela à la perfection de l'art. Il 
çf}; (ipnc apparent que le temps, quç les poonoif» 
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fances mathématiques qui fe répandent & font de 
plus tn plus fermenter les tfprits chaque jourj 
produiront des découvertes nouvelles, & quectl 
découvertes amèneront de nouveaux prîncipec 
PuitTe feulement le gouvernement exciter le g^ 
niefur cette importante branche du militaire com- 
me^ fur toutes les autres , & en même-tempi 
contenir l'inquiétude des novateurs, ne pas rfr 
jetter faas examen , & ne pas adopter fans épre» 
ves! PuifTent les épreuves qu'il ordonnera , n'ê* 
tre pas ce que j'ai oui dire qu'elles étoiene trop 
fouvent, des aflemblées dont le réfuhat elt con» 
avant qu'elles ne fe tiennent ; foit parce que l'a* 
torité des officiers qui y préfident , entraîne ^ 
couvre toutes les opinioni, foit parce que cW 
cun y apporte fa prévention plutôt que fonjrf 
gement , & l'avis qu'il veut conferver pluLôi 
que l'impartialité, qui fait qu'on veut voir avad 
que de juger. 

Cette digreffion fur les avantages de l'anil- 
lerie & fur les progrès qui lui reftent à faire, fer- 
vira à fixer plus précifément l'opinion qu'on doit 
avoir de fon utilité. Se perfuader, comme l'onÉ 
fait quelques taéticiens, que l'artillerie eft unac 
ceflbire plus embarrafTant qu'utile, plus bniyanC 
que meurtrier; en conféquence ne pas parler de 
l'artillerie, ne la faire entrer pour rien danskJ 
combinaifons delà Tactique, c'eft une erreur que 
l'expérience 8c la raifon condamnent. Dire, avec 
quelques officiers d'artillerie , qui l'ont avancé 
dans leurs ouvrages, que Vartilleyie ejî Tame dei 
armées ; que hfapênorité d' artillerie deit décider la 
■viSoire , c'eft une autre erreur qui eft, ou l'effet 
d'une prévention de corps, ou celui de l'amoi 
de i'arti qu'on cultive. Tel feroit l'aveuglen 
extrême 6c égalementdéraifonnablededeuxhi 
mes qui croiroîent , l'un, que tous les mobili 
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lancés par les bouches à feu, atteignent leur but > 
que l'exécution de l'artillerie elt certaine & ter- 
rible ; 6c l'autre , que le hafard feul dirige ces mo- 
biles, ÔC qu'en conléquencc l'eft'et du canon ne 
doit être compta pour rien dans la combinaifon 
d'une difpofition. 

Mais qu'importe d'où viennent les erreurs , 
dès que les erreurs exillent? Trop vanter l'artil- 
ierie & trop croire à fes effets, la déprimer trop, 
& faire trop peu de fonds fur elle, ce font deux 
extrêmes également préjudiciables. Je vais cher- 
cher le jurte milieu entre ces extrêmes : je vais le 
chercher fur-tout relativement à la propriété & 
aux effets de l'artillerie, d^ns la guerre de cam- 
pagne, piiifque c'eft à elle principalement que 
la Tactique a l'apport. 

L'artillerie eft aux troupes , ce que font les 
flancs aux ouvrages de fortification. Elle ell faite 
pour les appuyer, pour les foutenir, pour pren- 
dre des revers êc des prolongcmens fur les lignes 
qu'elles occupent. Elle doit dans un ordre de ba- 
taille occuper les faïllans, les points qui font con- 
trefort, les parties foibles, ou par le nombre, ou 
par l'efpece des troupes, ou par la nature du ter- 
rein. Elle doit éloigner l'ennemi, le tenir en échec, 
l'empêcher de déboucher. L'artillerie bien em- 
ployée relativement à ces différens objets, eft un 
acceflbireutiîe, 8c un moyende plus pour l'hom- 
me de génie : donc k Taftique de l'artillerie doit 
être analogue à celle des troupes : donc il faut 
que les commandans des troupes connoiffent du 
moins le réfuîtat qu'on peut attendre des différen* 
tes difpofitions , oU exécutions des bouches à feu , 
afin de combiner ce réfuîtat dans leur difpofiiioit 
générale. 

■ Machines, agensj poudre, mobiles, milieux, 
circonftances, tout, en un mot, contribue à ren- 
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dre les portées des bouches à feu incert aines ^.foit 

rur la juftefle , foit pour retendue. Pointez i 
portée du but en blanc , une pièce fur un objet 
ifoié qui préfente peu de furface : il faudra peut- 
être dix, peut-être cent coups avant que de tou- 
cher cet objet. Je le fuppofe atteint : le coup fui- 
vant tire fous le même angle de projeârion, par 
les mêmes canonniers , avec la même charge j h 
même qualité de poudre en apparence , s'écarten 
plus ou moins fenfiblement du même but. Que 
conclure de cette incertitude? Que le canon 9 con- 
fidéré dans fon eflFet individuel , & pointé yen 
un objet ifolé &c préfentant peu de lurfàce, eft 
une machine peu , ou point du tout redoutable. 
Mais ce n*eft point ainU qu*on Remploie dans les 
combats. Il n'y eft pas queflion d*un point 'uni- 
que 3 ce font dçs lignes, des mafles de troupes: 
là, fi l'on entend Pufage de l'artillerie , on forme 
de grofles batteries 5 on bat non des points déter- 
minés 5 mais des efpaces , des débouchés : on fait 
ufage du ricochet : on prend des prolongemens: 
on s'attache uniquement à porter fes mobiles dans 
le plan vertical de l'ordonnance ennemie : on rem- 
plit non le petit objet de démontrer un canon ou 
de tuer quelques hommes, mais le grand objet, 
l'objet décifif, qui doit être de couvrir, de tra- 
verfer de feux le terrein qu'occupe l'ennemi , Se 
celui par lequell'ennemivoudroit s'avancer. L'ar- 
tillerie ainfi placée , ainfi exécutée , fait beau- 
coup de mal, & encore plus de frayeur. 

Voilà les effets avantageux qu'on peut fe pro- 
mettre de l'artillerie : ils deviendront moins décir 
fifs & moins redoutés , à proportion que les troupes 
feront plus aguerries , mieux ordonnées ôc plus 
manœuvrieres. Bien aguerries , elles ne s'exagé- 
reront pas le ravage que peut çaufer l'artillerie en- 
nemie ; elles ne prendront pas la quantité de bruii 
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pour la quantité de danser : elles fàuront que pour 

{>our dix lignes de direction qui peuvent conduire 
es boulets vei*s elles , il y en a cent d'abberration 
où ils ne peuvent leur nuire : elles fauront, la né* 
ceflîté d'efluyer le feu du canon une fois poféei 
que, fi l'on eft en panne, ou fi roji combat de 
pied« ferme, la frayeur ne garantit pas 5 que, fi l'on 
marche pour attaquer, le moyen de faire cefler, 
ou du moins, de diminuer le danger, eft d'arriver 
fur l'ennemi, parce qu'alors l'ennemi s'étonne ^ 
chancelle, & pointe avec moins de juftefle. Bien 
ordonnées & habilement manœuvrieres , elles s'en 
tiendront , devant le canon , à une ordonnance 
mince, & qui offre à fes coups le moins de prifè 
polfîble. Si elles font en colonne, elles faurpnt 
promptement quitter cet ordre de profondeur, 
pour le mettre en bataille par des moui^emens Am- 
ples , rapides , qui ne pourront occafionner ni dé- 
tordre ni confufîon. Elles fauront , au moyen de 
la difciplineSc de l'habitude de manœuvres, qu'el- 
les auront contractée, fe mettre à l'abri du feu de 
l'artillerie , par tous les moyens qu'offrira le ter- 
yein : là, fi elles font en panne, metti:e devant el- 
les une petite éminence , fe couvrir d'un ravin , fe 
raffembler en colonne derrière un rideau , fe pla- 
cer derrière un terrein mol & marécageux, ou lé , 
ricochet ne puiffe point faire effet ; ici, rompue* 
en colonne par divifion, ou par deijji-bataillon, 
préfenter ainfi à l'ennemi, au lieu d'une ligne con- 
tinue, de minces divifions, avec de grands inter- 
valles , vues par le flanc , & offrant feulement trois 
files au pointement de l'ennemi. D'autre fois el- 
les fe mettront ventre à terre, ayant en avant d'el* 
les quelques hommes intelligens pour les avertir 
de ce qui fe pafle ; elles ne regarderont pas , ainfi 
qu'on Ta fait dans un fiecle de préjugés & d'igno- 
rance^ ces précautions comme déshonorantes ^ car 
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la première loi de la guerre efl de ne pas ex pote- 
lé ioldat, quand cçla n'eft pas nécefiaire, poqr 
Texpcfer enfuitefans ménagement, quand lané- 
cemté l'exige. Enfin fi elles doivent marcher à 
Tennerai 9 elles fauront profiter de toutes les ref- 
fources du terrein > déboucher en colonne par des 
points qui ne feront pas vus de Tartillerie enne- 
mie, fi ces points conduifent très-à- portée d'eflej 
ou s'il n'y a point de débouches pareils, marcher 
rapidement a l'ennemi, jettant en avant de leur 
marche des compagnies de chafleurs éparpillées 
pour attirer fon attention, le harceler de coupsde 
iufil, & s'attacher principalement aux canonnien 
des batteries. 

Je rappelle, fiir tout cela, des principes peut- 
être déjà connus, mais certainement point aflez 
mis en pratique. J'ai dû rappeller ces principes, 
afin de préfenter à la fois les avantages que ks 
troupes peuvent retirer de l'artillerie qui leur eft 
attachée, & l'art par lequel elles peuvent dimi- 
nuer les efFoits de celle qui leur eft oppofée. Il 
ctoit de même bien important d'examiner de quelle 
manière & jufqu'à quel point l'artillerie peut être . 
utile & redoutable 5 de balancer, à. cet égard, l'o- 
pinion des partifans outrés de l'artillerie , Ôc celle " 
des gens qui déclament aveuglément contr'elle. " 
Je crois avoir rempli cet objet par la diflertation 1 
quejairaite. 
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CHAPITRE II. 

Conftitution aSiueUe de notre artillerie. Parallèle d» 
Fancien fyjiême avec le nouveau. 



Mo 



^oN projet n'cfi: point d'entrer ici dans la 

dil'cuflion des fentimensqui paitagept aujourd'hui 
les artilleurs fur les détails intérieurs de leur art , 
comme proportion des bouches à feii, conftruc- 
tioa des affûts, théorie des tirs, £cc. Je ne fuis 
point aflez iaftriiit fur ces matières pour avoir une 
opinion à moii &; à quoi fervent les difcuflions, 
quand elles ne répandent pas de lumières fur les 
objets qu'on difcute? 

S'il y a eu jufqu'ici tant de révolutions dans les 
fyftémes d'artillerie, fi, de nos jours, les fenti- 
mens font encore partagés fur une infinité d'ob- 
jets j c'cft que, dans un corps où il y anéccflaire- 
ment de l'étude Se un travail habituel ; il faut que 
les efprits fermentent & agiflent : eh ! gardons- 
nous de defirer , tant qu'un art n'eft pas à fa per- 
fedion, que les idées foicnt ftables fie uniformes. 
Ce feroit un préfage fâcheux d'engourdifleraent 
fie d'ignorance. 

La révolution qui s'eil faite à la paix, a bou- 
leverfé l'artillerie encore plus que les autres par- 
ties de notre conftitution militaire. Ce boulcver- 
fement a produit du bien £c du mal ; c'eft le fore 
commun des opérations humaines. Mais lequel a 
prévalu?C'eft ce que, fans entrer dans les détails, 
je vais examiner en réfumatit les réfultats. 

On a changé la proportion des pièces ficlacon- 
ftruftion des affûts. Un nouveau fyft^me d'artil- 
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krie de campagne & de fiege s'eft élevé.;fiir les 
débris de l'ancien. Ses advenaués précendentqoe 
%es grands changemeos ont coûté des fommes 
énormes. Je fai^^ moi, de fciencë certaine , qu'el- 
les n'ont pas été telles : j'en ai vu les détails. Eh! 
iTeaflent-elles été, fi le nouveau f^ftême e&màir 
leur, s'il rend^lartillerie Françoife rupérieure i 
celle de rehnéini^ fi pâr-là II influe uir Iç^un 
4'une iK^taille, la dépenfeeft plus que compoffie. 
4Èn politique, il n'V a que les erreurs qui cbâ^âic: 
les dépenfes utiles tont économie. 
t En changeant les proportions! & les.afibtsde 
l'artillerie cte ormpagne, on l'a eonifidérableiiKot 
^é^. Je joins ici- une table de coitmrajfbn j^ 
^era connoître. cette différence ( i). Ces parti&i 
du nouveau fyftême prétendent que les pièces n'y 
tm perdu, ni du côté de l'étendue, ni du côtèè! 
la.rdâritude. de la portée : iUdifent qix^avec l^anS* 
terie qu'on mènera en campagtié,âls auront des 
portées proportionnées aux objets & au but de k 
guerre de campagne. Les partifans de l'ancien fy- 
ifême leur objeaent qu'en racourciflant & atté- 
nuant 



« Cl) Comparaifon des poids 
des nouvelles pièces de i6, de 
id 9 de 8 & de 49 avec ceux des 
anciennes de même calibre» 
Ihofitées fur leurs affûts & avec 
leur avant train. 
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nuant les pièces pour les alléger, on a perdu fur la 
longueur & la juftefle des portées j que les incon-* 
véniens du r^cul ont prodigieufement augmenté : ils 
regrettent les pièces longues , & la folidité moins 
ingenieufeSc moins compliquée des anciens affûts: 
ils prétendent qu'il ne falloit pas que les affûts de 
campagne fuffent différens des affûts de fîegejque 
c'ell une complication de moyens & de dépenfe^ 
qui priyera de la facilité de reverfer tour- à- tour 
l'artillerie des armées dans les places , Se celle des 
places dans les armées. Les épreuves auroient pu 
ikire découvrir le vrai fur quelques-uns de ces ob* 
jets , par exemple , fur la longueur 6c la jufteffe des 
portées > mais^ comme je l'ai déjà obfervé, la plu- 
part des épreuves qui ie font dans les écoles d'ar- 
tillerie, ne décident rien, &c leur réfultat ett tou- 
jours conforme à l'opinion dominante. Enfin les 
officiers d'artillerie , qui ne font ni de l'un ni de 
l'autre parti, ceux qui aiment le vrai &: le bon, 
quelles que foient fes liviiées , conviennent que 
l'ancienne artillerie de campagne étoittroppefan-^ 
te^ que les mouvemens de taébique des troupes 
étant devenus plus rapides £c plus favans, il falloit 
que l'artillerie s'y conformât j qu'en conféquencç 
on a bienfaitd'allégerlespiecesj que leur raccour* 
ciffement peut bien leur avoir tait perdre quel- 
que chofe de leur portée , naais que par de-là 
de celle qui leur refte , les coups étoient fi incer? 
tains, que cette perte, plus apparente que réelle j 
ne doit point laifler de regrets. Ils difent qu'elles 
ont peut-être auflî perdu de leur jufteflt: , mais 
que cette différence eft fi peu fenfîble , qu'elle ne 
peut donner de défàvantage ^ parce que dans la 
guerre de campagne > il s'agit de battre de grands 
efpaces & non des points > & que fi par hafard on 
veut battre des points, comme desretranchemensj 
ou d'autres obftacles qu'il eft à propos de détrui* 
TomÉ L CL 
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(i) M. de Gribeauval. Ceît le même qui s'eft fait tant 
d*honneur pour fa défenie de Schweidnitz , étant alors au 
fervice de rimpcratrice-Reine. Ce feroit une hiftoire bien 
întéreffante & bien inftrudlive que celle de ce lîége publiée 
par lui-même. On y retrouveroit toute l'opiniâtreté & toute 
f habileté que fit paroître autrefois M. de Chamilly à Gra- 
ve; 6c bien plus de génie encore dans les moyens de dé- 
fenfe , outre cette différence fenfîble que M. Chamilly com- 
inandoit à fa nation, au lieu que M. de Gribeauval étoit 
au milieu d'une nation étrangère , <ju'il ne commandoit pas 
dans la place, & qu'il dût s'y acquérir peu-à-peu l'autorité 
& la prépondérance par fa conduite & fes lumières. 
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re, on rapproche Tartillerie à des diflances qui ne 
permettent plus que Tabberration des mobiles foit 
Icnfible : ils difent que les anciens afFuts de places 
avoient befoin d'ctre changés 5 qu'ils écoienc trop 
difficiles à manœuvrer, àdcroberaufeuderenne- 
ini, &à réparer au milieu des embarras d*un fiege. 
Jufques-làtout feroit bien dans les changemens qui 
ont été faits j mais ils blâment les mad^ énormes 
& mal-à-droites, fubftituées à cesderniers afiPuts: 
ils regrettent qu'on paroifle vouloir renoncer , pour 
la guerre de campag;ne, aux pièces de 16. Ils de- 
mandent avec quoi on battra des maifbns , des 
abattis, des retranchemens tant foit peu épais, 
& tels que la main des hommes peut en quatre 
jours en élever en rafe campagne : ils fe plaignent 
de la trop grande quantité de pièces de 4 qu'on fe 
propofe d'attacher , foit aux régimens , fôit au 
parc : ils propofent un plus grand nombre & un 
ufage plus fréquent des obufiers : ils blâment la 
complication d'avoir deux efpeces de cartouche 
à balle, l'invention ingénieufe ôc compliquée des 
vifîcres mobiles, celle des vis de pointage, '& 
quelques autres détails, foit dans les afFuts, foit 
dans la manœuvre des pièces, qu'il feroit trop 
long de rapporter ici. En un mot, ilsapprouvent 
plus qu'ils ne blâment, & ils conviennent tous, 
que le génie de l'auteur du nouveau fyflême ( i ) 
eft digne de fa fortune. 
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CHAPITRE III. 

Incmvénien! d'une Artillerie trop nomhreufe. 



C. 



E n'eft pas moi qui ai parlé jufqu'ici. Je n'ai 
fai: qu'expoler les opinions établies. Olerài-jja 
maintenant m'élever contre un abus épidémi- 
que venu du nord de l'Europe, Se adopté dans le 
nouveau fyftême, fans doute parce qu'on a cru 
ne pouvoir fe dil'penfer d'imiter trois grandes puif* 
fances qui nous ont donné l'exemple tur ce point? 
; Je veux parler de l'immenfe quantité d'artillerie : 
abus que nous tenons de la Rulïïe, de la PrulTe 8c 
de l'Autriche. 

Combien l'hiftoire de tous lesfiecles fe reflem- 
blc! & qu'il eft étonnant guecette multituded'é- 
vénemens n'inftruife pas les hommes! Dans la 
haute antiquité on n'eut d'abord que quelques cha- 
riots armés en guerre » pour garnir les aîles 6c pour 
entamer le combat. i.'ufage de ces chariots s'ac- 
crut peu-à-peu prodïgieufenient. Cyrus en trouva 
jufqu'à vingt mille dans l'armée d' A llyage. Ton 
beau-pere. Cette armée étoit en mème-tems fans 
difciplinc fie fans courage. Il prit le parti de ré-* 
duire à cinq cens cette quantité de chariots ar- 
mes , exerça les troupes , les aguerrit , mit la 
fcience à la place de l'embarras, fie battit l'armée 
ennemie, qui, traînant à lli fuite un nombre im- 
menfe d'attirails de guerre, n'avoit que de l'em-* 
barras fans fcience. Il en fut de même pour les 
machines de jet qui fuccéderentà Tufage descha- 
liots armés. Les Romains aguerris & difciplinés, 
pour lout-dire en un mot, les Romains de la rc- 

0.1 
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publique n'en avoicnt point à la fuite de leurs lé 

fions. Peu-à-peu on en eut quelques-unes pour 
attre les retranchemens, pour occuper les points 
principaux dans les ordres de bataille. Cette pe- 
tite quantité 5 relative & fuffifante àTobjetpro- 
pofé, pouvoit être regardée comme un progrès | 
de l'art militaire. Mais on en accrut fucceflive- [ 
ment le nombre : la Tafticjtie déchut : les cod- 1 
rages dégénérèrent y alors Tinfanterie ne put plus 
rélifter à la cavalerie. Il fallut de grofles machi- 
nes de jet pour l'appuyer : on en traîna jufqu*àzo 
par légion s on en couvrit le front des armées 3 les 
combats s'engageoient par-là 5 fouvent ils finif* 
foient fans qu'on en fût venu aux mains. Ces temps 
furent ceux de la honte & de la ruine dePempire. 
Suivons l'hiftoire de nos fiecles : nous y ver- 
rons pareillement les nations placer leur confiance 
dans la quantité de leur artillerie, en raifbn delà 
diminution du courage Se de l'ignorance des vrais 
principes de la guerre. Les Suifles qui humiliè- 
rent la maifon de Bourgogne, ces Suifles dont 1 
François I. & Charles V . ie dirputoient l'allian- ' 
ce, dédaignoient le canon : ils feieroient crus des- : 
honorés de s'en fervir. C'étoit une étrange pré ven- ' 
tion, effet de leur ignorance 5 elle caufa leur dé- : 
faite à Marignan. Mais encore cet excès valoit- = 
il mieux que celui où l'on a donné depuis. Il \ 
fuppofoit du courage, & celui dans, lequel nous | 
fommes tombés ne fait honneur ni à notre cou- '. 
rage ni à nos lumières. Où commença l'ufîge ! 
des trains énormes d'artillerie? Ce fut chez les ; 
Turcs, chez les Rufles. Les Czars Jean Se Bafîle | 
mennicnt avec eux ^00 pièces de canon dans leurs j 
guerres contre les Tartarcs. Ces retranchemens • 
do Narva, que Charles Xll emporta avec huit 
mille Suédois , ctoient garnis de 150 bouches à 
feu. Pierre le grand difciplina fa nation, ôc dimi- 
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nua cette quantité d'artillerie. Après lui elle re- 
parut dans les armées Rufles. On les vit, la 
guerre dernière , conduire àlcur fuite jufqu'à 600 
pièces de canon > & certainement Tarmee Ru (Te 
n'étoit pas de toutes celles qui fe battoient alors 
en Europe , la plus favante & la» plus manœu- 
vriere. Ses mouvemens fe reflentirent de là pe* 
fanteur. Elle reçut des batailles fans en fçavoir 
donner; elle en gagna fans en pouvoir profiter^ 
toujours obligée d*abandonner fes fuccès pour fe 
rapprocher de fes magafins. Les Autrichiens eu- 
rent, à Vinftar des RufTes, une artillerie nom- 
breufe & formidable. Ils firent la guerre relati- 
vement à cette quantité. Ils tâchèrent de réduire 
tous leurs combats à des affaires de pofte. On ne 
vit de leur côté ni les grands mouvemens, ni les 
marches forcées, ai la fupériorité de manoeuvre. 
Le roi de Prufle, dira-t-on, n'avoit-il pas auffi 
une artillerie immenfe? Sans doute 5 mais, outre 
qu'il en eut moins que les Autrichiens, ellè'étoit 
emplacée, ou en réferve^ dans fes villes de guerre 
plutôt que dans fes armées. C'étoit delà qu'il la 
tiroit pour réparer fes défaftres. C'étoit delà qu'il 
en faifoit arriver des renforts fur fes pofîtibris dé- 
fenfives. Sa Taétique en diminua l'embarras. Il 
fut la perdre &c la remplacer. En traînoit-il 
beaucoup lorfqu'il voloit de Saxe en Siléfîe, de 
la Siléfie (ur l'Oder? Il en trouvoit dans les pla- 
ces qu'il avoit fur ces difFérens points ^ 6U biéa 
il favoit combattre avec le peu qu'il avoit ame- 
né. A Rosbach il n'eut jamais plus de 11 pièces 
en batterie, & il n'y en avoit que 40 à fon parcî. 
•A Lifla , ce ne fut pas fon artillerie qui battit lés 
Autrichiens. Règle générale 5 lorfqu'on tournera 
ion ennemi , lorfqu'on l'attaquera pardes mahœu- 
vres, lorfqu'on engagénà fapâitiè forte contre fe 
partie foiblei, ce n'eft point-avecdê^ l'art tUerKî 

as 
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qu*on décidera le fuccè^î puifqlie entamer alon 
un combat d'artillerie , ce ieroit donner le temps 
à Tenncmi de fe reconnoître, de fe renforcer, & 
" perdre conféquemment tout le fruit de la ma- 
nœuvre qu'on auroit faite. 

Parlons de nous : à l'époquedelapaîxde 1762, 
la quantité prodigieufe d'artillerie introduite dans 
les armées des autres puifTances , l'influence qu'oo 
fuppofa qu'elle avoir eue dans les combats , nrent 
juger néceflaire de changer entièrement la con- 
ilitution de notre artillerie. On reprochoit par- 
ticulièrement à nos pièces de campagne d*ctre 
trop pefantes, trop difficiles à manœuvrer. J'ai 
rendu compte des mefures qu'on a pri(es pourks 
alléger i mais cet objet rempli^ pourquoi vouloii 
mener à la guerre un plus grand nombre de bou- 
ches à feu ? ne fera-cepas perdre l'avantage qu'on 
a voulu acquérir , $c changer les embarras de Tef- 
péce^ de l'artillerie contre ceux de la quantité? 

Je ne vois pas, fans frémir, les difpoCtions de 
notre nouveau fyflême d'artillerie, relativement â 
la formation de l'équipage de campagne d'une 
armée. Il cft réglé que chaque bataillon aura à 
fa fdite deux pièces de canon de 4, & qu'indé- • 
pendamment de cela, le parc de l'artillerie fera \ 
compofé fur le pied de deux pièces de canon par î 
bataillon 5 donc une armée de 100 bataillons traî- 
nera à fa fuite 400 pièces de canon. Ces 400 pie* 
ces de canon exigeront 1000 voitures pour le tranf- 
port des munitions , outils, effets de rechange, 
pontons , Se autres attirails "néceflaires. Voilà 
2400 attelages , faifant au moins p6oo chevaux : 
voilà aoGG & tant de charretiers condufteurs , 
gardes d'artillerie , capitaines de charrois , &c. 
Notez que , vu le mauvais état de nos haras , ces 
chevaux s'iachetent prefque tous en Suiffe ou en 
^Allemagne 5 que ces charretiers font tous des pay- 



I 



DE T A C T I CLU E. 247 

(ans robuftes , vigoureux , enlevés i l'agriculture 
& à la population. Il faudra pour le fer vice de 
ces 400 pièces , à raifon de 1 1 canonniers ou fer- 
vans l'un portant l'autre^ par pièce, environ 4000 
foldats, non compris les officiers. Que le roi ait 
plufieurs armées fur pied , comme les circonftan- 
ces ne peuvent que trop fouvent l'exiger j qu'il 
feille attacher de l'artillerie à. ces armées danis la 
même proportion 5 qu'il en faille garnir les places 
menacées , les côtes , les ports , les vaifleaux , 
voyez l'énorme quantité de canons , de charrois , 
d'embarras j voyez le ruineux entretien de tant 
d'attirails. Car fi l'artillerie s'augmente fi prodi- 
gieufement dans les armées y elle s'accroîtra de 
même par^tout j par- tout pn mettra en elle fâ 
confiance unique j on n'attaquera plus , on ne dé- 
fendra plus les places que par le canon y. on ne 
croira plus fes côtes en fureté, que quand elles 
feront couvertes de batteries. Il en fera fur mec 
comme fur terre 5 les vaifl^eaux ne fe joindront 
plus, ils ne fe battront que par leur artillerie. Que 
feront pour remplir tant d'objets 8000 hommes 
d'artillerie que le roi entretient aujourd'hui? Il 
faudra, ou en doubler le nombre, ou, ce que 
l'on fe propôfe dans le nouveau fyftême, y fiip- 
pléer par des bataillons de milice qu'on attachera 
à ce fervice. Peut-on fe flatter alors que dans un 
corps auflî nombreux il y, ait la piême inftruftion 
Se les mêmes lumières ? Peut-'On efpérer que la 
plus grande partie de ces bovKhi^s à feu. nç. fera 
pas manœuvrée par des agens inexperts & mal- 
adroits ? Peut- on voir , fans gémir fur l'emploi mal- 
entendu des hommes, la même quantité de foU 
dats , qui du temps des Turenne & des Guftave 
compofoit une armée ^ ne fervir aujourd'hui qu'à 
la manœuvre des machines de guerre d'une, d^ 
nos armées/ 

0.4 
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Quel fruit retirera-t-on de cette énorme quan< 
tité d'artillerie? Si Tennemi en a dans la même pro- 
portion, voilà départ &d*autre les armées diffici* 
tes à mouvoir & à nourrir : voilà toutes les aftions 
de guerre réduites à des affaires de pofte & d'ar- 
tillerie 5 les marches, à quelques tranfports lourds 
& rares d'une pofîtion à une autre pofition peu 
éloignée > toutes les opérations fubordonnées à 
des calculs de fubfiftance. Dès lors plus rien de 
grand , plus de fcience militaire. Si rennenri, 
plus habile, ofe s'écarter de l'opinion reçue, & 
n*avoir que cent cinquante pièces de canon avec 
une armée égale de cent bataillons, tous les avan- 
tages feront de fon côté. Il combinera en confé^ 
quehce la formation & la nature de cet équipage 
d'artillerie . Il n'aura point ce que nous appelions 
des pièces de régiment , parce qu'il calculera que 
ces pièces n'ont pas des portées alTez longues & 
aflez décifîvesj que difperfées & formant de pe- 
tites batteries , elles ne remplirent point de grand 
objet ; que commandées par les officiers d'infan- 
terie ( I ), qui la plupart n'ont aucune connoif- 
fance de l'exécution de l'artillerie, elles font or- 
dinairement mal emplacées,,ôc conlomment inu- 
tilement beaucoup de munition. Par la même rai- 
fon que les petits calibres font de peu d'utilité, il 
aura moins de pièces de parc de 4 longues ; il en 
aura, je fuppofe, fo feulement, les autres feront 
toutes du calibre de 8, de 12 & de 16. Il aura 
fyr le nombre au moins vingt obufîçrs y efpece de 



( I ) Dans le nouveau fyftême on fe propofe d'attacher 
au fervice des pièces de régiment , des compagnies du 
Corps-Royal; mais les officiers du Corps-Royal, qui com- 
manderont ces compagnies , n'en feront pas moins aux or- 
dres des commandans des brigades ou des régimens , & ils 
jeront obligés de fe conformer à ce que ces derniers déter- 
wineroût poux reraplacemjent & l'exécution de -leurs pièces. 
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bouches à feu donc les bons effets ne nous font 
peut-être pas aflez connus. Enfuite, pour com- 
penfer de plus en plus fon infériorité d'artillerie , 
que je fuppofe être de ifo à 400 , il aura des 
divifions en.réferve , dans différons dépots 5.6c 
dans les places à portée de Tarmée : il fçaura les 
tirer delà, pour remplacer fes pertes, ou pour fe 
renforcer, dans des difpofîtions défenfives, s'il fe 
trouve réduit à en prendre. Il renforcera d/atte- 
lage toute l'aitillerie deftinée à fuivre fon arraée, 
aura un grand nombre de chevaux haut-le-pied, 
& fe donnera par-là plus de moyens pour porter 
fon artillerie d'un point à l'autre , & s'y for* 
tifier ou s'y dégarnir rapidement. Mais ce n'eft 
pas tout : ayant moins d'artillerie que l'ennemi : 
il la fera fervir toute par des canonniers plus 
adroits & plus experts 5 il ne courra pas rilque 
de confier des divifions à des officiers fans pra- 
tique & fans lumières 5 fon artillerie deviendra 
donc bientôt fupérieure du côté de l'exécution. 
Il cherchera de même à la rendre telle du côté 
de- la rapidité des mouvemens. Il la fera entrer 
avec plus d'intelligence dans la combinaifon de 
fes dilpofitions de marche & de combat. Il la 
manœuvrera comme fes troupes , & de concert 
avec elles. Il créera enfin pour elle une Taâ:i- 
que de déploiemens & de rufes , par laquelle il < 
fçaura oppofer égalité & fupériorité dans les 
parties de fon ordre de bataille qui devront être 
attaquantes ou attaquées , dans le temps qu'il 
réfutera & mettra hors de portée de l'ennemi les 
parties de cet ordre qu'il dégarnira d'artillerie. 
Les opérations de fa campagne feront calculées 
d'après la conftitution de fon armèe:à cet égard, 
& d'après celle de l'ennemi. Il fera vis-à*vis de 
lui une guerre de mouvement , il le défolera par 
4es marches forcées ^ auxquelles l'ennemi lem 
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contraint d'oppofer des contremarches qui fe- 
ront lentes, dellniâives pour les attirails pro- 
digieux & attelés avec économie , qu'il traînera 
à fa fuite, ou bien qui l'obligeront à laifleren 
arrière la plus grande partie de ces embarras, 
alors ils feront à armes égales , 6c il aura pour 
lui la perfeârion & la fuperiorîté de manœuvre 
des (îennes. Enfin, fut-il obligé d'attaquer Teo- 
nemi ou de recevoir fon attaque, il ne fe croira 
>as battu , parce qu'il aura moins de canons à 
ui oppofer. Ses batteries mieux difpofées , mieux 
empiacées , mieux exécutées , des pièces d'un a- 
libre plus décifif , des prolongemens plus habile- 
ment pris, lui donneront encore l'avantage. Eh 
quelles batailles ont été perdues , parce que l'artil- 
lerie a manqué à l'armée vaincue ? Je vois par-tout 
que peu de pièces ont agi , 8c que beaucoup font 
reftéesdans l'inafkion, ou faute d'emplacement, 
ou faute de pouvoir atteindre à l'objet , ou &ute 
de fçavoir les porter rapidement au point d'attaque. 

Je ferre, je prefle mes idées : c'eft ainfi qu'il 
faut préfenter des doutes. S'ils contiennent des 
vérités, on en ditaflez pour les faire apperce- \ 
voirj s'ils n'en contiennent pas, on épargne au { 
lefteur l'ennui d'une erreur pefamment détaillée, l 
Tel eft en deux mots le réfumé de ce que j'ai \ 
avancé ci-deflus : diminuer la quantité d* artillerie 
6? faire confifler la perfeSlion de Part à tirer m 
grand parti d* un petit nombre de pièces^ à former la 
meilleure artillerie pffibU , plutôt qu'à fe procurer 
laplus nombreufe. 

Je vais maintenant parler de la Taftique de 
l'artillerie , car il en exifte une pour l'aniUerie 
comme pour les troupes, une qui tient à celle 
des troupes, qui doit être calculée fur elle , & 
qui, à beaucoup d'égards, peut lui être rendue 
analogue. Cette Taftique fedivife naturellement 
en deux parties , mouvement , exécution. 



CHAPITRE IV. 

Mouvement de V Artillerie. 

I j A Tcience des mouvemens de rartillerie em- 
brafTe toutes les difpolltions par iefquclles l'artil- 
lerie peut , dans un ordre de marche, marcher 
^vec les troupes , & enfiiiïe , dans un ordre de 
bataille, fe mettre en pofîtion d'appuyer ces trou- 
pes par fon teu. 

Les mouvemens des troupes doivent abfolu- 
ment régler ceux de l'artillerie. J'ai tâchéde don- 
ner aux premiers toute la {implicite & la rapi- 
dité dont ils font fufceptibles. Il faut que l'artil- 
lerie s'y conforme autant que la différence de fcs 
moyens le lui permet. 

Examinons d'abord comment elle doit fe dif- 
pofer pour un ordre de marche. 

Une divifion d'artillerie , foit parquée , (bit 
emplacée , pour entrer en aâion , peut être con- 
iidérée comme un bataillon; £c chaque pièce de 
canon ou voiture d'attirails qui la compofe, com- 
me une des fractions qui en font partie. Elle peut 
en conféquence, comme un bataillon, fe mettre 
en ordre de marche de deux manières , par fon 
fianc^ ou de front ^ foie en avant ou en arrière. 
Dans le premier cas, chaque pièce ou voiture n'a 
qu'un qudrc de converfion fucceflif à faire pour 
fe mettre en filci c'eft que j'appellerai mettre de 
l'artillerie en ordre de marche par le flanc. Dans 
le fécond , il faut que chaque pièce rompe en 
avant , ou en arrière, pour fe mettre en marchei 
c'eft ce que j'appellerai mettre de l'artillerie en 
ordre de marche de front. 
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Ces formatioîis de Tartillerie en file , ou co- 
lonnes , font relatives à une marche : elles peu- 
vent de même s'exécuter par deux , par trois, ou 
par quatre picccs j de manière que la colonne ait 
deux j trois , ou quatre pièces de front > & qu*ainfi 
elle ait moins de profoîideur. 

Voilà Tartillerie fe mettant en marche à la tê- 
te , ou à la queue des colonnes de troupes par des 
mouvcmens analogues aux leurs. Les différences 
que j'ai établies dans la tadrique des troupes à Toç- 
cafîon des marches de front 8c des marches de 
flanc , doivent pareillement être communes à Tar- 
tillerie j car fi la marche eft de front , il efl: avan- 
tageux que la colonne d'artillerie ait le moins de 
profondeur poffible, pour pouvoir fe mettre plu- 
tôt en bataille. Pour cet eflFet, auflî-tôt qu'elle 
approche du terrein où l'on doit fe former , il 
faut qu'ainfi que les troupes doublent par divi- 
fîons éc ferrent leurs diftances, elle, de (on côté, 
double au moins fur deux pièces de front, afin 
de diminuer fa profondeur. Si la marche eft de 
flanc, comme on doit fe former fur le prolonge- 
ment de la marche , alors il eft moins important 
que la colonne diminue de profondeur, 8c les pie- 
ces de canon ou voitures doivent fe former luc- 
ceflivement par des quarts de converfîori. 

Je ne puis terminer l'article des mouvemensquî 
doivent mettre l'artillerie en colonne de marche , 
fans témoigner mon étonnement de ce que , fur les 
chauflees de Flandres, dans des marches à travers 
un pays fans obftacles, quand toutes les colonnes 
font ouvertes, au moins pour le front d'une divi- 
fion de troupes, l'artillerie ne marche pas alors 
fur deux files. J'ai quelquefois aufli remarqué re- 
lativement aux équipages mêmes des armées, que, 
par routine, on les laifle toujours marcher fur une 
Uiule file, quclqu'ouverte que foie la marche ^ 
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tandis que dans la plupart des marches y les che- 
vaux de charge pourroient faire route fur deux, 
fur trois ou fur quatre de front. Cependant Talon- 
gement prodigieux de nos colonnes augmente la 
fatigue des troupes , la lenteur des marches ^ la 
difficulté de les forcer ou de les redoubler le len- 
demain, &c caufe pat conféquenc le mauvais fuc- 
•cès de beaucoup d'opérations militaires. 

Les mouvemens de Tartillefie pour pafler de 
Tordre de marche à Tordre de bataille , n*ont 
pas un rapport moins grand avec ceux des troupes. 
Si la marche eft de flanc (comme dans h PI. XIL 
jîg. I. ) Tartillerie fe formera fucceffivement pai" 
des quartsdeconverfîon, aux points défignés pour 
fon emplacement. Si la marche au contraire eft 
de front ( comme dans la/^. i. ) la- colonne d'ar- 
tillerie doublera fes files , pour fe mettre fur deux 
pièces de front. Ce mouvement , préliminaire fë 
fera dès le moment qu'elle approchera dû terreîn 
où elle devra fe former & en même temps que les 
troupes feront de leur côté leurs mouvemens pré- 
paratoires de déploiement. J'ai vu dans la dernière 
guerre les colonnes d'artillerie , devant fe former 
de front 5 ne pas favoir diminuer leur profondeur, 
refter patiemment fur une file, & fe mettre en- 
fuite en batterie par les mouvemens proceffion- 
nels marquéis dans la j%. 3 : il eft vrai que la mê- 
me pefanteur, le niême défaut d'intelligence, 
étoient alors dans la tafkique de toutes les armes. 
La colonne d'artillerie étant formée fur deux files, 
elle déploiera au fignal qui lui en fera fait , fur les 
deux pièces de la tête , une pièce déployant à 
droite , & l'autre à gauche , ou bien deux à- 
droite &deux à-gauche. Foyezfig. 4 6? f • L'of- 
ficier commandant Tartillerie, pourra même, re- 
lativement aux points où il voudra emplacer fes 
pièces, ôcauterrein qu'il aura fur fes flancs, pren- 
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drc, flic peux m'cxprimer ainfî, telle faÊcaî 
de la colonne qu'il jugera à propos pour poincd'i- j 
lignement, & faire déployer les autres fur dk:r 
j'appelle fraSlion les deux pièces couplées runea I 
^oté de l'autre. La taâique des troupes, queje 
prie de lire avant ceci, fera comprendre le batf 
l'effet de ce déploiement. 

Je fuppofe que, dans les manœuvres de mar- 
che , ou de formation en bataille, les voitures 
d'aitirail & de munitions ne feront point mêles 
avec le canon , Se que même , dans quelques G^ 
confiances elles en feront (eparées. Ainli Torirt 
ordinaire & habituel des marches fera de met- 
tre tout le canon d'une divifion ensemble , pus 
toutes les voitures d'attirails & de munitions à 
cette divifion. Quand on voudra avoir une plus 
grande quantité ^e canon prête à entrer en ac 
tion au premier ihllant, on mettra enfembleplu- 
lîcurs divifions de canon, & leurs équipages àh 
fuite. Lorfqu'on voudra avoir l'artillerie à la tête, 
des troupes pour protéger leur déploiempnt com-î 
me il ell en mcmc temps intcrelîànt que les trou-* 

f)cs arrivent, & fe forment le plutôt poffiblei 
*appui de cette artillerie, cette dernière fera dê- 
barraflee de toutes fes voitures d'attirails 8c de mu- 
nitions, qu'on mettra alors à la queue des colon- 
nes de troupes. Je traiterai dans la fuite avec plus 
de détail ces différentes circonftances : elles ap- 
partiennent à la grande tactique, puifquelles font 
relatives aux mouvcmcns des armées , 6c à la 
combinaifon de l'artillerie avec les autres armes. 
C'eft auflî dans cate grande taétique qu'après 
jivoir parlé de la divifion des troupes d'une armée 
en plufieurs parties & des moyens de faire mou- 
voir ces différentes parties, je traiterai du partage 
de l'artillerie d'une armée en plufieurs divifions, 
Se des moyens de faire mouvoir ces divifions^ & ' 
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de les faire concourir aux fuccès des troupes. Là, 
je montrerai par quel méchanifme de mouvement 
analogue -à celui des troupes, Tartillerie peut ra- 
pidement changer fa difpofîtion primitive 5 dégar- 
nir un point pourrenforcerTautre^fe rendre nom- 
breufe où il eft néceflaire qu'elle lé foit 5 ne pas 
l'être où elle peut embarraflerj mettre-là des ca- 
libres de telle ou telle portée , fui\rant l'objet 
qu'elle y doit remplir j oppofer enfin l'intelli- 
gence & la manœuvre à la quantité &c la pefan- 
teur. Je dois me borner ici aux mouvemens in- 
dividuels, auxquels l'artillerie doit s'exercer par 
pièces \)u par divifion, ainfi que la taâ:ique élé- 
mentaire clés troupes eft reftreinte aux mouve- 
mens d'un bataillon 6c d'un régiment. 

Il me refte à dire un mot du fyftême que nous 
avons adopté depuis la paix , de ne manœuvrer 
nos pièces, une tois entrées en aftions ou prêtes à 
y entrer, qu'à bras d'hommes. Ce fyftême, qui 
eft une fuite de l'allégement de notre artillerie , 
a certainement des grands avantages. Les manœu- 
vres en feront moins confufes que quand elles 
étoient embarraflees de charretiers &de chevaux. 
Lorfqu'elles fe feront devant l'ennemi , elles of- 
friront moins de prife , & feront moins ralenties 
par les accidens. il ne faut pourtant pas s'imagi- 
ner que cette manière de manœuvrer les pièces 
puifle s'employer par-tout. i^. Toutes les épreu- 
ves , qui fe font faites à cet égard dans nos écoles , 
fe font paffées fur dés furfaces planes , folides , 8c 
fur lefquelles le canon mené à oras rouloit fans ef- 
forts. Or la guerre offrira fouvent des terrein$ 
difficiles, efcarpés, détrempés par les pluies , où 
la manœuvre deviendra trop lente & trop péni- 
ble pour les canonniers, qui, après avoir mis les 
pièces en batterie, ont enfuite befoin de force 6c 
d'adrefTe pour les exécuter. 
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2^. J'admets la manœuvre à bras pour tousi? 
mouvcmcns de proche en proche, mais il y es : 
nue infinité d'autres où il s'agira de fe mouro: 
rapidement , ou de parcourir des difiances cocf* 
derableS) comme pour porter de l'artillenee: 
renfort, d'une colonne, ou d'un point à un se- 
tre, pour faifir à toutes jambes un plateau avsi-; 
Mgeux, pour retirer l'artillerie d*un point oiid:! 
cil en pnl'e, t^c. Là, il faut néceflairemeoù 
fcrvir de chevaux. N'embraflbns donc pointai' 
méthode exclufive fur cet objet : ne manœuvras 
pas toujours nos pièces avec des chevaux , aÈ^i 
qu'on le faifoit autrefois : ne prétendons pas auc 
les manœuvrer toujours à bras d*hommes, coc 
me on veut le faire aujourd'hui : employonscs 
flgcns tour-à-tour, & fuivant les circonflana^J 
ils n'apportent aucune difFérence à la nature (d 
mouvemens auxquels l'artillerie doit s'exercer | 



CHAPITRE V. 

Exécution de Vartillerie. 

J' A I pu propofcr mes idées particulières furii 
partie que je viens de traiter. Les manœuvre 
de l'artillerie tiennent à celles des troupes, elb 
doivent en dériver : ayant donc tâché de perfec- 
tionner les mouvemens des troupes, j'ai été con- 
duit néceflairement à parler de ceux de rartille- 
rie : il n'en eil pas de même de l'exécution des 
bouches à feu : elle ell proprement du reflbn 
des officiers d'artillerie. Ce font eux , par conl'é* 
quent , qui doivent donner des leçons fur cet 
objet > ce font eux qui m'en ont donné, ôc c'eft 
prefque toujours d'après eux que je vais parler 

dans 
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dans ce que je dirai de cette branche de la fcience 
de l'artillerie. 

Ce que j'appelle exécution de l'artillerie, c'eft 
non- feulement l'art de le fervir des bouches à 
feu , Se de calculer leurs effets , c'eft: encore celui 
de les emplacer Se de diriger leurs coups, de ma- 
nière que le rélultat de ces attentions combinées 
foit, en lûifant le plus de mal polTible à l'ennemi, 
de donner la plus grande protection poflïble aux 
troupes pour lefquelles elles agiflent. Les trou- 
pes & l'artillerie étant unies enfemble par une 
protcftion réciproque, il faut que, pour tirer le 
parti le plus utile des machines qui Ibnt fous fa 
conduite, l'officier d'artillerie connoi0e la Ta- 
ûique des troupes, fiiion les détails intérieurs de 
cette Taftique, au moins le réfulrat des princi- 
paux mouvemens , les changemens qu'ils appor- 
tent dans l'ordonnance des troupes, le dommage 
ou l'appui que les troupes, dans telle ou telle oc- 
cafîon, peuvent recevoir de l'artillerie exécutée 
ou emplacée de telle ou telle manière. Il faut pa- . 
rcillement & à plus forte raifon , que l'officier' 
d'infanterie & de cavalerie , lui qui , commandant 
les arnies , commande nécelTairement l'artillerii; 
qui n'eft qu'un acctffoire des armes ; il &ut, dis- 
jc, quecet officier connoiffi.',fi»on les détails. in- 
térieurs de cpnllrufition, d'atciiait &c d'exécution 
de l'artillcrica au moins le rcfulcat de tous ces dé- 
tails, les ponées des différentes bouches à feu,l 
emplacées ou exécutées de telle ou telle manière.^ 
le dommage ou l'appui que les troupes peu-^ 
vent en recevoir. Faute ;de ces connoiflanccs, ou 
il ne faura pas employer l'artillerie , avec in-^ 
telligcnce, dans fa difpofitioi;i.générAle.; ou il fera 
obligé de s'en rapporter aveuglément , pour tou- 
tes les manœuvres de cette artillerie, à un offi- 
cier de ce corps, qui peut-être à l'on tour, fauta 
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reiices n'influant que par-delà les portées raifoj 
nablcs &: certaines, toute comparaifonàcetegan 
feroit minutieuie tJc inutile. Je dirai feulemeni 
qu'en général prefque toutes les artillerits des au" 
très nations cherchantàs'allcger, enmême-temp^] 
qu'à s'augmenter, ont diminué la longueur & li 
péfanteur de leurs pièces. Hn'yavoit, la guerr< 
dernière, que les Anglois & nous qui euffions di 
petits calibres à Jopgue proportion. 

Je n'ajouterai point à cette rable, des calculs 
fur le rapport des charges aux portées, c'eft-à- 
dire, fur la quantité de poudre dont il faut queles 
charges foient compofées relativement au calibre 
des mobiles , à leur efpecc Se à la diftance à laquelle 
on veut les pouiTer. Je ne dirai point fous quels 
angles de projeftion les pièces doivent être poin-^ 
tées pour en tirer tel ou tel effet. Ces connoiflarï-' 
ces appartiennent exclufivementà l'officier d'ar- 
tillerie. C'cft lui qui eft charge de. l'exécutioc 
des bouches à feu, &il fuffit à 1 officier comman- 
dant les armes, de (avoir qu'il peut en telle ou 
telle polition , demander à l'officier d'artillerie d( 
lui procurer des feux qui rempliflcnt tel ou ti" 
objet. 

■ Mais une chofe dont pour cet effet, l'officiel 
commandant les armes doit avoir l'intelligencÊ , 
comjîie l'officier d'artillerie, c'elt l'art de choifij 
Icscraplacemens, de difpofer les pièces, de d: 
ger les feus, de les ménager. Je vais tâcher di 
préfenter ici les principes de cet art , de la ma- 
nière la plus nette 6c la plus concife qu'il 
poffible. 

La difpofition la plus avantageufe de l'artill& 
rie confidérée, foit du coté de l'emplacement^ 
foit du côté de l'exécution , ell fans contredit 
celle qui' rend Tes effets les plus meurtriers Se lei 
plus nuiitblcs à l'ennemi. 
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Les coups les plus meurtriers étant indub; 
blement ceux qui parcourent la plus grande lorf 
gueur fur le terrein occupé par les troupes enne-' 
mies, il eft certain que leur effet augmentera à 
mefure que ces troupes feront rangées fuv une plus 
gr^inde profondeur, puifqu'alors le boulet ne cef- 
iera de détruire que quand il aura perdu fa force , 
& que quand même il n'auroit pas touché les pre- 
miers rangs, il aura fon effet de plongée ou de ri- 
cochet fur les derniers. 

Pour obvier à ce prodigieux & meurtrier efFec 
de l'artillerie, toutes les troupes de l'Europe ont 
abandonné l'ordonnance de profondeur , pour 
prendre avec raifon un ordre plus mince, £c qui 
donne moins de prife aux tirs du canon. 

Les troupes étant ainfi rangées , celles d'infante- 
rie fur trois, fie celles de cavalerie fur deux.de 
profondeur, fi l'artillerie ne tirait que de but en 
blanc fie droit devant elle, foo feu ferott bien peu 
redoutable, puifque le boulet le plus heureufe- 
tnent dirigé ne pourroit tuer , ou mettre hors de 
combat, que deux ou trois hommes uu plus. 

Afin de tâcher de faire parcourir à ces mobiles 
la trajectoire, fur laquelle ils peuvent rencontrer 
plus d'ennemis, feule manière de remédier à l'ir- 
régularité Ôc au hafard des portées , l'artillerie 
doit donc chercher à prendre des prolongemcns, 
des revers 6c des ricochets fur la troupe qu'elle 
veut battre. 

Pour fe procurer ces avantages, il faut qu'elle' 
place fes batteries de manière à écharper fur la li-' 
gne ennemie, obfervant que cette batterie forme- 
avec cette ligne un angle de plus en plus aigu , à' 
mefure. qu'on s'en rapproche, & enfin un angle 
prefque nul quand on ell fort près, c'eft-à-dire, 
que les batteries doivent s'établir, dans ce dernier 
cas, preliiue tout-à-fait fur le flanc. 

R 3 
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- Le mcme principe doit s'appliquer aux 
■îles deftiiiées a battre une colonne ; ainfi on daif- 
■ Jçs placer de manière qu'elles écharpent fur wat' 
' jinglc d'autant plus grand qu'on en fera plus éloW 
;gné, 8c enfuite les placer vis-à-vis d'elle quand 
on en fera fort proche, cette pofition produifant 
îilors le même effet que fi elle etoic prife fur le 
flanc d'une ligne de troupes, & étant propre â 
donner le prolongement le plus efficiice poflîble, 
Jieg!e générale : il faut donc , routes les fois que 
P'^ela eft pratiquable , ne pas placer (es batteries 
■yis-à-vis des points que l'or; veut battre, à raoirti 
flue , dans le cas oii l'on ne pounoit pas s'appro»? 
. .cheratTez, l'obliquité ne fît trop perdre fur laloit» 
gueur de la portée i & , fi l'on doit battre plU? 
iieurs points à la fois , comme cela arrive ordinal-* 
rement qmind on djfpofc des batteries vis-à-v» 
line ligne de troupes , il faut les placer de ma» 
, piere que les coups de l'une aillent frapper vis- 
à-vis de l'autre : ces batteries , qu'on nomme 
çroifées, fe protègent & fe défendent récipuo- 
- quement, 
I : Indépendamment delà proteftionmutuellec]u& 
p'fcs batteries doivent tacher de fe donner, il fatiË 
I .les faire fortes. Alors elles procurent des effets^ 
\ 'ééciUisy elles font trouée, elles préparent la vie*».' 
r Xoire. Au contraire, la même quantité de pièces. 
[ flifperfée eft plus propre à irriter l'ennemi qu'à le, 
L détruire : l'objet de l'artillerie enfin ne doit point. 
êae de tuer des hommes fur la totalité du fronl 
de l'ennemi j il doit être de renverfer , de détruin 
fclea parties de ce front, foit vers les points où i] 
[ peut venir attaquer le plus avantageufement , foiî 
[vers ceux où il peut être attaqué avec le pliu 
I d'avantage. 

ï -, Il ne s'enfuit pas de la maxime po fée ci-deflui 
^u'oa doive réunù- trop d'artillerie dans une feuk 
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& rnêmc batterie j ce feroit tomber dans un autre 
inconvénient : celui de donner trop de piife à 
l'ennemi. II convient feulement de réunir fur le 
même objet plufieurs batteries peudiftantcs l'une 
de l'autre, & il faut y joindre l'attention, fi le 
terrein le permet, de ne pas placer fes batteries 
fur la même ligne, afin que, fi l'ennemi peut fc 
ménager des prolongemens fur elles, ces prolon- 
gemens ne tiaverfent pas toutes les batteries à 
la fois. 

Les pièces de chaque batterie doivent confcr- 
ver un efpace aflez confidcrable entr'elles pour 
manœuvrer avec aifance & ne donner que peu do 
prife. Dix pas paroilTcnt la diftance qu'il faut 
conferver. Ce principe ell important, car, coin- 
me dans une aétion on ne pointe pas une pièce 
contre une pièce en particulier, mais contre toute 
la batterie oppofée, tant vuide que pleine, il efl 
évident que celle qui aum fes pièces trop rappro- 
chées recevra plus de coups dangereux. 

C'eft une erreur de croire que le canon doive 
être placé de préférence fur des hauteurs fort éle- 
vées au-deflus des objets qu'on veut battre. Un 
Commandement de i j- à 20 pieds fur une étendue 
de 300 toifes eft avantageux, en ce qu'il aide a 
prendre des revers favorables > plUs fenfible, il etl 
défavantageux , parce que l'angle de tir s'éloigne 
d'autant plus de l'horifonj les coups deviennent 
incertains , les boulets s'enterrent, on ne peut fe 
donner des ricochets, le danger de l'ennemi dimi- 
nue à mcfure qu'il approche : effets contraires à 
ceux que procurent des pofitions rafantes ou do- 
minantes dans la proportion indiquée ci-defTuSjen 
ce que de ces dernières les tirs font horizontaux, 
en ce qu'elles permettent de ricocher, 8c en es 
que, découvrant tout, elles ne laiflent pas à l'en- 
nemi de terrein où il foit à couvert. 

R4 
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Dans tous les emplacemens de batteries de 
combat , & par conféquent de batteries ambulan- 
tes qu'on a à choiur , il faut avoir attention d'évi- 
ter ceux qui offrent des obilacles aux manœuv» 
ultérieures, foit pour aller en avant, Ibitpooriè 
retirer, comme haies, fofles, raviiis, marais,hah 
teur<ç très-efcarpces. On doit ne pas placer Is 
batteries trop-rôt & trop à découvert j caralon 
l'ennemi en oppofe de plus fortes qui les détrai- 
fent, ou dirpol'e les fiennes de manière à leste 
tre avantageufement. On doit chercher à fe cot 
vrir & particulièrement à s'épauler fur les flano,i 
ne fut-ce que d'une petite élévation d'un oui: 
deux pieds feulement. Cela préferve les canoD-i 
niers, couvre les manoeuvres du canon , &kbI( 
fon effet plus affuré. On doit enfin , autant (\é 
cft poffiblc, éviter de placer les batteries devant 
fes propres troupes , ou fur de médiocres éleva* 
tions qui foient derrière elles -, c'eft offrir à Tcn-Î 
nemi deux objets à la fois à battre 5 c*eft attiret* 
fon feu ftir les troupes , c'eft gêner leurs mou- 
vcmens , fî Ton elt en avant d'elles j c'eft 1« 
inquiéter & s'cxpcfer à leur faire du mal par 
quelques coups malheureux , fî on eft placé en 
arrière d'elles. En un mot, quand les difpofitiois 
du terrain ne permettent pas de choifir d'autres' 
emplacemens , il vaut mieux doubler les troupes 
les unes derrière les autres, 6c laiffer des interval- 
les pour l'artillerie , que de tomber dans l'incon- 
vénient de les mafquer par le canon , ou de les 
foumettre à des batteries trop peu élevées. 

Si Ton occupe une pofition défenfîve^ les piè- 
ces de gros calibre doivent erre employées de pré- 
férence dans les points principaux , dans ceux 
oij l'on peut voir le mieux & le plus loin l'enne- 
mi, & le prendre on écharpe, de revers & en 
flanc i on en doit faire , fi je peux m'expri- 
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1 mer ainû , les grolTes batteries de pioteftion êc de 
I défcnfe , tandis que les pièces d'un calibre plus 
I léger, renforcées de bras & d'attelages, & divi- 
j fées fur pluficurs points , fe tiendront prêtes à 
j fe porter rapidement en renfort aux parties mena- 
î cées, & à prendre leur dirpofition d'après la 
difpofitlon de Tennemi. 

Si l'on attaque, il faudra emplacer les pièces 
de gros calibre dans les parties de l'ordre de ba- 
taille les plus foibles & les plus éloignées de l'en- 
nemi, du côté des faufles attaques, fur les hau- 
teurs qui peuvent empêcher l'ennemi de tenter 
queîqu'effort fur elles , fur celles qui peuvent 
appuyer les flancs de la véritable attaque, & don- 
ner des revers éloignés fur le point attaqué. Les 
portées de ces picçes étant plus longues, elles y 
feront effet. Leurs mouvemens étant plus lourds, 
elles auront moins à agir, & en cas de retraite, 
cortime elles feront hors de prife, elles ne tombe- 
ront pas au pouvoir de l'ennemi. Les pièces de 
petit calibre, renforcées de bras ôc d'attelages, fe 
porteront au contraire en avant avec les troupes 
atsaquantes, comme plus fufceptibles de féconder 
les mouvemens de ces troupes, de fuivre l'enne- 
mi s'il ell repoufle, de protéger la retraite, &; de 
fe retirer elles-mêmes fi l'on eft battu i ^ parce 
qu'il n'oft pas néceffaire d'avoir de longues por- 
tées dans les points où l'on ell déterminé à s'ap- 
procher & à combattre. 

On ne doit pas, comme on le fait beaucoup 
trop aujourd'hui, s'en tenir à la routine de met- 
tre tout fon canon avec l'infanterie, & croire ne 
pouvoir en placer â un point où elle n'ell pas à 
portée de le foutenir. Il faudroit fçavoir en ap- 
puyer aufll la cavalerie, placer des batteries, foit 
iur fon flanc, foit en avant d'elle, s'il y a des 
emplaccraens fiv^jraMes , y placer fur-tout des 
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obufîers dont l'offet fera terrible contre la Cîi>] 
Icric ennemie, loit pour l'tbranlcr avani qu'à] 
ne foit chargée , foit pour y jetter le défonirt :] 
c*eft elle qui vient à h charge. Ces canomSl 
obuGers attachés dans une difpofîtion de combsil 
une aîle de cavalerie , feront renforcés d'antlipl 
& mis par conféqqent en état de fuivre Ces m»l 
vemens. Dans tout.pays ouvert, qui peut tniMJ 
détendre le canon que la cavalerie ? Qui psI 
mieux à fon tour fortifier une aîle de cavalerie»! 
férieurc que du canon placé à fon appui ?Que^| 
viendra ce canon, dira-t-on, fi lacavaleriecilbi!' 
rue? Ce qu'il deviendra : il fera pris, 6c ce neftn! 
qu'un petit mal ajouté au défaftre de lacavaleréi 
mais le plus fouvent i! empêchera que cette caa 
lerie ne foie battue , & li elle bat , il 
fuccès plus décifife Se plus complets. J' 
cafion de dire ci-après combien peu il fi 
drc de mettre du canon en prife , quand ■■ 
en tirer un effet utile. 

La première diipofition de l'artillerie dans m] 
combat étant faite, il faut enfuite que les pietftl 
manœuvrent & changent d'emplacement, fuivadl 
les circonrtances, foit pour fc conferver les revai] 
& les prolongemens qu'elles auront pris fiir l'en* 
nemi i foit pour raflembler leurs feux fur IS 
points décififs; foit pour s'y porter Se poarfc 
tenir toujours en mefure avec lestroupesauxquë- 
les elles font attachées. C'eft relativement à celtS 
fcience & à cet à-propos de mouvemens que j'â 
avancé que l'armée, 'dont l'artillerie fçauroît mil' 
nœuvrcr avec le plus d'intelligence Se de rapidi- 
té, pourroit traîner à fa fuite la moitié moins d4 
bouches à feu que l'ennemi. Se avec cela lui erré 
encore fupérieure; parce que chez elle toutes fei 
bouches à feu feront employées Se utilement em- 
ployées. 
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Voilà à peu près tous les principes fuivant lef- 
quels on- doic emplacer & dilpofer l'artillerie. 
Quelques-uns d'eux, relatifs à la grande Taâi- 
que des armées, feront développés dans la fuiie 
de cet ouvrage. Il refte, & c'eil-là le grand arr, 
art que la pratique & le génie peuvent Iculs don- 
ner, à appliquer ces principes au terrein 6c aux 
occafions : car l'attaque & la défenfe d'un porte, 
le pafTflge d'une rivière , les combats dans telle 
ou telle nature de pays, les ordres de bataille de 
telle ou telle cfpece exigent des difpolîtions diffé- 
rentes d'artillerie que Ifs bornes de cet cflai ne me 
permettent point de détailler. 

PafTons aux principales règles de l'exécution 
proprement dite. Il n'eft pas moins important 
qu'elles foient connues des commandans des trou- 
pes, que celles de l'emplacement des batti^ries. 
Faute de cette connoi(îance , ib ne fçavent point 
juger les portées des bouches à feu, choilllfent 
des pofiiions foumifes aux points qu'ils veulent 
défendre ou qui les voient mal; contrarient, fans 
intelligence, les officiers d'artillerie; font con- 
fommer inutilement les munitions, demandent 
qu'on tire à cartouche où il i^udroit tirer à 
boulet, &c. J'ai vu, la guerre dernière, des pie- 
ces de végimens tirer fans relâche , tandis que 
des batteries de pièces de huit du parc , qui 
étoient voifines, trouvoient le même but trop 
éloigné pour y ufer leurs munitions. Cette inep- 
tie, qui dura trois heures Se confomma inutile- 
ment mille cartouches, me rappelle un de nos of- 
ficiers généraux s'emportant contre le comman- 
dant d'une batterie, parce qu'il ne tiroit pas. Ce 
dernier, occupé alors d'une nouvelle difpofition 
qu'il donnoit à (es pièces pour prendre un levers 
fur l'ennemi, repondit qu'il cherclmt fon prolon- 
^ cernent. Eh! iWo«/î«(r, répliqua l'officier général 
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qui le défefpcroit & ne fçavoit pas ce que c'éti 
que prolongement , vailà comme efi le Corps Repl, I 
il prolonge toujours. Revenons à mon objet. I 

Comme ce n'eft point le bruit qui tue,coniiKl 
l'incertitude des portées augmente en raifonil 
l'éloignement des pointfqu'on veut battre oudil 
peu d'attention que l'on donne au pointeiQetit,3l 
iaut s'attacher à pointer avec exaâitude plucotl 
qu'à tirer avec vitefïei il faut pointer lur-ioxl 
avec beaucoup d'attention, quand les portéesfoiEl 
éloignées, 6c augmenter la vivacité de fon IttI 
progrcirivement à la diminution des diftanca,! 
parce qu'en proponion de cette diminution lai 
coups s'aflureiit toujours davantage. I 

Ce principe n'eft pas aïTez connu des troupejl 
leur grand grief contre l'artillerie eft toajoidil 
qu'elle ne fait pas alTez de feu > la mefure itM 
)eur contenance dans une canonade fembleèfl 
la quantité de bruit que font les batte» 
les fouiiennent. Faute de connoilïances , M 
ciers fupéricurs eux-mêmes entretiennent* 
jugé, ils font les premiers à fe plaindre àm 
le canon ne tire pas fans relâche ; & qu*ai| 
delà? C'eft que fouvent l'officier d'arti _ 
laifle entraîner 4 ces clameurs, perd de S 
principe expofé ci-delTus , tire trop vîte & 2 
des portées trop incertaines , feit peu de mal iil 
l'ennemi , le rend par-là plus audacieux , ctaï^ï 
fomme inutilement des munitions , & finit papy 
s'en trouver dépourvu dans le moment où lon^ 
feu auroit befoin de devenir le plus vif. 

Il ne faut jamais engager des combats d'artil- 
lerie à artillerie, que quand les troupes de l'en- 
nemi étant à couvert du ftu qu'on pourroît faire 
fur elles, fes batteries y font expofées, 6c nui- 
fent beaucoup aux troupes qu'on protège. Si aa 
contraire les polirions qu'on occupe font meur^ 
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trières pour l'ennemi, il faut porter tous les ef- j 
ibrcs de rartillerie fur fes troupes fie fur les ob-rl 
ftacles qui les couvrent, pour tâcher de les dé^ 1 
çruire, 8c ne chercher à en impofer au canon en-. 1 
uemi , qu'autant que cela eft néceflaire pour pro-, 1 
t«ger les troupes qu'on a à foutenîr. Cette ma-' 1 
*ime cft fouvent négligée par les officiers d'ai>t| 
tillerie, foit qu'il leur paroiflc plus brillant d'é-J 
teindre aux yeux des troupes les feux des battCf^ 1 
ïies qui leur font oppol'ces, foit qu'ils ne fententf | 
5)as aflez que les troupes font l'objet principal ^J 
■^ue l'artillerie devient inutile fi elles font d6>,'l 

Îruites ou mifes en défordre , au lieu que l'artiU'l 
srie étant détruite il n'y a rien de fait, puifqu'iW 
-"fte encore des troupes à vaincre, '1 

Si les batteries font obligées d'attaquer I«t| 
"batteries ennemies , on ne doit pas pointer pièce J 
contre pièce , il feut embrafler de fon feu tout lém 
lerrcin occupé par la batterie ennemie; de mè-^4 
me, fi l'on tire fur des troupes, il faut raflembletl 
-10US fes efforts fur l'efpace qui en fera le pluîj 
couvert, 6c oii les boulets venant à manquer, le» 
troupes qui fervent de but primitif, trouveront 
çn deçà, en arrière, où à côté d'elles, d'autre» 
troupes à atteindre. m 

Hois les occafions de faufle attaque ou défl 
iÇratagêrae , toute canonnade qui n'a pour obj ■ 
jet que celui de tuer quelques hommes au hafai4 J 
& aux dépens de beaucoup de munitions , e^l 
miférable & ridicule. 11 eft cependant uès-cora*J 
mun d'en voir ordonner de pareilles. 1 

Le ricochet employé à propos, n'eftpasmoin^ J 
avantageux dans les actions de campagne qucdanf '| 
les ficges. II eft excellent contre la cavalerie, i 
■ contre des lignes de troupes redoublées, contre 
des retranchemens , & peut-être n'en faifons-nous 
point aQ~e7, d'ufage. 
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■ Il efl; important dans l'exécution des bouch( 

à feu, de fçavoir à propos employer le boulet â(t< 

les canouches à balle , 2c de ne pas quitte^: 

trop tôt l'un pour fe lervir de ces derniereS' 

en tàveurdefqiielles on a un préjugé trop gént' 

. Salement avantageux j car fi elles produil'ent <' 

effets terribles quand on s'en fcrc fur des t< 

teins fecs, unis, fenfiblement horizontaux & 

des portées raifonnables & telles qu'elles font 

diquées fur la table que j'ai donnée, il s'enfaolf' 

■ bien qu'elles aient des effets auffi certains ôc aufli 

dccififs que le boulet, au-delà de ces portées ou 

dans des tcrreins inéguliers , mous , couverts m 

plongeans ou plongés. Si les diftances font tr<^ 

I Ërandts, il (àut pointer les pièces Ibus des art* 

, gles de projeétion tiès-marqués, & alors la plû- 

I part des mobiles s'écartent de la direâion prîn- 

Tcipale, & partent par-deflus le but qu'on dévoie 

" atteindre. Si les terreins ne font pas Éivorables , la 

plus grande partie des balles efl: interceptée Sc 

^amortie. Dans ces dernières circonrtances il fauc 

■~donc indubitablement préférer Pufage du bouJ, 

' Jêti le boulet atteint'de beaucoup plus loin, s'é^i 

FTCaric moins de fa dîreétion , ricoche, va frappé! 

' la féconde ligne quand il manque la première^ 

renverfe les obflacles , épouvante par le bruit, 

Çc préfente aux nouveaux foldats des blefTures 

plus effrayantes. Je détaille les raifons de cettÊ 

maxime, parce qu'elle eft contraire à t'opinîoâ 

reçue dans nos troupes. Faute de réflexion, tàutd 

d'officiers affez infi:rmts pour détruire des préju* 

gés de routine acci'édités parmi elles , je les ai 

prcfque toujours eiwendu fe plaindre de ce qui 

notre artillerie ne tiroir pas à cartouche, aflez St' 

d'affez loin, ôc citer les effets de l'aitillene étran* 

gère, qui en fait mal-à-propos un grand ufaga 

&c à des portées exceffives.- • ■ i 
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_ On doit avoir la plus grande attention à ne 
3as confommer inutilement les munitionsi cela 
^ été dit fouvent , mais les troupes n'en con- 
loifTent pas encore afîez l'impoitance. Il y a ce- 
pendant un calcul tlmplc : on ne peut, fans des 
|épenfes & des augmentations d'équipages énor- 
pes, porter plus de 200 coups par pièce & 6q 
coups par homme, non compris ceux dont ley 
" ;ibernes font remplies. Or à un coup de canoq 
à trois coups de fufil par minute, c'eft pouç 
'iron trois heures. Combien d'a£tions peuvent 
iqrer davantage? Combiend'aftions peuvent être 
:ivies le lendemain d'un autre combat ? Je pafle 
1 foldat qui ignore tout cela, qui ne réfléchit 
Eftas, de vouloir que le canon tire toujours i mais 
«ft-il pardonnable aux officiers d'avoir affez peu 
■je cormoiffance des détails , pour joindre leurs 
■cris aux murmures du foldat? 
; On ne doit pas abandonner mal-à-propos l'ar- 
■illcrie, ni craindre mal-à-propos de la perdre, 
■i^ette maxime eft fi importante, fi faulTemen^ 
itendue, fi peu mife en pratique, qu'elle a bo^ 
foin d'être développée. Il faut quelestroupescon-^ 
liraient l'habitude de ne pas abandonner trop lé» 

férement le canon, & qu'elles attachent une fort^ 
e point d'honneur à ne pas le perdre, parce qu'a-^; 
■lors l'ariillerie ayant confiance dans les troupes qui 
la foutieiment, fe comportera avec plus de vis 
:gucur , & fe croira en quelque forte obligée, 
^ar reconnoifiance, 3 fe comporter ainfî. Il fauc 
^ue l'artillerie de Ion côté s'aceoucumeàmanœit^ 
ifrer avec hardiefle, à fe hafarder fie à fe foutenûj 
dans des emplacemeiis avancés , à ne pas rcgardeii' 
fionlafoutient, quand fes cfi^cis font décilifs& 
■nieurtriers, à n'abandonner fes pièces que quand 
l'ennemi eft, pour ainfi dire, dans fa batterie, 
puilque c'eftresécutiwo de fes dwijieres déchar-' 
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ges, qui cil la plus terrible i il faut qu'elle atta- 
che ion point d'honneur, non à conferver fes mi 
chines, qui ne font au bout du compte que di 
engins faciles à remplacer, mais à les faire jouer 
je plus efficacement & le plus long-temps poffi- 
.'ble. Si ces pièces font prîtes , ce n'étoit pas aux 
Toldats d'artillerie, qui n'en font que les agens', if- 
les défendre, c'eft aux troupes à les reprendre jj 
bu dans une autre occafion , à remplacer leur per-^, 
te. En un mot, c'eft à l'officier général qui com-^ 
mande à cet homme qui doit tout voir de fang- 
froid & fans erreur, à fe fervir des préjugés des 
troupes, de ceux de l'artillerie, de fon autorité 
enfin, pour, fuivant les ciicon fiances , expofer 
k canon^, le facrifier, ou leconferver. C'elt à lut 
de calculer qu'en telle occafion il faut ramener la 
canon , foit pour aller prendre ailleurs une poû^^J 
tion meilleure, foit pour que le foldat décourage 
ne prenne pas la retraite pour une fuite; qu'ett' 
telle occafion il fautl'expoferpour qu'il nuifeplu^ 
long- temps & plus efficacement à l'ennemi ; qu'en" 
telle autre enfin il faut le laifler prendre > parce* 
qu'il en coûteroit trop de fang, ou un tempstro[*ï 
précieux pour le défendre ; & parce qu 'après tout ^ 
a la guerre, il n'y a pas de honte à faire ce qu'il] 
efl: impofiîble d'éviter. ' 

Me voici à la fin de mon eflai fur k Taftiquç' 
de l'artillerie. Il me refte à dire dans quelles four-1 
ces j'ai puifémesconnoiflimcesfur cet objet; C'eflS 
dans le corps de l'artillerie; c'eft dans d'excelleru 
mémoires manufcrits faits par des officiel de ce- 
corps; c'eft en approfondilTant avec ces officiers' 
les principes de leur art. Par-tout mon but eft le 
même , Se ce font les lumières d'aunni , bien plus' 
fouvent que mes opinions , que je cherche à rè-' 
pandre. 

fin du Tom prmier. 

TABLE 



dernier 

Tàctiati^ Je 

Plan - 
Ecde JeU 



^L 



,._. • •• . i,\^,»;-^- 



JSL 



• •••••••••••••• ^^«I •• 



a • • . • • ■ ■ 



■ • 






rx 



il 



.'& 



L 



^ -. 






siaù: c^ lEûûIe 



\ 



rr 




/^rcmieiv Pal he 
Tadiaue Je llu finis: i 

M. m 

Feux oèègucj- 



H J'un BahiUon 



I j 




Première Partie 



Tacliaue de l'I/ifanferie 




ijt ESSAI GENERAL 

ges, qui eft la plus temMei il finit cpi^dîeatfr 
che fon poinc d^bonneor, non à codflcrrer ibnah 
chines, qui ne font an bout do compte quedo 
engins faciles a remplacery maïs m les fidre Jouer 
le plus efficacement & k pbs long-temps pofr 
ble. Si ces pièces font prifes, ce n*étok pasoi 
'ibkîats d'artillerie, qui n'enlbot que les agV) 
les défendre, c*eft aux troupes a les repreadr 
ou dans une autre occafion , à remplacer Jenr pc 
te. En un mot*, c*eft i Tofficier g!enénd ctîcoi 
mande à cet homme qui doit tout voir de &^ 
froid & finis eireur, i le ferrir des piéîagés ds 
troupes, de ceux de rartiOerie, de Ion auuÀé 
enfin, pour, fiiivaçt les drconftmces , ezpofa 
]ecanon^le(âcrifier,oulecQnfenrer. C*eftil 
de calculer qu*en tdle occafion 3 fimt ramener 
canon, feit pour aller prendre^ailleiirs une pà 
tion meilleure, fott pour que le Mdtt décolin^ 
ne preniie pas la retrûte pour une finte^ qa*a 
telle occafion il faut Texpoler pour qu'il nuirephs 
long- temps & plus efficacement à l'ennemi 3 qu'en 
telle autre enén il faut le laifler prendiv 5 parce 
qu'il en coûteroit trop de fang, ou tm temps trop 
précieux pour le défendre ; & parce qu'après tout, 
a la guerre, il n'y a pas de honte à faire ce qu'il 
eft impoffible d'éviter. 

Me vcHci a la fin de mon eflâi fiir la Ta&iqoe 
de l'artillerie. Il me relie à dire dans quelles fou^ 
ces j'ai putie mes connoiflances fur cet objet. Ceft 
dans le corps de l'artillerie^ c'eft dans d'exccUeos 
mémoires manufcrits faits par des officiels de ce 
corps 3 c'eft en approfbndiiTant avec ces officie5 
les principes de leur art. Par-tout mon but eft le 
même, & ce font les lumières d'autrui, bien plus 
Ibuvent que mes opinions , que je cherche à ré- 
pandre. 

Hm du Totm fr^mn. 
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